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INTRODUCTION 


Grâce  à  l'indépendance  et  à  la  jalousie  réciproque  des 
multiples  cités  helléniques,  la  langue  grecque,  à  peu  près 
une  dès  l'origine,  se  scinda  de  bonne  heure  et  donna  nais- 
sance à  une  foule  de  dialectes.  Ces  rejetons  subsistèrent 
et  se  développèrent  dans  le  cours  des  siècles,  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  très  tard,  les  changements  politiques  aidant,  ils 
disparussent  presque  tous  devant  la  langue  commune 
envahissante.  Cette  diversité  linguistique,  qui  se  révèle 
mieux  encore  dans  les  documents  épigraphiques  que  dans 
les  textes  littéraires,  s'est-elle  constituée  au  début  telle 
qu'elle  apparaît  à  nos  yeux,  ou  bien  plutôt  le  grec  pri- 
mitif a-t-il  été  tout  d'abord  la  souche  de  deux  ou  trois  dia- 
,  lectes,  qui  à  leur  tour  se  sont  subdivisés  ? 

Pour  peu  que  l'on  arrête  son  attention  sur  ce  problème, 
l'on  se  convainc  bientôt  que  la  multitude  des  parlers  grecs 
est  issue  d'un  nombre  restreint  de  dialectes  primordiaux. 
Aussi  beaucoup  d'érudits  ont-ils  cherché  à  déterminer  les 
premières  divisions  de  la  langue  grecque. 

D'un  accord  unanime,  l'ionien  et  le  dorien  furent  re- 
gardés comme  deux  branches  principales.  Mais  à  côté 
d'eux  existaient  l'éolien  asiatique,  le  béotien,  le  thessa- 
lien,  l'arcado-cypriote,  l'éléen  même,  qui  paraissaient  ne 
se  rattacher  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Sont-ils,  chacun  à  part, 
des  rameaux  indépendants  émis  par  le  tronc  primitif,  ou 
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proviennent-ils  tous  d'une  troisième  branche  maîtresse, 
ou  bien  encore  quelques-uns  d'entre  eux  seulement  doi- 
vent-ils être  ramenés  à  une  commune  origine  secondaire  ? 
Les  opinions  sur  ce  point  ont  été  très  diverses. 

Tout  d'abord  on  a  songé  à  composer  un  groupe 
«  éolien  »  de  tout  ce  qui  n'était  ni  ionien  ni  dorien. 
Pour  ne  parler  que  des  modernes,  telle  a  été  la  doctrine 
de  Giese  (Ueber  den  aeolischen  Dialekt,  1837),  qui  fut 
adoptée  par  Gelbke  (De  dialecto  Arcadica,  dans  les  Gur- 
tius  Studien  II,  1869,  p.  i  et  suiv.).  M.  Aug.  Brand,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  De  dialectis  aeolicis  quae  dicuntur 
(i885),  a  essayé  de  l'appuyer  de  nouveaux  arguments. 
Toutefois  ce  mode  de  groupement  fut  communément 
abandonné,  du  jour  où  parut  l'opuscule  de  Daniel  De  dia- 
lecto eliaca  (Halle,  1880.  Cf.  Blass,  Sammlung  I,  p.  3i4), 
et  l'éléen  fut  rejeté  dans  la  masse  des  dialectes  doriens. 

Une  seconde  théorie  consistait  en  la  réunion,  dans  un 
groupe  commun,  de  l'éolien  asiatique,  du  thessalien,  du 
béotien  et  de  l'arcado-cypriote,  à  l'exclusion  de  l'éléen. 
Proposée  par  Gurtius^  {Gôttingische  Nachrichten,  1862, 
p.  4^3  et  suiv.),  nous  la  retrouvons  dans  Prellwitz, 
De  dialecto  Thessalica  (i885),  dans  Fick,  Odyssée 
p.  324  (i883),  dans  Kûnstler,  Das  Gemeinsame  in  den 
sogen.  àolisch.  Mundarten  (1893).  —  M.  O.  Hoffmann 
{De  mixtis  graecae  linguae  dialectis,  1888  ;  Die  Grie- 
chischen  Dialekte,  1^^  vol.  1890  ;  2<^  vol.  1893)  la  présente 
sous  un  jour  particulier  :  il  imagine  un  achéen  primitif 
qui,  dit-il,  se  divisa  en  achéen  septentrional  et  achéen 
méridional  ;  le  premier  des  deux  fut  l'ancêtre  du  thessa- 
lien, de  l'éolien  et  du  béotien  ;  le  second  eut  l'arcado- 

I.  Curtius  hésitait  seulement  sur  le  caractère  de  Téléen. 
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cypriote  pour  descendant  \  —  M.  H.  Gollitz  (Die  Ver- 
wandtschaftçerhàltnisse  der  Griech.  Dialekte  mit  beson- 
derer  Rûcksicht  aiif  die  Thessalische  Mundart,  1888, 
p.  9  et  suiv.)  reconnaît  à  ces  quatre  dialectes  une  parenté 
étroite,  dont  la  cause  résiderait  non  dans  une  unité 
linguistique  antérieure,  mais  dans  un  contact  géogra- 
phique ancien. 

De  son  côté,  Ahrens  (De  Graecae  linguae  diaiectis  I 
(1839),  p.  I  et  suiv.,  225  et  suiv,)  constituait  un  groupe 
dialectal  avec  l'éolien,  le  thessalien  et  le  béotien  seuls, 
laissant  à  l'écart  l'arcadien  et  le  cypriote  qu'il  appelait 
pseudo-éoliens.  Son  ouvrage  fut  refondu  et  sa  doctrine 
conservée  par  M.  Meister  (Die  griechischen  Dialekte, 
V  vol.  1882  ;  2«  vol.  1889).  L'opinion  d' Ahrens  fut  par- 
tagée par  Schrader  (Ciirtius  Studien  X,  p.  260  et  suiv.)  ; 
elle  l'est  encore  par  M.  Blass  {Kûhner-Blass.  Ausfiihr- 
liche  Grammatik  der  griechischen  Sprache  I,  1890,  p.  8), 
par  M.  Leitzsch  (Qiiatenus  quandoqiie  in  dialectos  aeo- 
licas  quae  dicuntur  çulgaris  lingua  irrepserit,  1895). 
Beermann  {De  dialecto  Boeotica,  Curtius  Studien  IX, 
p.  83  et  suiv.)  se  déclarait  pour  la  parenté  étroite  de  Téo- 
lien  et  du  béotien.  Enfin  M.  Johansson  (De  deriçatis 
çerbis  contractis,  1886,  p.  69  et  suiv.)  se  range  parmi  les 
partisans  de  la  doctrine  d' Ahrens. 

En  dernier  lieu,  Hirzel  {Zur  Beiirtheilung  des  àolis- 
chen  Dialekts,  1862,  p.  i),  Hinrichs  (De  homericae  elocii- 
tionis  çestigiis  aeolicis,  1875,  p.  10),  ¥\vhvev  (U cher  die 
Stelliing  des  Lesbischen  zu  den  çerwandten  Dialekten, 
BB,  YI,  p.  282  et  suiv.)  ont  combattu  l'hypothèse  d'une 

I.  M.  Prellwitz  {Barsian's  Bericht,  GVI,  p.  84)  n'aperçoit  dans  Téolien 
aucune  trace  de  cet  achéen  méridional.  Il  n'en  persiste  pas  moins  dans 
son  opinion,  pour  des  raisons  historiques. 
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tinité  dialectale  «  colienne  »,  et  se  sont  hautement  pro- 
noncés pour  l'indépendance  de  1  eolien,  du  thessalien  et 
du  béotien  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  La  même  façon  de 
voir  est  adoptée  dans  les  ouvrages  de  MM.  Henry  {Précis 
de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  ^^  éd.,  1894, 
p.  5  et  suiv.),  Audouin  {Etude  sommaire  des  dialectes 
grecs  littéraires,  1891,  Introd.,  p.  11),  G.  Meyer  {Griech. 
Grammatik,  3*  édit.,  1896,  p.  6)  etK.Brugmann*  {Griech. 
Grammatiky  3*^  édit.,  1900,  p.  14  et  19  rem.  i). 

Quelque  position  qu'ils  aient  prise  dans  le  débat,  les 
auteurs  dont  Topinion  vient  d'être  rapportée,  ont  été  una- 
nimes à  séparer  nettement  l'ionien-attique  de  tous  les 
autres  dialectes.  Seul  M.  Johansson  {l.  c.  p.  60)  a  émis 
timidement  cette  idée  que  l'arcado-cypriote  pourrait  éta- 
blir une  sorte  de  communication  entre  l'ionien-attique 
d'un  côté,  et  l'éolien,  le  thessalien  avec  le  béotien  de  l'autre. 

Bien  qu'elle  ait  été  tant  de  fois  agitée,  la  question  des 
rapports  réciproques  des  dialectes  n'a  pas  encore  reçu  de 
solution  définitive  ;  aussi  n'a-t-il  pas  paru  complètement 
inutile  de  la  reprendre  ici.  Le  but  du  présent  travail  est 
de  déterminer  la  place  qu'occupe,  dans  l'ensemble  des  dia- 
lectes grecs,  celui  qui  se  parla  en  Eolie.  C'est  lui  qui  sera 
posé  comme  centre  à  cette  étude,  et  les  autres  ne  seront 
mis  en  cause  que  pour  lui  être  comparés. 

On  n'examinera  que  les  faits  grammaticaux,  tant  ceux 
de  la  phonétique  que  ceux  de  la  morphologie.  Non  pas 
que  le  vocabulaire  ^  ne  soit  une  riche  matière  à  compa- 

I.  Pourtant  M.  Brugmann(?.  c.  p.  ii5)  comprend  sous  la  dénomination 
de  «  dialectes  éoliens  »  l'éolien  asiatique,  le  thessalien,  le  béotien  et 
l'arcado-cypriote,  et  M.  Henry  (l.  c.  p,  6,  note)  ne  repousse  pas  catégori- 
quement l'hypothèse  du  groupe  «  éolien  ». 

a.  Les  patronymiques  en  -lOÇ  passent  pour  une  particularité  remar- 
quable de  l'éolien,  du  thessalien  et  du  béotien  (Hoffmann,  Gr.  Dial.  II, 
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raison,  mais  qui  nous  assure  que  les  vocables  rencontrés 
sur  les  inscriptions  de  l'Eolie  appartiennent  bien  tous  au 
langage  des  Eoliens,  et  ne  sont  pas,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  empruntés  à  la  langue  commune,  qui  de 
bonne  heure  s'infiltra  peu  à  peu  dans  les  textes  rédigés  en 
dialecte?  En  morphologie,  on  négligera  la  déclinaison 
des  pronoms  parce  que  des  termes  comme  le  cypriote  ovu 
et  l'arcadien  Ttovt,  relèvent  de  l'étude  du  vocabulaire,  et 
aussi  parce  que  nous  sommes  insuffisamment  renseignés 
sur  la  manière  dont  les  dialectes  non  littéraires  décli- 
naient les  pronoms  personnels,  les  seuls,  pour  ainsi  dire, 
qui,  dans  le  cas  présent,  offrent  de  l'intérêt.  Malgré 
ces  éliminations  nécessaires,  il  reste  un  très  grand  nom- 
bre de  points  à  traiter.  Les  plus  importants  d'ailleurs  ont 
été  conservés,  car  les  mots  voyagent  d'un  pays  à  l'autre, 
aussi  bien  que  les  idées,  mais  le  squelette  grammatical 
demeure,  et  c'est  lui  qui  donne  à  un  idiome  son  caractère 
particulier. 

Avant  d'entrer  en  matière  \  il  convient  de  rappeler  sur 
quelles  sortes  de  documents  on  s'appuiera.  L'éolien,  que 


p.  588).  Ce  ne  sont  que  des  archaïsmes  dont  il  est  reste  des  vestiges  en 
divers  pays  de  la  Grèce,  par  exemple  en  Phocide  Aaxpaxsia  «  filia  Lacra- 
tis  »  SGDI  i527,  H,£V0KpaT2La  «  uxor  Xenocratis  »  SGDI  i5i8,  Xap[xaôaia 
IGSIII,I,i86;enPhthiotide  Ma;(à£wç  SGDI  i453;  en  Locride  EiJKpaTsCaç 
IGS  III,  I,  345.  Théocrite  donne  à  Aphrodite  le  surnom  de  Kùirpi  Atto- 
vaia  XV,  106  et  à  la  reine  Arsinoé  celui  de  BspcVt/Eta  ôuyàr/jp  XV,  iio. 
iM.  Meister  {Gr.  Dial.  l,  i96)  cite  de  Platon  (Gorg.  482  A)  KXctVtStOÇ, 
d'Eschyle  Kpovioç,  'Ivà;(£i.oç,  de  Sophocle  TEXa^AWVtoç,  Aa6ôdcx£ioç, 
ôôdTopsiOÇ,  de  Pindare  Kpovioç,  A£(.V0[jiv£t0Ç,  d'Homère  enfin  Floiàv- 
Ttoç,  TEXajjLwvtoç,  KaTTav^ioç. 

I.  On  fera  paroxytons  le  nom  'llpà/X-/jç,  le  subjonctif  âvaypdcpyjt 
et  le  génitif  pluriel  [/.oîo'av,  sans  prétendre  imposer  cette  hypothèse 
comme  une  certitude  ;  d'ailleurs,  dans  le  chapitre  consacré  à  l'accent 
éolien,  on  essayera  d'en  établir  la  vraisemblance.  En  outre,  à  l'imita- 
tion des  éditeurs  delà  Saimnlung  (III,  I,  p.  119),  on  donnera  l'accentua- 
tion attique  aux  mots  doriens  épigraphiques. 
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Ton  désigne  souvent  à  tort  par  le  terme  tout  récent  de  les- 
bien,  comme  si  la  langue  de  l'Eolie  s'était  confinée  dans 
la  seule  île  de  Lesbos,  nous  est  connu  par  les  inscriptions, 
les  textes  poétiques  et  les  renseignements  fournis  par  les 
anciens  grammairiens. 

Les  inscriptions  ont  été  pour  la  plupart  rassemblées 
par  M.  Paton  dans  le  recueil  intitulé  :  Inscriptiones 
Graecae  Insularum  Maris  Aegaei,  Lesbi,  Nesi,  Tenedi. 
Berlin,  1899  (en  abréviation  IGMA).  Un  certain  nombre 
d'autres  se  trouvent  dans  le  second  volume  des  Griechis- 
chen  Dialekte  de  M.  Otto  Hoffmann,  p.  53-128  (en  abrégé 
OH,  II),  et  dans  la  Sammlung  der  griechischen  DialekU 
Inschriften  de  M.  H.  Gollitz,  I,  p.  83-124  (abréviation 
SGDI)  ;  ces  dernières  ont  été  éditées  par  M.  Bechtel. 
Lorsqu'une  même  inscription  se  rencontrera  à  la  fois  sui 
IGMA  et  sur  SGDI  ou  OH,  II,  on  ne  renverra  qu'à 
IGMA  :  les  différences  de  lecture  ne  seront  relevées  qu'en 
cas  de  nécessité.  De  même,  si  un  texte  a  été  publié  par 
M.  Bechtel  et  M.  Hoffmann,  on  ne  citera  que  le  premier 
(SGDI).  —  On  a  enfin  noté  plusieurs  inscriptions  de 
l'Eolie  continentale  publiées  dans  le  Bulletin  de  Corres- 
pondance Hellénique,  1882,  p.  417  et  suiv.  ;  i883,  p.  204 
et  suiv.  ;  i885,  p.  172  et  suiv.  ;  1886,  p,  92,  291  et  suiv., 
476  et  suiv.,  5i5  (celle-ci  est  sans  doute  la  même  que  celle 
de  RA  1884,  II,  p.  24)  :  1888,  p.  364  et  suiv.  ;  1891,  p.  2i5 
et  suiv.  ;  dans  la  Reçue  Archéologique  (RA)  i885,  II, 
p.  94  et  suiv.  ;  1888,  I,  p.  87,  383  et  suiv.  ;  1892,  I,  p.  118  ; 
et  dans  Pottier-Reinach,  Mjyrina,  t.  I,  p.  ii3  et  suiv. 

Les  fragments  poétiques  d'Alcée  et  de  Sappho  ont  été 
plusieurs  fois  édités.  On  se  servira  ici  du  texte  de  M.  Bergk 
(Poetae  lyrici  grœci,  4*  édit.  3«  vol.),  et  de  M.  Hoffmann 
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(Griech.  Dial.  II,  p.  iSS-igS)*.  Les  Scholies  genevoises 
de  V Iliade,  éditées  par  M.  Nicole,  renferment  (ad  XXI, 
483)  un  court  fragment  d'Alcée  :  [a9)  cpovoç  xépTai  yuvat/wv. 
L'odelette  de  Sappho,  publiée  par  MM.  Grenfell  et  Hunt 
(The  Oxyrhj^nchus  Papyri,  London  1898,  Papyrus  VII) 
est  venue  heureusement  accroître  le  nombre  des  frag- 
ments de  cette  poétesse.  Les  quatre  vers  du  papyrus  VIII 
ont  été  attribués  à  Alcman  par  les  éditeurs  ;  M.  Diels 
(Berichte  der  Berliner  Akademie,  7  jnill.  1898)  les  croit 
un  pastiche  alexandrin,  mais  M.  Th.  Reinach  (REG  1898, 
p.  417)  y  verrait  «  plutôt  l'oeuvre  de  Sappho  ».  Il  est  dif- 
ficile en  effet  de  se  prononcer  avec  certitude  ;  aussi  est-il 
prudent  de  ne  pas  invoquer  leur  témoignage  dans  une 
étude  grammaticale. 

Plutarque  (Banquet,  ch.  XIV)  cite  deux  vers  qui  étaient 
chantés  par  les  Erésiennes  ^  ;  ils  sont  sans  utilité  pour  la 
connaissance  de  l'éolien. 

Erinne  n'était  peut-être  pas  originaire  de  Lesbos;  en 
tous  cas,  les  fragments  qui  ont  survécu  de  ses  poésies 
sont  tellement  imprégnés  de  dorisme,  qu'ils  n'ont  rien  de 
spécialement  éolien. 

Théocrite  a  écrit  dans  la  langue  de  Sappho  et  d'Alcée 
ses  Idylles  XXVIII,  XXIX  et  XXX,  que  l'on  citera  d'après 
M.  Hoffmann  (l.  c,  p.  199-204),  en  se  référant  toujours 
aux  leçons  des  manuscrits. 

Mélinno  a  composé  dans  le  dialecte  des  poètes  éoliens 
une  ode  k  Rome,  mais  on  ne  peut  en  faire  qu'acciden- 


I.  On  a  vu  ég-aleraent  la  4«  édition  de  VAnthologia  lyrica  de  M.  Hiller 
Leipzig  1890)  ;  mais  ce  qui  importait  avant  tout  étant  les  leçons  des  manus- 
crits, ce  sont  les  éditions  de  MM.  Hoffmann  et  Bergk  qui  ont  été  consul- 
tées avec  le  plus  de  fruit. 

a.  Reproduits  par  Hiller  (L  c.  p.  3-25,  n"  46  des  Carmina  popularia). 
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tellement  usage  (Cf.  Meister,  Gr.  Dial.  I,  p.  23). 
Enfin,  en  Tan  i3o  après  J.-C,  l'impératrice  Sabine, 
femme  d'Hadrien,  ayant  rendu  visite  à  la  célèbre  statue 
de  Memnon,  une  de  ses  dames  d'honneur,  Balbilla,  fit 
graver  sur  les  jambes  du  colosse  de  pierre  quatre  petits 
poèmes  éoliens  pour  célébrer  pompeusement  fentrevue 
de  fimpératrice  et  du  dieu.  Bien  que  la  publication  qu'en 
a  faite  M.  Hoffmann  (/.  c,  p.  124-128)  paraisse  meilleure 
que  celle  de  M.  Bechtel  dans  la  Sammlung,  on  donnera, 
pour  plus  de  commodité,  ce  dernier  recueil  comme  réfé- 
rence, en  tenant  compte  des  améliorations  de  M.  Hoff- 
mann. 

Les  derniers  documents  que  nous  possédions  sur  l'éolien 
sont  les  renseignements  des  grammairiens:  «  Le  soin 
extrême  apporté  par  Ahrens  dans  son  livre  De  dialecto 
Dorica  {Dial.  II)...  à  rechercher  les  témoignages  des 
grammairiens  et  des  scholiastes,  rendrait  pour  ainsi  dire 
stérile  toute  exploration  de  ce  terrain  en  vue  de  trou- 
vailles personnelles.  »  Ainsi  s'exprime,  pour  le  dorien, 
M.  Boisacq  {Dial.  Dor.^  p.  28).  On  doit  porter  le  même 
jugement  sur  la  collection  abondante  de  textes  grammati- 
caux concernant  l'éolien,  rassemblée  par  Ahrens  [Dial.  I 
passim)  et  M,  Meister  {Griech.  Dial.  I passim).  M.  Hoff- 
mann (/.  c.)  a  ajouté  quelques  gloses  d'Hésychius.  On  a 
de  nouveau  compulsé  VEtymologiciim  magnum,  Héro- 
dien,  Choeroboscus,  Apollonius,  et  aucun  renseignement 
nouveau  n'est  apparu.  Sans  doute  il  est  arrivé  à  M.  Meister 
de  ne  pas  citer  tous  les  endroits  où  un  mot  ou  une  forme 
éolienne  était  nommée  par  les  grammairiens.  Mais  on  ne 
peut  que  l'en  féliciter  :  les  grammairiens  se  copiant  l'un 
l'autre,  la  multiplicité  des  témoignages  ne  prouverait  rien 
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et  ferait  illusion.  Ici  même,  on  a  de  parti  pris  restreint  le 
nombre  des  références. 

M.  Hoft'mann  (Z.  c,  p.  204-222)  a  entrepris  une  édition 
critique  des  Compendia  Trspl  AioXtôoç  attribués  à  Johannes 
Grarnmaiiciis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  texte  est  enfin 
établi  d'une  façon  à  peu  près  définitive.  Aussi  renverra- 
t-on  tout  simplement  au  travail  de  M.  Hoffmann,  et  l'on 
désignera  par  les  abréviations  C.  T,  C.  II,  G.  III,  les 
trois  Compendia  qu'il  a  publiés. 

Les  autres  grammairiens  qu'on  aura  l'occasion  de  citer 
sont  : 

Apollonius  Dyscolus,  d'après  l'édition  Schneider  et 
Uhling,  Leipzig,  1878. 

Les  Theodosii  canones  et  les  Georgii  Ghoerobosci  pro- 
logomena  et  scholia  in  Theodosii  canones,  éd.  Hilgard, 
Leipzig,  1894. 

Herodiani  technici  reliquiae,  A.  Lentz,  Leipzig,  1867- 
1870. 

Etymologicuni  Magnum,  Th.  Gaisford,  Oxford,  1848. 

Hesjychii  lexicon,  M.  Schmidt,  léna,  i858-62. 

Stephani  Bj-zantii  Ethnicoruni  quae  supersunt,  Mei- 
neke,  Berlin,  1849. 

Puis,  d'après  les  Griechischen  Dialekte  de  M.  Meister  : 
YEty-niologicum  Gudianum,  YOrionis  Thebani  Etymolo- 
gicuni,  les  Anecdota  graeca  Oxoniensia  de  Cramer,  les 
Anecdota  graeca  Parisiensia  édités  par  le  même,  les 
Commentaires  (VEustathe  à  l'Iliade  et  à  l'Odyssée,  et 
quelques  autres. 
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CHAPITRE   PREMIER 
Prononciation   des   voyelles 


O    BREF 

La  substitution  de  l'u  à  To,  telle  que  l'ont  effectuée 
l'éolien,  le  béotien,  le  cypriote  et  le  pamphylien  pour  un 
certain  nombre  de  mots,  a  persuadé  à  M.  Meister  (Gr.  Dial. 
II,  p.  91)  que  dans  ces  dialectes  tout  0  était  devenu  sourd 
(diiinpf),  c'est-à-dire  qu'il  se  prononçait  avec  une  articu- 
lation voisine  de  celle  de  Vu.  M.  Brand  (Aeol.  p.  20) 
a  exprimé  la  môme  opinion.  A  vrai  dire,  ces  faits  particu- 
liers, limités  à  des  terminaisons  ou  à  des  vocables  bien 
précis,  ne  fournissent  aucune  indication  touchant  la  pro- 
nonciation normale  de  l'o.  Pour  que  l'on  pût  conclure  à 
l'assourdissement  de  ce  son,  il  faudrait  que  l'on  vît  l'o  et 
l'u  se  remplacer  presque  indifféremment  l'un  l'autre  dans 
l'écriture.  Au  contraire  l'o,  dans  les  textes  épigraphiques 
éoliens,  représente  parfois  un  w  qui  s'est  abrégé  devant 
une  voyelle^:   'llpotâa  011,  II,  147,  7;   'HJpotôa,  'Hpoïôàto 


I.  Cf.  'Hpwtôav  IGMA287;  'llpcotôa  526  a  37  ;  ['Hpjwtôaç  OH,  II, 
111,3.  —  Les  abrc'g-t'ments  rjp6ï(7[XOV  IGMA  39,  10;  -^potvav  228,  relevés 
sur  des  inscriptions  de  l'époque  impériale,  ne  prouvent  rien  pour  le 
dialecte. 
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IGMA  8i,  8.  En  outre  un  o  a  été  gravé  par  erreur,  au  lieu 
d'un  10  véritable,  sur  l'inscription  IGMA  i4,  qui  date  du 
iii«  siècle  :  ^ùXofJia  1.  9  pour  ^\jXco[jia.  L'o,  s'il  s'était  «  as- 
sourdi »,  aurait  été  inapte  à  de  pareils  emplois.  Enfin, 
le  raisonnement  de  M.  Meister,  appliqué  à  l'a  éolien,  con- 
duirait à  une  pure  absurdité  :  puisque  a,  devrait-on  dire, 
se  changeait  parfois  en  0,  il  n'en  diflerait  qu'assez  peu  ; 
mais  le  son  de  Yo  lui-iiiôme  était  proche  de  celui  de  Tu  ; 
donc,  dans  la  bouche  d'un  Eolien,  un  a  ressemblait  pas- 
sablement à  un  u. 

Dans  toute  la  Grèce,  l'o  avait  un  son  fermé  (Henry, 
Précis\  p.  27)  :  voilà  tout  ce  qu'il  est  légitime  d'assurer. 


PRONONCIATION  DE  L  U 

L'u  sonna  u  (ou)  à  l'origine  ;  et,  aux  temps  d'Homère,  il 
n'avait  peut-être  pas  encore  subi  de  changement  (Henry, 
Précis\  p.  28).  Par  la  suite,  il  prit  en  ionien  et  en  attique 
le  timbre  û.  En  fut-il  de  même  en  éolien?  La  question  est 
controversée.  M.  Brugmann  (Gr.  Gr\  p.  2;;)  estime  vrai- 
semblable la  persistance  de  la  prononciation  u  (ott)  jusqu'à 
l'époque  historique,  et,  à  l'appui  de  ses  dires,  il  allègue 
coniime  preuves  ù[j.ota)ç  =  att.  ô[xotœç,  et  (xaipotav  =z  att.  [jirjTpu- 
idcv.  L'inscription  IGMiV  267,  où  se  lit  [xaipoiav,  datant  de 
l'époque  romaine,  les  Eoliens  sont  donc  restés  très  long- 
temps, selon  la  doctrine  de  M.  Brugmann,  fidèles  à  l'an- 
tique façon  d'articuler  l'u.  MM.  Brand  (Aeol.  p.  24)  et 
Hoffmann  (Gr.  Dial.  II,  p.  398)  admettent,  eux  aussi,  que 
l'u  éolien  a  conservé  la  valeur  u  (ou)  jusqu'à  une  époque 
tardive. 

En  réalité  cette  opinion  se  fonde  sur  des  arguments  peu 
solides.  1°)  Celui  qui  est  tiré  de  [xaxpotav  est  dénué  de  valeur, 
car  sur  la  même  inscription  IGMA  267,  Vu  latin  est  rendu 
par  ou  :  'loùXioç  1.  i,  3,  'louXtav  4.  Quant  au  terme  de  [xaipota 
«  belle-mère,  marâtre  »,  il  vient  de  *(xâTpa)ta,  dont  Fco  s'est 
abrégé  comme  celui  de  'Hpwiôaç  (v.   §.  préc).   Il  a  sans 
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doute  remplacé  un  plus  ancien  *{jLâTputa,  sous  l'influence 
des  adjectifs  [ji-aiptoioç,  iraiptolos  (==  att.  (jt.7jTpCfJoç,  iraTpûoç); 
du  reste,  le  beau-père,  le  parâtre,  s'appelait  en  grec  tardif 
TuaTpojoç,  mot  apparemment  issu  de  %aTp(f)6ç. 

2")  Le  changement  de  o  en  u,  tel  qu'il  a  eu  lieu  par 
exemple  dans  Ojjioicoç  =  att.  o\xoioiç,  prouve  que  dans  des 
temps  reculés,  l'u  en  éolien  se  prononçait  u  (ou);  mais  du 
jour  où  cet  o  s'est  transformé  en  véritable  u,  il  a  partagé 
la  destinée  des  u  primitifs. 

3°)  Parmi  les  mots  qui  ont  subi  cette  loi  phonétique,  on 
place  communément  'Yôuctcjsuç  z=  ion.  'Oôuaasùç,  qui  aurait 
été  cité  par  Quintilien  I,  4,  i6.  Comme,  suivant  l'inter- 
prétation donnée  au  texte  du  célèbre  rhéteur.  Vu  du  latin 
Ulixes  reproduit  exactement  la  voyelle  initiale  d"Tôùaa£Us, 
il  en  résulte  que  l'u  éolien  a  très  longtemps  gardé  l'an- 
cienne prononciation.  L'argument,  certes,  ne  manque  pas 
de  force.  Malheureusement  'Tôuaasuç  ne  repose  que  sur  une 
conjecture,  qui  porte  à  faux.  Quintilien  dit:  «  Quid  stlo- 
cum  stlitesque  ?  —  Quid  D  litterae  cum  T  quaedam  cogna- 
tio?  Quare  minus  mirum  si  in  vetustis  operibus  urbis 
nostrae  et  celebribus  templis  legantur  Alexanter  et  Gas- 
santra. —  Quid  O  atque  U  permutatae  invicem,  ut  Hecoba 
et  notrix,  Guicidis  et  Pulixena  scriberentur,  ac,  ne  in 
Graecis  id  tantum  notetur,  dideront  ac  probaveront?  Sic 
'Oôu(7C7£Ùs,  quem  Ouôu(7C7la  (sic) fecerant  Aeoles,  ad  Ulixem 
deductus  est. —  Quid?  non  E  quoque  I  loco  fuit?  Menerva 
et  leber  et  magester  et  Diiove  victore  non  Diiovi  ?  » 

Dans  cette  énumération  de  particularités  phonétiques 
latines,  on  remarquera  que  chaque  nouveau  développe- 
ment commence  par  le  mot  quid.  Or,  la  phrase  qui  intro- 
duit OùôuCTCTsa,  débute  par  sic  ;  elle  ne  fait  donc  qu'ajouter 
un  exemple  de  changement  latin  de  o  en  u.  Par  conséquent 
la  seule  correction  que  réclame  le  texte  est  'OXuaaéa*. 

Si  la  conservation  éolienne  de  Vu  primitif  ne  peut  se 


1.  M.  Kretschmer  (Vaseninschr.  p.  147,  note)  nous  montre  des  traces  d'un 
Olixes  latin,  par  exemple  Olyxis  CIL,  VI,  1982. 
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démontrer,  deux  faits  au  contraire  semblent  indiquer  que 
sa  palatalisation  en  û  était  effectuée  au  iv^  siècle  avant 
J.  G. 

I")  Lorsque,  dès  le  début  de  ce  siècle  au  plus  tard,  les 
Eoliens  adoptèrent  pour  leur  usage  l'alphabet  des  Ioniens, 
ils  n'éprouvèrent  pas  le  besoin  de  substituer  ou  à  u,  bien 
que  l'u  sonnât  û  dans  la  langue  ionienne  de  cette  époque. 

2°)  Il  était  de  tradition  parmi  les  grammairiens  anciens 
de  lire  l'u  éolien  comme  l'u  attique,  puisque  jamais  ils 
n'ont  parlé  d'une  prononciation  différente;  et  pourtant 
ils  étaient  fort  bien  renseignés  sur  l'accentuation  parti- 
culière du  dialecte*. 

Cette  constatation  faite,  portons  nos  regards  sur  les 
autres  idiomes  de  la  Grèce. 

Ionien.  —  Dans  la  ville  de  Ghalcis,  à  l'époque  de  ses 
plus  anciens  documents  épigraphiques,  l'u  représentait 
sans  doute  encore  le  son  ii  (Kretschmer,  Vaseninschr. 
p.  68),  mais  les  Ioniens  d'Asie  lui  attribuaient  déjà  au 
v«  siècle  la  valeur  û  (Blass,  Ausspr\  p.  4i).  Les  objec- 
tions qu'a  soulevées  M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  III,  p.  286) 
contre  cette  doctrine,  ont  été  victorieusement  réfutées  par 
M.  Solmsen  (IF  xi  Anz.  i  suiv.). 

Attique.  —  Le  passage  de  11  à  û  était  certainement 
accompli  au  temps  des  inscriptions  les  plus  archaïques. 
Voir  Meisterhans  G^^  p.  22. 

Béotien.  —  Il  est  de  [toute  notoriété  que  la  prononcia- 
tiation  u  (ou)  s'y  est  toujours  conservée.  Exemp.  c7ouvôtxu 
=  att.  cjùvôiKot  BGH,  1899,  p.  94,  n°4>  1-  9- 

Thessalien.  —  On  n'a  aucune  preuve  de  la  conserva- 
tion du  son  u  (ou).  Au  contraire,  puisque  les  Thessaliens 
recoururent  à  la  graphie  ou  pour  exprimer  le  son  issu  de  w, 
tandis  qu'ils  notaient  toujours  avec  u  lu  long  primitif 
(p.  ex.  7rpo6u[xia  SGDI  826,  2),  il  est  vraisemblable  que  Vu 


I.  Quand  Priscien  (1,  36)  prétend  que  les  Eoliens  écrivaient   OouyàTVjPj 
il  commet  une  confusion  manifeste. 
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s'était  transformé  chez  eux  en  û  à  l'époque  historique. 

Arcado-cj^priote .  —  La  persistance  de  Vu  dans  ces 
dialectes  est  indémontrable.  Les  changements  de  o  en  u  ne 
prouvent  pas  plus  pour  eux  que  pour  l'éolien.  La  graphie 
£ÛFpy]Tdc7aTu  (cypr.  SGDI  60,  4)  exprime  la  prononciation 
de  la  semi- voyelle  u  dans  la  diphtongue  eu  et  rien  de  plus. 
Les  gloses  cypriotes  comme  \t^oioX  z=  *(i.uj(ot  (Hoffmann, 
Gr,  Dial.  I,  166)  nous  apprennent  qu'un  temps  fut  où  le 
cypriote  gardait  encore  l'ancien  u. 

Dorien.  —  La  conservation  du  son  u  n'est  prouvée  que 
pour  le  laconien  (Boisacq.  Dial.  Dor.  p.  80  et  suivantes, 
G.  Meyer.  Gr.  Gr.^  p.  i5o;  cf.  aussi  Blass,  Ausspr.\ 
p.  39  n.). 

Ainsi  donc,  sur  le  premier  point  où  les  dialectes  grecs 
ont  plus  ou  moins  différé  l'un  de  l'autre,  le  béotien  et 
l'éolien  d'Asie  apparaissent  en  désaccord  frappant. 

VOYELLES   LONGUES 


A  long.  —  De  tous  les  idiomes  grecs,  seul  l'ionien-atti- 
que  ne  garda  pas  Va  long  primitif.  Pour  la  conservation 
de  ce  son,  l'éolien  d'Asie  concorde  avec  les  dialectes  dits 
éoliens,  mais  aussi  avec  le  dorien. 

E  et  O  longs.  —  Uionien-attique  avait  deux  sortes  d'é 
et  deux  sortes  d'd  :  ê  (rj),  ô  (w)  ouverts  continuateurs  de  ê, 
o  indo-européens,  et  ê  (zi),  ô  (ou)  fermés  récents,  résultant 
soit  de  certaines  contractions,  soit  de  l'allongement  de  £ 
ou  de  0. 

IJéolien  ne  possédait  qu'un  seul  ê  ^  et  un  seul  ô.  Aux 
sons  fermés  £t,  ou  de  l'ionien-attique,  il  répondait  par  y]  et 
co  ouverts.  Les  cas  n'en  sont  pas  très  nombreux,  parce  que 


I.  Sur  la  prononciation  très  ouverte  de  V]  en  syllabe  initiale,  voir  Schulze 
GGA  i8t)7,  p.  9o5.  Nous  ne  parlerons  pas  du  changement  de  rj  en  at  dans 
oa^touç,  Alatoôoç,  at[;.tovoç,  parce  que  nous  le  croyons  très  récent. 
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léolien  n'a  pas  connu  l'allongement  compensatoire.  On 
peut  citer  :  x/^vos  =z  ion.  xsïvoç,  att.  âx£tvoç  :  xr^vw  IGMA  626 
a  23.  Ce  môme  pronom,  x?)voç,  est  déclaré  éolien  par  Apoll. 
58,  3  ;  AO.  I,  223,  3o;  il  se  trouve  enfin  chez  les  poètes*  : 
/•7)vo>;  Sa.  2,  i;  m;  x?)vot  Sa.  5i,  5;  x/jvwv  Balb.  32i,  19; 
x?jv'  Sa.  i3,  I. 

x:^vo6£v  Aie.  86. 

x))  z=z  att.  éx£T  Sa.  5i,  i  ;  AO  II,  i55,  17. 

Tp-Tjç  r=  att.  Tpeîç  Hérod.  II,  4i6,  9. 

[IlpaxjXrjtôav  OH,  II,  147,  i5,  s'il  vient  de  -  xXsFsa  - 
(Schulze  QE  p.  3i  n.  6),  ce  qui  n'est  nullement  certain, 

puis  les  nombreux  infinitifs  en  -  -/jv  :  xottt/jv  IGMA  i, 
19,  etc. 

(bvCauToç  z=  0  éviauToç  IGMA  i,  12, 

et  les  génitifs  en  -  w,  comme  xs^vapiévco  IGMA  6,  10. 

Deux  explications  bien  différentes  pourraient  rendre 
compte  de  cet  état  de  choses  :  ou  bien  les  Eoliens,  en 
allongeant  dans  les  contractions  leurs  s  et  leurs  0,  les  pro- 
noncèrent plus  ouverts  et  les  confondirent  dès  l'abord 
avec  l'r]  et  l'w  primitifs,  — ou  bien,  chez  eux,  les  ê  et  les  ô 
récents  furent  au  début  aussi  fermés  que  les  s  et  les  0  dont 
ils  étaient  sortis,  et  prirent  seulement  dans  la  suite  le 
même  son  que  les  y)  et  les  to  anciens.  Encore  que  la  pre- 
mière paraisse  la  moins  propre  à  rallier  les  suffrages,  le 
dialecte  éolien  à  lui  seul  ne  permet  pas  de  fixer  définitis^e- 
ment  son  choix. 

Mais  le  cyrénien  nous  offre  un  cas  analogue  à  celui  de 
r éolien,  et  qui  ne  laisse  place  à  aucun  doute  d'interpréta- 
tion. En  Cyrénaïque  en  effet  les  ê  et  les  ô  récents  s'écrivi- 
rent de  tous  temps  /],  œ  :  exemples  du  m®  siècle  :  KaXXiTnrw, 
<I>iXoxt6[jLw,  SGDI4833;  'Apt(7To6t6Xio,  OtXd^-/jvoç,  E-^vtoç4834  ;  — 
de  l'époque  romaine  :  FlToXsiJLatco,  HoùÔo),  KaXXt,6toXa,  Aap.o- 
xX-^xa,  EùpuxXyJTa  SGDI  4^47  5  —  ^^  l'époque  impériale  : 
Tôj  EeSaa^G)  4844  5  <ï>Xa6to),  no[A7ucoviaxài  4849,  etc.  Nous  lisons 


I.  Avec  un  £1  hellénistique  :  XEÏVOt,  Sa.  12,  2;  X£lVOV  An.  53,  i  ;   XEtVO 
Th.  28,  24. 


\ 
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même  sur  l'inscr.  4^59,  qui  date  de  l'an  220  av.  J.  Gh. 
environ  :  <I>iXo^£vwu,  KaXXtTnrwu,  'AXc£i[xd;((.)u,  à  côté  de 
KXsdcpX^,  BccTTw.  Cet  tou  est  un  curieux  essai  tenté  pour 
concilier  la  prononciation  cyrénienne  avec  l'orthographe 
hellénistique. 

Or  Gyrène  fut  fondée  en  l'an  620  par  des  colons  de 
Théra  (Blass,  Samml.  III,  11,  p.  194).  Néanmoins,  dans  la 
métropole,  les  ê  et  les  o  récents  devinrent  £t,  ou, p.  ex.  dans 
[TToJXépiou  SGDI  4^94»  5  '■>  \'^o\JGiy.Gii  4%5,  10  ;  irapa/aXaiTco  4^95, 
7,  s'opposant  à  I'y]  et  à  l'co  primitifs  de  6-/]païot  4^94»  3  ; 
'AttoXXcovoç  4695,  20.  Si,  au  iii«  siècle,  à  Théra  les  ê  et  les  ô 
récents  se  distinguaient  encore  nettement  des  ê  et  des  ô 
primitifs,  il  s'ensuit  qu'ils  endifteraient  déjà  par  le  timbre 
au  VII®  siècle,  quand  les  colons  émigrèrent  en  Cyrénaïque. 
Donc  les  Grecs  de  ce  dernier  pays  possédèrent  d'abord 
deux  sortes  d'^  et  deux  sortes  d'd  que  plus  tard  ils  con- 
fondirent. 

Par  analogie  on  peut  conclure  que  pareil  changement 
phonétique  eut  lieu  en  Eolie.  En  conséquence  l'y]  de  v.f^voq 
et  l'co  de  T£)(va[jiévto  remontent  sans  doute  à  un  e  et  à  un  ô 
plus  ou  moins  fermés,  et  en  tous  cas  autres  que  1'^  et  Vô 
primitifs. 

La  réunion  définitive  des  deux  ê  et  des  deux  ô  s'effectua 
encore,  non  seulement  en  thessalien,  en  béotien  et  en  arca- 
dien,  mais  aussi  en  éléen  et  en  cyrénien. 

Si  nous  faisons  abstraction  du  changement  éléen  de  Yi\ 
en  â,  les  Grecs  de  l'Arcadie  et  de  l'Elide,  tout  comme  les 
Eoliens,  ouvrirent  les  antiques  ê  el  ô  fermés.  Ex.  arca- 
diens  :  Mavtiv?jç,  nom.  pi.  de  MavTivsùç,  SGDI  1181  a,  34; 
1189,3;  KXr^viTnra  I2i5,  i;  —  Alovuctlco,  gén.,  i2o3,  i3;  (3toXaç 
OH,  I,  24,  10,  etc.  —  Ex.  éléens  :  AajAOKpàxYjp  SGDI  1172,4; 
infin.  Ù7:àp)(Y]v  =  att.  ûîràp^siv  ih.  18.  —  écjTEcpavwfxévop  =  att. 
£aT£'favw[ji£voç  1172,  6;  7roX£(x(o,  gén.,  ib.  23.  La  graphie  r],  w 
pour  les  att.  £i,  ou,  resta,  jusqu'à  l'époque  impériale,  une 
caractéristique  du  langage  des  Eléens  (v.  Fr.  Blass,  Samm- 
liing  I,  p.  33G). 

Mais,  en  béotien,  Vê  ouvert  descendit  vers  Vê  fermé, 


r 


J 
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tandis  que  \ô  fermé  remontait  vers  Xô  ouvert  :  £Ï{x£v 
=  att.  EÎvou  S0D1  38o,  5;  [xsivoç  =  att.  (jlyjvoç  382,  i.  — 
Aacpvacpopfto  zn/itt.  Aacpvyjcpoptou  3^6  ;  TdX^xwv  3^9,  6. 

Et  le  thessalien  ne  nous  montre  plus  que  des  sons  fer- 
més :  Ix^iv  SGDI  3'26,  4;  rioXjxXeÎTEioç  326,  ii  ;  345,  82; 
Nixaciaiou  326,  5  ;  Tewaiou  OH,  II,  63,  5,  où  £t  et  ou  dési- 
gnent des  è  et  des  o  récents  ;  et  d'autre  part  ElpdxXstTov 
SGDI  1286,  2,  3,  cpiXàv9pou7ra  345,  16,  dans  lesquels  £t  et  ou 
sont  des  substituts  d'é  et  d'd  primitifs. 

Chez  les  Athéniens  et  les  Ioniens,  au  contraire,  les 
voyelles  de  chaque  groupe  demeurèrent  distinctes  l'une 
de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  une  longue  évolution 
parallèle  et  indépendante,  è  ouvert  et  è  fermé  se  rejoi- 
gnissent tardivement  dans  une  même  prononciation  t. 

A  l'exception  des  Gyréniens  et  des  P]léens,  les  Doriens, 
eux  aussi,  respectèrent  la  distinction  originelle,  et  ils 
adoptèrent,  les  uns  tôt,  les  autres  tard,  la  notation 
ionienne  si  et  ou  pour  les  voyelles  fermées.  Exemples  laco- 
niens  :  tou  Oeo/phou  SGDI  44^^,  2  ;  <I>tXo(jLour7oç  445^,  i3,  et 
surtout  [acp] aipeX;  (fy-fi,  2,  plur.  du  mot  laconien  acpatpEÙç  (cf. 
Meister,  Samml.  III,  2,  35).  Sur  la  question  des  deux  ê  et 
des  deux  ô  en  dorien,  v.  G.  Meyer,  G/'.  Gr.^  p.  126, 
Ahrens,  Dial.  II,  4o3-422,Boisacq,  Dial.  Dor.,  p.  57suiv., 
Johansson,  Derwatis  p.  27,  Barth,  Cooriim  dial.  p.  67  suiv. 

En  somme,  lorsque  prirent  naissance  les  ê  et  les  ô 
récents,  tous  les  dialectes  les  prononcèrent  fermés,  et,  à 
cette  période  de  son  histoire,  l'éolien  ne  différait  de 
l'ionien-attique  que  par  le  traitement  de  Va  long  primitif. 
Plus  tard  parurent  les  discordances  dialectales  :  ici  l'an- 
tique distinction  se  maintint,  là  elle  s'effaça  complètement. 
Ge  dernier  phénomène  ne  se  produisit  pas  seulement  dans 
les  dialectes  dits  éoliens,  mais  aussi  en  éléen  et  en  cyré- 
nien,  qui  tous  deux  appartiennent  au  groupe  dorien.  Bien 
plus,  en  éolien,  en  béotien  et  en  thessalien,  il  aboutit  à 
trois  résultats  aussi  peu  semblables  que  possible,  et  par 
conséquent,  selon  toute  apparence,  son  processus  y  fut 
également  différent. 


CHAPITRE  II 
Modifications  conditionnelles  des  voyelles. 


E  POUR  A 

Parmi  les  dialectes  dits  éoliens,  le  thessalien  a  parfois 
changé  at  en  zi.  M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  II,  p.  4^3  suiv.) 
cite  les  cas  suivants  *  :  £l'{Jiouv  dans  'Avâpstjjiouv  (thème  al[x-), 
Ô£i[j.ovc  zzz  att.  ôat[jiov£,  la  désinence  -tel  pour  -Tat  :  £^j;à(pt(n£i, 
[3£XX£tT£i,  ytvuEtTct,  la  désinence  -vGeiv  pour  -vTat  :  âcpavypÉ- 
vGciv,  et  les  infinitifs  en -aÔEtv  = -(jQat  et  -<7£iv=  -aat  :  cj^acpi^daGEtv, 
ôvYpàclctv.  L'éolien  dAsie  n'a  pas  effectué  de  semblable 
changement.  Il  a  seulement  conservé  quelques  mots  dans 
lesquels  un  £  correspond  à  un  a  ionien-attique.  Parce  que 
le  même  fait  se  constate  soit  en  thessalien,  soit  en  béo- 
tien, soit  en  arcadien-cypriote,  il  a  été  considéré  comme 
une  preuve  de  la  parenté  particulière  de  ces  dialectes  avec 
l'éolien  asiatique  (voir  entre  autres  Klinstler,  Gemein- 
saine,  p.  9  suiv.).  Jetons  un  coup  d'œil  sur  l'origine  de  ces 
mots  et  leur  destinée  dans  les  dialectes. 

i"  Bépaoç. 

En  Eolie,  le  nom  d'un  personnage  de  Pordoséléna 
appelé  BcpatTnroç,  se  lit  plusieurs  fois  sur  l'inscription 
IGMA  645.  D'autre  part  les  grammairiens  nous  enseignent 
l'existence  du  mot  éolien  Géptroç:   Schol.  II.  B  212  (com- 


I.  L'£  du  thess.  ôi£  nz  att.  ôià  n'est  pas  sorti  de  a  par  suite  d'une  loi 
phonétique  spéciale  aux  Thessalicns. 
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mentant  Gcpaixrjç)  ;  Hérod.  II,  52o,  i6  ;  II,  686,  32; 
Ghoer.I,  166,26;  EM447,24;  EG259,  47;  P^ust.  2i3, 12.— 
De  plus,  dans  ïhéocr.  28,  3,  onlit  OÉpasicx'  rzz  att.  GapaoOaa; 
mais  Te  n'est  écrit  en  réalité  que  dans  un  manuscrit  du 
XV®  siècle,  et  en  seconde  main  ;  les  autres  manuscrits  ont 
la  leçon  Gapcreicr'  ou  Gapaota'.  —  Donc,  GépasKTa  ne  fut  peut- 
être  qu'une  imitation  du  grammatical  Gépaoç,  lequel  semble 
dû  à  l'explication  étymologique  des  homériques  BepatTrjç, 
'AXiôépoTjÇ.  La  forme  Gôpa-  n'est  assurée  en  éolien  que  pour 
les  noms  propres. 

Mais  précisément  nous  la  trouvons  usitée  de  la  même 
façon  dans  d'autres  dialectes.  Par  exemple*: 

Attique  :  BspcjtXo/oç  CIA  II,  3o8,  i  ;  Bépawvt  EA  i883,  col. 
119  suiv.  22  (cités  par  M.  Meisterhans  Gr.^  p.  76  n.  710); 
puis  BÉpaavôpoç  CIA  II,  108  h  7  ;  'iTnroGÉpovjç  3i8  h  29;  Bepat- 
'Koyoç,  107  h  I  ;  3o7  6,  c  ;  962  h  21  ;  645  ^  11  ;  Bzç>gitkoç  23i  h 
36;  772  6  B  I,  4,  6;  BÉp^Twv  834,  ^  T»  '^'^^ 

Ionien  :  Dans  Homère  Bepatr/jç,  'AXiGIpo-Ajç,  noXu^spcTctÔTjç. 

Sur  les  inscr.  :  BspcÉXso)  OH,  III,  63,2;  ...GspcrA]^  ibid. 
94,  I,  etc.  (Hoffmann  Gr.  Dial.  III,  p.  245). 

Argien  :  0£pc7tcov  AJA  1896,  p.  49»  n''  i3,  1.  17;  02p(7i- 
âajxoç  (Frânkel,  Berichte  der  Berliner  Akademie  1898, 
p.  635,  1.  II,  i4). 

De  même  aussi  en  ihessalien  :  Bspatxaiou  SGDI  1329,22  ; 
0£paiTaç  345,  77  ;  QzpGoX6)(^cioç  358,  etc.  ;  —  mais,  avec  la 
forme  Gpaa-  :  ÔpaatirTrctoç  Kern  Inscr.  lli.  p.  7,  n«  3,  9. 

En  béotien  :  6£paavôpt)(w  SGDI 494»  7  '■>  niais  Bdcpaojv  55i,  6; 
547,  8,  etc.;  Bap(7op.ày[co]  IGS  I,  2720,  4- 

En  arcadien  :  Bôpataç  SGDI  1224;  BEpaîau  i23i  h  i3  ; 
mais  Bpa(7ca;  i23i  c  70;  Bpàaiinro^  1^49,  10  "^ 

1.  Sans  compter  une  foule  de  personnages  cités  dans  les  œuvres  litté- 
raires des  Grecs,  et  dont  les  noms  sont  composés  à  Taide  de  Télément 
0£p(7-,  tels  que  l'Erythréen  'E7r(,G£p(r/jÇ  (Paus.  VI,  i5,  6),  le  Cnidien  'Etti- 
G£pc7tÔr|s  (Diod.  Sic.  5,  9),  et  TAthénien  'iTnroGépaTjÇ  contre  lequel  Lysias 
composa  un  discours  (Harpocrationis  lexicon,  s.  v.  à(pav/|Çet  l£p(6vu[JiOi;). 

2.  Les  composés  en  G£pO'-  sont  avec  Gapciio,  Gpacuç  dans  le  même 
rapport  que  àXtOTp£Cp/jÇ,  ôtOTp£Cp-^ç  avec  xapcpuç,  Tpacpép-/],  Tdpcp£a. 
(Sur  ces  derniers  mots,  v.  Meillet,  Notes  d'Etymologie  grecque,  p.  i). 
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Les  inscriptions  éoliennes  ne  connaissent  que  la  forme 
avec  a  :  xpaTiaT(ov)  IGMA  l34,  2;  xpàTiora  527,  16;  et  ôa[j.o- 
xpaxtaç  59,  12  de  l'époque  impériale.  Puis  les  noms  pro- 
pres :  KpàTr,Toç  (gén.)  IGMA  i34,  i;  'EXXavoKpdTSto;  74»  H' 
'E/sxpàxy]  323;  ['E]7:[t]xpàT/]s  646  c  59;  ...xpàr/jç  646  &  4^  ; 
KX£oxpàT[£toç]  OH,  II,  137,  4;  OiXoxpaT/js  ih.  i46,  2;  'Apiaio- 
xpaTEoç  (gén.)  ih.  i^j,  16.  Pourtant  la  restitution  Ilavxpé- 
[izioç]  IGMA  74,  4  n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance,  puis- 
que les  Eoliens  ont  fait  usage  non  seulement  du  compara- 
tif xplGatov  EG  648,  20,  mais  surtout  du  substantif  xpéToç. 
Ce  dernier  est  cité  par  G.  III,-  i  ;  et  la  Scholie  V  d'Aris- 
topli.  Guêpes  1234,  pour  en  prouver  l'existence,  rappelle 
le  frg.  25  d'Alcée.  E]n  outre,  M.  Bergk  a  rencontré  juste 
quand  il  a  corrigé  âTrixpIxsi  Aie.  82  en  éTTixpÉTSt,,  auquel 
cependant  éTrixpéTyjt  paraîtra  préférable.  L'éolien  donc  pos- 
séda xpaT-  et  xpsT-,  l'un  employé  dans  xpàxuç,  xpaTÙvto, 
xpocTtaxoç  \  l'autre  dans  xpÉaatov  et  xpéioç.  Or  les  thèmes  en 
-£(T-  sont  régulièrement  construits  sur  la  racine  nor- 
male (Parmentier,  Subst.  et  adj.  en  -zo-,  p.  4o  suiv.). 

Uionien  et  Yattique  conservèrent  xpsi-  dans  le  compa- 
ratif xpÉaawv,  xpsiTTwv.  En  thessalien,  comme  en  béotien, 
xpai-  seul  se  rencontre:  Thess.  KpaTnnroç  SGDI  i3o7,  3; 
'AaToxpdcTEtç  1329,  5;  OspsxpaT...  Mitt.  1896,  iio,  11 
(archaïque),  etc.  —  Béot.  rioXuxpdcTsts  SGDI  589  ;  KpdcTwvoç 
(gén.)  379,  3  et  d'autres  encore.  Ce  n'est  qu'en  arcado- 
cypriote  que  xpsx-  se  retrouve  en  concurrence  avec  xpax- 
dans  l'onomastique  :  arcad.  EùpuxpÉTy]^;  SGDI  I23i  b  32, 
mais  'AptcToxpàxr^ç  1181  a  12; — cypr.  'ApKTioxpÉTAjs  71,  i, 
mais  KuTTpoxpaTiFOs  26,  i. 

L'extension  de  la  forme  xpsT-  ne  s'est  donc  pas  pro- 
duite de  la  même  façon  dans  les  dialectes  dits  éoliens. 

3°  Apéxtov. 

Un  éolien  Apixtov  est  cité  G.  III,  53.  Le  texte  porte  t6 


I.  KpàTt.(7T0s  a  subi  rinfluencc  àiuilogiciue  de  xpocTUC,   cf.  Meillet  3/,Si 
XI,  p.  6  suiv. 
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àvy)p  ôpéxtov,  ô  Ô3  O/jp  âpdcKwv.  On  aurait  tort  d*y  toucher', 
puisque  le  nom  d'homme  Apixwv  est  également  béotien  : 
Apéxwv  SGDI,  791  g'].  Comme  Hérodien(i  1,733, 16) affirme 
que  réolien  donnait  au  nom  propre  Apdxtov  le  gén.  Apà- 
/wvoç,  par  opposition  au  nom  d'animal  ôpdxtov,  ôpdxovTOs,  il 
est  établi  que  ce  dialecte  avait  trois  formes,  i.  ApÉxwv; 
2.  Apdxcov,  Apàxcovoç;  3.  ôpdxtov,  ôpdxovToç.  Selon  toute  appa- 
rence Apixwv  vient  de  *  Aepxtov  influencé  par  Spdxwv.  Ce 
*Acpxwv  rappelle  les  noms  propres  panhelléniquesAcpxÉrr^ç, 
AspxuXoç,  AspxuXtç,  etc.,  et  le  verbe  ôÉpxofjiat  (Voir  pourtant 
Hoffmann  Gr.  Dial.  II,  p.  3io). 

4°  Les  mots  éoliens  suivants  n'ont  pas  de  correspon- 
dants connus  ni  en  thessalien,  ni  en  béotien,  ni  enarcado- 
cypriote  : 

a)  —  ^paev  IGMA  73,  6.  Mais  si  fattique  dit  ôcppyjv,  Héro- 
dote a  écrit  £p(r/jv  (Smyth,  lonic,  p.  106).  On  rencontre 
également  Ipasvcç  à  Epidaure  SGDI,  334o,  i32  ;  EA  1899, 
col.  I  suiv.  (spasva  1.  20);  —  en  Crète  :  ipGzvzç  Loi  Gort.  X, 
52,  épaéviov  X,  49  ;  —  à  Cos  :  IpcEvt  Paton-Hicks,  Cos  n"  41 
a  2.  —  La  double  forme  de  ce  mot  a  été  expliquée  par 
M.  J.  Schmidt  (KZ  XXV,  p.  23);  elle  date  d'une  époque 
antérieure  à  la  constitution  des  dialectes  grecs. 

b)  —  ysXàva,  ou  plutôt  yeXdvva,  C.  III,  i  (mss.  ^^kr^v•r^)  :  ce 
mot  dérive  du  thème  ^zKolg-,  où  la  racine  normale  est  de 
règle,  cf.  yéXwç.  SemblablementPindare  employa  fadjectif 
-^zkoLYr^ç.  Enfin  la  forme  attique  yaXr|V/]  de  "^ycCkôLvâ.  remonte 
sans  doute  à  *  yzXâvâ,  dont  l's  se  serait  assimilé  à  fa  sui- 
vant (J.  Schmidt  KZ,  XXXII,  p.  32i  suiv.). 

c)  —  ijTTSpcc  •  ÙTTopaô  C.  III,  4^  1^6  se  rattache  pas  à 
opvu(jLi,  dont  la  racine,  ou  base,  est  '^  oreii  (Rirt,  Ablaiit, 
p.  117).  En  eftet  les  homériques  dciroépcc,  àTroÉpasis,  par  leur 
hiatus    intérieur,    révèlent    une   racine  FEp-.    D'ailleurs 


I.  Giese (Ueb.  àol.  Dial.  p.  29  Anm.)  corrigeait  :  10 
bï  0y]p  Y^iP  ^  —  et  Ahrens  (Dial.  I,  119,  Anm.  i5),  à  l'opinion  duquel 
M.  Meister  se  rallie  (Gr.  Z)/ai.  I,  Zusàtze,  p.  309);  ô  dvf^p  Apdcxtov  Apà- 
xiovoç,  ô  ôc  8-/]p  ôpdcxiov  ÔpdcXOVTOÇ. 
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Alcée  dit  ôpoipzfrg".  71,  et  G.  II,  3  attribue  wpaev  à  réolien. 

d)  —  Ipôupts  «  grande  porte  ».  Hérodien  (II,  247,  19),  qui 
fait  connaître  ce  mot,  le  considère  comme  une  forme  syn- 
copée de  *épi6uptç.  Le  préfixe  augmentatif  épi-,  doublet 
de  àpt-,  se  retrouve  dans  le  nom  propre  éolien  'Epi6otav 
IGMA  70,  4-  Mais  l'on  sait  que  'Ep{6ota  est,  dans  Pindare 
et  Sophocle,  le  nom  de  la  femme  de  Télamon.  ICnfmépt-, 
aussi  bien  que  dcpi-,  appartient  à  la  langue  homérique  : 
£pt,6ojXa^,  épt6po[ji.oc,  éptxuâ-/^s,  mais  àpiyvwToç,  àptirpETi^ç*,  etc. 

e)  —  sâovTEç,  é'ôuvat  Greg.  Gor.  697,  ont,  sous  la  réserve 
de  l'accent,  conservé  leur  initiale  primitive.  Par  une 
assimilation  vocalique  postérieure,  l'ionien-attique  les  a 
changés  en  oôovisç,  ôôuvai  (v.  J.  Schmidt  KZ  XXXII,  347 
suiv.). 

J)  —  Le  mot  transmis  aTsXsyiJLov  Sa.  17  =  att.  cTaXaypLov, 
devrait  se  lire  aTocXuyfxov  (Bergk,  ad  loc,  Schulze  GGA 
1897  p.  886) ^ 

Si  l'on  rassemble  les  résultats  précédemment  acquis, 
on  constate  :  i"  que  Szpa-  et  /p£T-  appartiennent  au  voca- 
bulaire de  tous  les  dialectes,  —  2"  que  les  P]oliens,  les 
Arcadiens  et  les  Gypriotes  en  usèrent  autrement  que  les 
Thessaliens  et  les  Béotiens,  —  3°  que  Apé/wv  n'est  remar- 
quable que  par  la  métathèse  du  p,  —  4"  enfin  que  les  autres 
mots  étudiés  doivent  rester  hors  de  cause.  Par  conséquent 
il  est  vain  de  prétendre  que  les  dialectes  dits  éolien  s  ont 
eu,  ainsi  que  l'enseigne  M.  Kùnstler  (Gemeins.  p.  11), 
une  préférence  marquée  pour  les  formes  en  s. 

Pour  être  complet,  il  convient  de  mentionner  encore 
quelques  vocables  thessaliens,  béotiens  ou  arcadiens  : 

a)  Le  vocalisme  de  l'arcadien  ^épsGpa  =  att.  (3àpaGpa 
(Strabon  YIII,  p.  389)  se  trouve  également  dans  l'homé- 


1.  La  forme  béotienne  sonnait  àpi-,  s'il  est  vrai  que  'Aptaptoç, 
ancien  nom  de  la  ville  '  AXtapTOÇ,  est  composé  de  dtpi-  et  de  -apTOÇ 
«  assemblé^  joint  »  (Meister  Gr.  Dial.  I,  252). 

2.  KXr,V£p-^r/j  z=z  att.  KXctvapér/]  CIA  II,  2877  n'a  sans  doute  rien  de 
spécialement  éolien.  Sur  ce  mot,  v.  Schulze  /.  c.  p.  881. 
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rique  et  hérodotéen  pipsôpov.  Celui-ci,  qui  est  le  résultat 
de  la  contamination  de  *Ô£p£Opov  par  pàpaOpov  %  prouve  que 
Tarcadien  n'a  pas  modifié  les  voyelles  de  ce  mot.  La  forme 
éolienne  est  inconnue. 

b)  A  l'ionien-attique  pàXXco  répondent  les  arcadiens 
ôÉXXw  ^iXXco  :  é(7ÔéXXovT£ç  SGDI  1222,  49;  CsXXstv,  ÇéXXw  gloses. 
La  racine  normale  y  est  introduite  aussi  régulièrement 
que  dans  aréXXo),  xéXXw,  crreCvw,  etc.  De  leur  côté,  les  Eoliens 
disaient  ôiéôaXXs  IGMA  626  a  i5;  [jocXsaGat.  61,  10  ;  £7ri,6àXXo[Jiat 
Sa.  102  ;  xà66a(X)X£  Aie.  34,  3. 

c)  Nous  rencontrons  un  compromis  entre  les  formés 
qui  auraient  correspondu  à  l'attique  poùXo^jiai  et  au  dorien 
Ô7^Xo[Aat,  dans  le  thessalien  péXXofjiat  et  le  béotien  |3£tXo{jiat. 
Ex.  :  thess.  :  p£XX£tT£t  (=:  att.  (3oùX-/]Tai)  SGDI  345,  20  ;  p£XXo- 
[xfvou  i332,  i5  ;  — béot.  :  p£tX6(jL£voç  SGDI  429,  6,  et  d'autres 
encore.  L'éolien  d'Asie  semble  concorder  avec  l'ionien- 
attique:  éôoXXdpiav  Th.  28,  i5  ;  (36XX£Tai  Th.  3o,  3o  (ms. 
poûX£Tai). 

L'£  de  ÇépEÔpov  ôéXXoj  (jéXXofjiat  ne  peut  donc  passer  pour 
une  particularité  «  éolienne  »,  d'autant  plus  que  les  Atti- 
ques  eux-mêmes  employaient  £pprjcpop£tv  et  àppr/.pop£tv,  Iluya- 
\z\)ç  et  riuy£X£Ùç  (Meisterhans,  Gr.^  p.  112),  [jiu£X6ç,  xÙcXoç, 
oizXoç,  £y)(ou(7a,  et  d'autres,  pour  (xuaXoç,  irùaXoç,  aiaXoç,  ày/ouaa 
(Kiihner-Blass,  Gr.  Gr.^  1,  p.  117). 

E    ÉOLO-IONIEN   zz:   A    DORIEN 

M.  Boisacq  (Dial.  Dor.  p.  33  suiv.  et  ^4)  énumère  les 
mots  dans  lesquels  le  dorién  répond  par  un  a  à  un  £  ionien. 
Ce  sont  *ApTa(xtç,  lapdç,  àT£poç,  crcpâcpw,  Tpàîrw,  Tpdcpto,  Tpà/^w  ; 
Tocpoj,  mà^co,  (TKtapoç,  )(apà5£oç,  ya,  xa,  ô/a  iroxa  etc.,  le  suffixe 
-6a,  puis  KTatvw,  (pôaipco,  at.  Il  importe  de  rechercher  si  sur 
ce  point  la  langue  de  l'Eolie  se  rapproche  davantage  de 
l'ionien  que  du  dorien. 

I.  Cf.  G.  Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  60. 
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I»  Dorieii  " Ap^cciKiç  :  éolien  "ApTspç.  On  lit  en  effet  : 
'ApT£[jLiôt  IGMA  67,  7  ;  92,  2  ;  loi  ;  io3  ;  io5  ;  108,  i  ;  REG 
1892,  4i3,  11; 'ApT£{j.côoçIGMA  67,  i4;  108,  10;  484,  19; 
"ApTEfxw  26,  5;  4^05  4  5  puis  'ApispitOTav  255,  i  ;  'ApT£^tôw[p£ia>] 
646  a  I  ;  'Apx£[ji.{Ôcop[os]  646  a  3i  ;  'ApispLiôwpov  256. 

2""  Dorien  lapoç  :  éolien  épigraphique  Ipoç  :  Ipa  IGMA 
6,  44  '  ^P°^  5  a  16,  6  53,  et  20  autres  fois  à  divers  cas  ;  rp£U!; 
17  fois  par  exemple  IGMA  102,  i,  3;  âp;(ip£u;  12  fois; 
7uav£tp£oç  (gén.)  IGMA  61,  2;  ip£iaiç6,  43;  tp-^tov  69  a 3;  73,  5; 
tpcucjaoaav  222,  3;  Ipr^TZÙzi  527,  45  ;  ipaTEÙaavTa  224,  2;  îpOTr6-/]Tat 
645  a  33  ;  sipoTîodaiç  68,  3  ;  EipoÔE^jiiç  327  ;  'Ipoiiav  259;  'Ipoixa 
(gén.)  646  a  37.  On  rencontre  aussi  t£poç,  îlpEuç,  t£poGuTav, 
Î£pOKàpuxa,  i£paT£Ù(7atç,  'lépwvo;  (gén.),  'l£pOY£V£t,oç,  'l£poiTa 
(gén.),  mais  à  une  époque  assez  tardive,  de  sorte  qu'il  est 
légitime  de  les  croire  influencés  par  la  langue  commune*. 
Toutefois  la  langue  épique  et  l'ionien  postérieur  (Smyth 
lonic  p.  269  suiv.)  possèdent  à  la  fois  Icpoç  et  Ipoç.  Fut-il 
un  temps  où  l 'éolien  employait  les  deux  formes?  Si  Alcée 
a  écrit  Tpaç  82,  2,  Théocrite  Ipov  28,  4  et  Balbilla  Tpr^sç  32 1,  6, 
il  nous  a  été  transmis  l£p6v  Alcée  32,  2  ^  ;  de  plus  Théo- 
crite dit  r£pov  28,  7,  à  trois  vers  de  distance  de  Ipov.  Peut- 
être  donc  i'spoç  existait-il  encore  dans  l'éolien  du  vii«  siècle. 

3°  Dorien  cTrpàcpo)  :  éolien  dcTruaTpécpovTat,  Sa  78,  4- 

4"  Dorien  TpaTTw  :  éol.  £7:ap£Tr/jv  Aie.  35,  i. 

5°  Dorien  )(apàÔ£oç  :  éol.  ^/ipoLho^  (©en.)  Sa  ii4;  Aie.  86 
b  I. 

6"  Dorien  ya  :  éol.  y£  Sa.  5,  5  ;  Aie.  46,  2. 

7°  Dorien  xa  :  éol.  x£  très  fréquent  ;  il  se  rencontre  plus 
de  cinquante  fois  sur  les  inscriptions  sous  la  forme  soit 
de  /£,  soit  de  k£v  %  puis  chez  les  poètes  y.z  Sa.  28,  3  ;  62,  i  ; 
Aie.  19,  3,  etc. 

8°  Dorien  (pGatpoj  :  éol.  (pôcppw  cité  par  les  grammairiens  : 
Hérod.  II,  6o5,  i  ;  AO  II,  276,  22  ;  AP  IV,  220,  33,  etc.  ; 

1.  Cf.  Leitzsch^  Qiiatenus  in  dial.  aeol.  valgaris  lingua  irreps.  p.  ij. 

2.  Ce  fragment  est  fort  difficile  à  restituer  (v.  Jurenka,  Wiener  Studien 
XX  p.  119  suiv.  ;  ce  savant  écrit  ipov). 

3.  K£V  est  d'un  usage  beaucoup  moins  fréquent  que  >C£. 
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—  futur  cpGépaio  Ilérod.  II,  807,  i5  ;  Ghoer.  II,  72,  5  ;  Eust. 
23,  i3. 

En  regard  de  ces  dillerences  frappantes  existent  des 
coïncidences  non  moins  curieuses  : 

i"  Dorien  aispoç  :  éol.  àTspos.  Sur  les  inscriptions  àifspov] 
IGMA  5,  25  ;  puis  âxcpa  Aie.  41,  5  ;  àiépui  Hérod.  I,  507,  5; 
AO  II,  160,  10;  —  mais  xàTépioTa  Sa.  i,  5  ;  y^aiEpa  (sic)  Th. 
3o,  24  prêtent  à  l'équivoque.  La  forme  hzpoç  n'est  attestée 
que  par  des  documents  de  peu  de  valeur  :  hzpoç  IGMA 
499,  9  (inscription  tardive)  :  siepos  est  transmis  Sa.  106  ; 
Aie.  4ij  5;  Th.  29,  i5  ;  3o,  19,  toujours  avec  un  esprit 
rude.  Enfin  èTÉpwTa  Apoll,  193,  5,  âTÉpoGS'  aKkoaz  (à  lire  sans 
doute  dcTÉpcoTa*  &XKogz)  G.  III,  63  sont  mentionnés  pour  leur 
terminaison,  ^apparemment  âizpoç  seul  fut  éolien.  Mais  il 
exista  également  dans  l'attique  Gdcxspov. 

2*  Dorien  ai.  Gette  particule  fait  aussi  partie  du  vocabu- 
laire éolien  ;  fréquente  sur  les  inscriptions,  par  exemple 
IGMA  I,  i3,  i5  ;  6,  11,  14,  27,  34,  37,  etc.,  elle  ne  l'est  pas 
moins  chez  les  poètes  :  Sa.  i,  5,  22,  23  ;  28,  i  ;  Aie.  77  ; 
86  a,  etc.  Les  Ioniens  non  plus  ne  l'ont  pas  ignorée,  bien 
que  son  emploi  dans  l'épopée  semble  déjà  un  archaïsme  : 
ai'  Xc,  ai  yàp,  at'Gô. 

3°  Dorien  xTaîvw.  Les  Eoliens  disaient  à  la  fois  xTaivco 
(Eust.  1648,  5,  qui  cite  Alcée  comme  référence)  et  xt£vvw  = 
att,  /Tcivio  (Hérod.  II,  3o3,  2  ;  II,  539,  16,  etc.). 

4°  Dorien  Tutd^co.  Hérodien  (II,  949,  23)  assure  qu' Alcée 
a  dit  rté^w  et  xtà^co.  Mais  si  ttiICw  est  la  forme  ordinaire  des 
Ioniens,  au[;.7riài^co  se  lit  dans  llippocrate  1228,  5. 

5'  Dorien  -6a  dans  àvwôa  é'fxTrpoaGa.  L'usage  éolien  fut  le 
suivant*  :  à)  -Gsv  après  un  thème  nominal  ou  pronominal  ^: 
x-^voGcv  Aie.  86;  àXXoGcv  Aie.  86;  ttôGcv  An.  75;  [x-/]Ôà[AoG£v 
IGMA  i5  6  7.  —  b)  -Ga  après  un  thème  adverbial,  dans  la 
langue    du  vii^  siècle  :   éSÙTriaGa  An.    67,    s'i^xpcaGa,   TupdaGa, 


1.  Sur  la  triple  forme  -Gc,  -Gsv,  -Ga,  cf.  Henry^  Précis^  p.  20a. 

2.  Apollonius  (i53,  i4)  aftirme  que  les  Eoliens  ne  disaient  pas    aXXoGa 
oùpdcvoGa,  mais  àXXoGsv  oùpàvoGev. 


I 
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é'vspGa,  uTTspOa,  ù'iuL^Oa,  é^ùirtaGa,  àxspOa  Hérod.  II,  192,  17; 
Apoll.  i53,  i3.  —  c)  Cependant  -Oa  fut  peu  à  peu  évincé 
par  -Ocv  et  -0£.  On  lit  déjà  dans  Alcée  ^  IvGsv  18,  2,  3,  /ai^- 
r£p6cv  i5,  2,  irdpotÔEv  9,  3.  A  répeque  des  inscriptions,  le 
suffixe  -6a  est  tout  à  fait  tombé  en  désuétude  :  Trpoaôs  IGMA 
I,  19  ;  6,  2,  7,  8,  10,  22  ;  61,  11  ;  OH,  II,  i55  a  i3  ;  i56,  9  ; 
EVEpGs  IGMA  74,  21  ;  /wdTwGsv  14,  3.  Ainsi  l'éolien  donna  de 
plus  en  plus  la  préférence  aux  formes  -6s  et  -6£v.  L'ionien 
et  l'attique  agirent  de  même  ;  pourtant  ils  conservèrent 
£v6a,  et  la  langue  de  Tépopée  possédait  encore  £v6a,  évTau6a, 
Û7rai6a  (cf.  àrfid,  [jLivuv6a,  ôt/6à,  Tptx6d,  T£Tpa;(6à).  Enfin  l'adverbe 
7rp6(76a  entre  dans  la  composition  du  mot  arcadien  TrpoaaGa- 
ysvéç  BGH  1892,  568,  1.  33,  35  (cf.  Danielsson,  Eranos  II, 
p.  36). 

6°  Dorien  -xa  dans  oxa,  iroxa,  etc.  En  éolien,  ce  suffixe 
affecte  presque  toujours  la  forme  -xa'^:  inscription  oxa 
IGMA  529,  i5  ;  645  a  33  ;  —  poct.  61a  Sa.  43  ;  Troxa  Sa.  i,  5  ; 
xdcT£ptoTa^  Sa.  l,  5;  — gramm.  àXXoTa,  (dcJTSptoTa,  iroTa  Apoll. 
193,  5,  Cependant  on  lit  dXXoTS  Aie.  47,  i  et  ot£  IGMA  6, 
44»  inscription  rédigée  en  dialecte  pur.  Sans  aucun  doute 
-T£  et  -Ta  furent  l'un  et  l'autre  en  usage.  De  leur  côté,  les 
Athéniens  et  les  Ioniens  ne  renoncèrent  pas  complète- 
ment à  l'emploi  de  -xa,  puisqu'ils  disaient  zic,  vécoxa,  eixa, 
£7r£ixa(cf.  ion.  £7:£ix£  £7:£ix£v.  Hoflmann  Gr.  Dlal.  III,  253) \ 

Bref,  dans  huit  cas  l'éolien  et  l'ionienattique  opposent 
un  £  à  un  a  dorien.  De  plus,  ni  ai  ni  àx£poç  (àxEpoç)  ne  sont 
relégués  dans  le  dorien  et  l'éolien,  mais  le  premier  appa- 
raît encore  dans  le  vieil-ionien,  et  le  second  a  toujours 


1.  [ttpJoctÔ'  et  [TrdpjoiG'  Sa.  Oxyrh.  Pap.  VII,  5,  11  sont  équivoques. 

2.  Malgré  l'épigraphique  ô'/at.  =:  att.  OTur],  ion.  OKYj  OH,  II,  179  (cf. 
Meister,  Berl.  Philol.  Wochcnschr.  1892,  Si.")),  on  ne  doit  aucune  confiance 
aux  leçons  des  manuscrits  0'jÔ£7ioxa  Sa.  (î8,  i,  TTOXa  Sa.  33;,  oxa  Th.  29,  8, 
xoxa  Th.  29,  39,  puisqu'Apollonius(i93,  i5)  dit  en  termes  formels  :  ôt,a(p£p£i 
Ô£  iràXtv  xà  AbXtxà  xoO  AtoptxoO,  -^  x6  \xïv  Atopixov  xo  x  dç  x  [A£xa- 
Xa[jL6àv£t,,  ôx£  xo  ttoxe  Troxa  àaxi... 

3.  Les  corrections  xwxa  Th.  29,  7,  OTUTTOxa  Sa.3,  3;  Aie.  39, 4sont  sûres. 

4.  Cf,  aussi  dans  Pindare  £i:£tX£V  Pjtfi.  IV,  211;  Nem.  111,54;  Isthm.  VI, 
20,  mais  £7Ucixa  Nem.  X,  90  et  ailleurs. 
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subsisté  en  attique.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'emploi  des 
suffixes  -ôa  et  -xa,  de  mà^co  et  peut-être  aussi  de  xTaivw, 
Téolien  ne  se  distingue  de  l'attique  que  par  sa  lenteur  à  se 
débarrasser  des  formes  en  a.  Sur  ce  point  donc,  l'éolien 
se  tient  très  près  de  l'ionien-attique  et  se  sépare  nettement 
du  dorien. 

O    ÉOLO-IONIEN   =   A    DORIEN 

Le  nombre  «  vingt  »  s'exprimait  en  dorien  par  FsixaTi, 
st/vaxt,  FtxaTi,  t/aTu  par  exemple  liéracl.  Fci/axt  SGDI  4^29, 
II,  55,  71.  Dans  ce  même  dialecte,  les  noms  de  nombre 
depuis  200  jusqu'à  900  se  terminaient  par  -xoctioi,  exemple 
héracl.  TpiaxdcTiai  ih.  I,  28,  34  (Boisacq,  Dial.  Dor.  p.  89 
suiv.).  P]n  outre,  les  mots  de  la  numération  en  Bcotie 
étant  purement  doriens,  le  béotien  Ft/aaioç  «  vingtième  » 
peut  être  considéré  comme  dorien. 

De  leur  côté,  les  Ioniens  et  les  Athéniens  substituèrent 
dans  ces  mots  un  0  à  l'a  plus  ancien  :   Et'xoai,   xpiaxoGLoi, 

etXOGTOÇ. 

Ce  vocalisme  récent  se  retrouve  exactement  dans 
l'éolien  : 

10  £?xoai  IGMA  6,  21  ;  Balb.  323,  6. 

2°  ôtaxodo[iç]  IGMA  526  a  10  ;  Tpi[a] xoctoiç  ib.  h  8;  ôxxaxo- 
aïoi  ib.  a  3o  ;  Tpiaxoaiaiç  IGMA  i5  b  24  ;  Tp[i,ax] oaîoiç  645  &4^- 
Ici,  comme  dans  el'xoat,  l'o  est  dû  à  l'influence  analogique 
des  noms  de  nombre  en  -xovxa  (Brugmann  Gr.  Gr.^ 
p.  2i4). 

3°  EtxotGTat  IGMA  6,  39  ;  sIxoigtoç  IGMA  82,  quatre  fois  ; 
—  EtxoaTto  Balb.  323.  7  est  fautif  — .  L'hypothèse  si  simple 
et  si  naturelle,  par  laquelle  on  rend  compte  d'stxoai  et  de 
ôiaxoaioi,  explique  encore  l'sîxoaToç  ionien-attique,  et  même 
l'éolien  sixoigtoç.  Un  léger  complément  y  sufllt  :  afin  de 
rendre  plus  semblables  aussi  les  noms  de  nombre  cardi- 
naux et  les  ordinaux  correspondants,  les  Eoliens  créèrent 
*Tpiaxov(7To<;  *7:£vt-/]xovg-toç  *cîxovaTOs  en  regard  de  TpiàxovTa  et 
x£vr/^xovTa  :  de  là  sortirent  phonétiquement  *Tpiaxotc7Toç  *7r£v- 
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T/)/oi(7TOs  et  enfin  ziy.oiG'coç.  C'est  par  suite  d'un  fait  analogue 
que  naquit  le  dorien  tKàvTt,v  ziy.ogiv  Hésych. 

Contrastant  avec  l'éolien  et  l'ionien-attique,  le  dialecte 
de  la  Béotie  garda  l'a  primitif,  à  la  mode  dorienne  :  FuaTi 
SGDl  385,  6,  etc.  —  ôiaxaTtrjç  4^9,  38,  39,  etc.  —  Fixaar-^ 
488,  109  ;  Ft/acjTov  BCH  1897,  553  1.  42,  44»  47 >  49- 

Touchant  le  thessalien,  aucun  document  n'est  parvenu 
à  notre  connaissance,  sauf  ixdcôi  SGDI  345,  10,  duquel  on 
ne  peut  inférer  sans  hésitation  que  les  Thessaliens  aient 
fait  usage  des  noms  de  nombre  doriens. 

L'arcadien,  du  moins,  a,  lui  aussi,  introduit  l'o  dans  les 
mots  en  question:  zïy.0Gi  OH,  I,  29,  i  ;  —  Tpta/oaiatç  OH,  I, 
24,  8,  mais  -zçna.y.dGioi  SGDI  1222,  8,  xpia/aaioç  (ace.  pi.)  OH, 
I,  29,  20. 

Donc  l'éolien  se  groupe  avec  l'ionien-attique  et  l'arca- 
dien pour  s'opposer  au  dialecte  dorien. 

O  POUR  A 

Un  assez  grand  nombre  de  mots  éoliens  contiennent  un 
0  au  lieu  d'un  a  ionien.  Ils  se  répartissent  en  quatre 
groupes,  suivant  que  leur  0 

!<»  ne  répond  pas  réellement  à  un  a  ionien-attique, 

2**  se  ramène  à  une  influence  analogique, 

3°  est  le  produit  d'une  loi  phonétique  éolienne, 

4°  existe  aussi  dans  des  dialectes  autres  que  l'éolien. 

Premier  groupe. 

A.  —  éTTiipoTT/jç  Th.  29,  35  est  le  subjonctif  présent*  de 
iiriTpoTrlo)  :  cf.  att.  éTrtTpoTr^,  éiriipoTToç. 

B.  —  KacTTToXéw  Sa.  5o,  2;  81.  Bien  que  M.  Hoffmann 
(/.  c.  p.  355)  y  voie  un  futur  équivalant  à  l'att.  xaiacjTaXto, 
cette  forme  appartient  sans  aucun  doute  au  présent. 
Le  futur  primitif  de  aiuéXXco  ne  devait  pas  sonner  *(T7raX£w, 

I.  Ce  serait  un  subjonctif  aor.  =:  ê7rt,TpàTrr]Çj  selon  MM.  Meister  (Gr. 
Bial.  I,  p.  49)  et  Hoffmann  (Gr.  Dial.  II,  p.  36o). 


-  38  - 

mais  bien  (JTreXéw,   de  même  que  les  Athéniens  disaient, 
non  pas  oraXtD.mais  aT£Xco(Soph.  Phén.  988;  Eurip.  Bacch, 

827). 

C.  —  aTpo(pw.  Ce  mot  est  paroxyton  dans  AO  I,  894,  i3 
et  périspomcne  dans  EM  728,  44  '•>  ^^  dire  des  grammai- 
riens, il  signifie  «  rassembler  »,  en  quoi  il  diffère  du 
dorien  *  (rrpdccpw  et  de  Fattique  orpécpca.  S'il  a  le  sens  d'un 
causatif,  il  doit  en  avoir  aussi  la  forme  ;  c'est  pourquoi  la 
seule  leçon  légitime  est  aTpocpw,  avec  une  contraction 
abusive  pour  a-rpocpéto.  Un  dérivé  de  ce  verbe  se  rencontre 
dans  [A£ao(7Tpo(pi6viat,  mot  qui,  selon  Hésychius,  servait  à 
désigner  «  les  jours  où  les  Lesbiens  accomplissaient  un 
sacrifice  en  commun  »  :  le  sens  de  «  rassemblement  » 
y  apparaît  en  pleine  lumière. 

D.  —  x6pvoc|>.  Au  témoignage  de  Strabon  (XIII,  i,  64), 
la  sauterelle,  dont  le  nom  vulgaire  attique  était  xàpvo'^, 
s'appelait  x6pvoc|;  chez  les  Eoliens  et  les  Béotiens,  et  x6pvo'| 
chez  les  Thessaliens,  qui  en  avaient  dérivé  Kopvomwv,  sur- 
nom d'Apollon.  De  plus,  le  nom  de  lieu  éolien  Ilopvomaç 
(gén.),  évidemment  issu  de  Trdpvocj;,  se  lit  sur  l'inscription 
IGMA  645  a  48.  L'accord  des  dialectes  «  éoliens  »  dans  le 
changement  d'un  a  en  0,  semble  éclater  aux  yeux.  Il  n'est 
pourtant  qu'illusoire,  car  Photius,  dans  son  Lexique, 
enseigne  que  Sophocle  (frg.  260)  écrivit,  au  lieu  de  Tuàpvocj;, 
ôxopvoç,  qui  rappelle  le  thessalien  xopvocj;.  Ainsi  se  vérifie 
l'hypothèse  de  M.  Gh.  Bally  (Ballet,  Soc.  Ling.  XI, 
p.  ccxij),  suivant  laquelle  xopvocjj  serait  la  forme  primor- 
diale de  ces  mots. 

E.  —  à[x6p[6]TrjV  IGMA  I,  i5.  Quoique  les  brisures  du 
marbre  où  l'inscription  fut  gravée,  en  aient  emporté  l'o, 
l'homérique  dc[ji6poT£tv  justifie  pleinement  la  leçon  adoptée 
par  les  éditeurs  ^  Dans  Homère,  comme  en  éolien,  cet 


1.  Au  jugement  de  M.  Hoffmann  {l.  c.  p.  36o),  (TTpocpto  serait  un  subj. 
aoriste  ou  un  présent,  et^  en  tous  cas^  proviendrait  de  CTpàcpw. 

2.  M.  Hoffmann  (Z.  c.  p.  267)  est  dans  l'erreur,  quand  il  traduit  à[/,6pô'nrjV 
par  «  mourir  ».  Un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  le  contexte,  suffit  pour  le 
montrer. 


aoriste  signifie  «  faillir,  commettre  une  faute  »  ;  il  ne  peut 
donc  se  séparer  de  à{j.apTàv(o,  àfxapTeïv.  Mais  à[jiapTàv(o  a 
d'abord  possédé  le  sens  de  «  ne  pas  avoir  part  à,  être 
privé  de  »,  cf. 

(piXou  âiuo  Traxpoç  à[Ji.apTc6v  X,  5o5. 

«  privé  de  son  père  »,  et 

è[ko\  §£  X£  X£pÔ(.OV  £tfr) 

(7£0  à(pa[ji,apTOU(Tr)  yôova  ôu[A£vai  Z,  4ll' 

«  il  me  serait  préférable,  si  j'étais  privée  de  toi,  de  des- 
cendre aux  enfers.  »  Dans  sa  composition  entra  donc 
réellement,  ou  les  Grecs  se  persuadèrent  qu'il  y  entrait  la 
racine  smer:  (Jtépoç  (xopoç  à{A[xopos  [xotpa  (cf.  Curtius,  Fer- 
biim  ^11,  p.  II).  De  là  vient  l'introduction,  dans  àp.apT£tv, 
du  vocalisme  de  £[x[xop£;  enfin  le  p  s'y  déplaça  comme  dans 
le  parfait  dorien  £[ji6pa[i.at  :  £[i.6paTai-  £l'[i.apTat  Hésycli.,  é[jL6pa- 
(xéva  Sophron  (EM  3o4,  lo).  L'esprit  rude  de  l'attique 
àpiapTàvto  s'explique  par  celui  de  £i[xapTat  z=z  *a£(7[xapTat,  et 
peut-être  même  de  à[xapT?j,  —  ou  bien  encore  la  véritable 
racine  de  àfjLapTdvto,  ainsi  que  de  dc(jL£tpœ,  fut  mer  (Stockes, 
dans  Fick,  Wôj'terb^  II,  211),  qui  a  servi  également  à  for- 
mer [Kzipo)  ((  priver  de  »:  [JL£{p£Taf  aT£p£Tar,  (i.£pO£t(7a-  aT£pr)9£'î:aa, 
à(jL£pG£oaa  Hésych.;  dans  ce  cas,  l'a  initial  ne  serait  pas  pri- 
vatif mais  copulatif  (cf.  Lagercrantz,  Lautgesch.  p.  48). 

Les  mots  suivants  n'appartiennent  pas,  à  proprement 
parler,  au  vocabulaire  éolien,  mais  sont  comptés  au 
nombre  des  «  éolismes  »  homériques  : 

F.  —  £(ji[jiop£,  en  sa  qualité  de  parfait  actif,  a  la  forme 
fléchie  de  sa  racine,  tout  comme  Ô£Ôopx£,  il  n'est  d'ailleurs 
pas  uniquement  épique,  car  éfxfAopavxr  izxzxjycLGi  Hésych. 
trahit,  par  sa  désinence,  une  origine  dorienne  (Ahrens, 
Dial.  II,  p.  349). 

G.  —  (3£6oX7iaTo,  [3£6oX7j[i.£vos  doivent  être  rapprochés  de 
l'ionien-attique  âvTiôoXéw.  Aristarque  (Schol.  ad  I,  3) 
remarque  qu'ils  ne  se  disaient  que  des  blessures  morales. 

H. —  TiopÔaXtç  et  son  dérivé  sont  transmis,  dans  les  textes 
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homériques,  de  diverses  manières  :  izopbâXioç  P  20,  TuopôaXtç 
O  673,  TTapôaXériV  F  17,  K  29,  TropôaXuov,  var.  irapôaXtcov,  N  io3. 
La  même  hésitation  existe  ailleurs  :  Simonide  d'Amorgos 
écrit  TTocpôaXiç  i4,  mais  Aristophane  TropôaXiç  Lysistr.  ioi5 
eifrg.  476  ;  on  n'en  peut  donc  rejeter  la  responsabilité 
sur  la  phonétique  éolienne  et  sur  le  caractère  «  éolien  » 
de  la  langue  épique.  Selon  M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  III, 
278  et  suiv.),  elle  a  pour  cause  la  coexistence  de  TropôaXtçet 
de  TuapôaXéy]  :  dans  ce  dernier,  l'o  primitif  est  devenu  a  par 
assimilation  vocalique\ 

7.  —  dvaôpo^év  X  586,  dcva6p6^£t£  pi  240,  KOLiaôçtôlciz  ô  222, 
signifiant  «  resorbere  »,  ne  sont  pas  parents  de  àva6pa;(£Tv 
«  resonare  »,  mais  bien  de  pp6)(6oç  «  gosier  »  Th.  3,  54, 
Anth.  XI,  298,  «  gorgée  »  Hippocr.  ^S5,  3o;  487,  22,  de 
(3po)(6t(7at  «  avaler  »  Aristt.  Probl.  3'j,  3,  4»  de  xaTaâpo^OtCw 
«  avaler,  engloutir  »  Hippocr.  126  b,  Aristoph.  Chev. 
357,  etc.,  et  de  (jpoy/oç  «trachée-artère  »  Aristt.  Probl. 
II,  II,  etc.  Leur  rattachement  à  la  racine  ppto-  ppo-  pop- 
(pi6p(6(7/a)  popd)  est  mis  tout  à  fait  hors  de  doute  par  le 
témoignage  des  scholiastes  :  xaTa6p6^£icV  ypàcpsTat  xal  pii/pov 
xal  pLÉya  (c.  à.  d.  avec  0  et  w,  Schol.  E  ad  h  222),  et  par  les 
variantes  xaTa6pto^ci£v  h  222  et  dcvaêpoÔév  X  586  (cf.  p£6pa)Goi; 
A  35  et  pàpa6pov). 

Deuxième  groupe. 

A.  —  àvo[Toç]  «  neuvième  »  IGMA  83;  mais  évdTa  81,  9; 
OH,  II,  i56,  18,  avec  un  a  peut-être  hellénistique. 

B.  —  ôÉxoToç  -  «  dixième  »  IGMA  82,  7  fois,  ôexotw  Balb. 
323,  5. 

C  —  T£TopToç  «  quatrième  »  se  déduit  de  TcxopTatoç  Th. 
3o,  2  et  de  [TJsTopTtv  IGMA  5o2,  i5,  [TéTjopxiv  ib.  20.  On  lit 
pourtant  T£Tàp(T)o)  (Paton  TcTapLco)IGMA5oo,  2.  Existèrent- 


1 .  Les  indécisions  de  l'usage  relatives  à  ce  mot  d'importation  étrangère 
(Wharton,  Etyma  Graeca,  p.  loo),  n'ont  rien  qui  puisse  étonner. 

2.  A£xdcTa  SGDI  3ii,  54,  (ô)£XaTOV  IGMA  539,  sont  trop  tardifs  pour  être 
portés  en  ligne  de  compte ,  . 


ï 
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ils  simultanément  dans  le  langage  de  l'Eolie  à  Tépoque 
des  inscriptions,  ou  le  second  n'est-il  qu'un  mot  de  la 
langue  commune  ? 

La  série  des  adjectifs  ordinaux  éoliens  comprend 
encore  :  eô^oiloç  :  é6ô6[xaIGMA8i,  5;  627,  44;  [l6]ôo[ji[oç]  83; 
—  oyôooç  IGMA  83  ;  oyôoov  539  '•>  à-^bo'qy.ovia  626  a  3o  ;  OH, 
II,  i38,  6;  —  ciKotaToç  (v.  p.  36).  C'est  grâce  à  eux  que  l'o 
s'introduisit  dans  evotoç,  ôéxotoç  et  TSTopToç. 

Une  semblable  extension  eut  lieu  aussi  en  arcadien  ; 
mais  ici  l'o  ne  se  contenta  pas  de  modifier  les  noms  de 
nombre  ordinaux,  il  s'en  revint  contaminer  les  cardi- 
naux eux-mêmes.  Les  inscriptions  en  efTet  fournissent 
ôcKOTav  SGDI  1198,  et  ôutoôc/o  OH,  I,  29,  7,  21,  âxoTov  OH, 
I,  29,  4,  'ExoT6[x6ota  SGDI  1232.  Mais  le  nom  propre  Téxap- 
10Ç  SGDI  1249,  6  conserva  son  a.  En  éolien,  au  contraire, 
ÔÉxa  et  ExaTov  restèrent  indemnes  :  ôixa  IGMA  6,  21  ;  i4,  i  ; 
25,  2;  526  b  29;  OH,  II,  i35,  4;  Mitt.  1888,  p.  57,  1.  7.  Et 
encore  iv^aiov  RA  1888,  i,  p.  87,  1.  8.  Les  formations  ana- 
logiques furent  donc  différentes  dans  les  deux  dialectes. 

Troisième  groupe. 

A.  —  (3po)(£toç  =  att.  [3pa)(£coç  Sa.  2,  7  et  Hésychius.  La 
glose  ppoccTQVQ;*  (^papxépou  commente  sans  doute  un  mot 
éolien. 

B.  —  opTTSTov  Sa.  ^o,  2  ;  Th.  29,  i3,  remonte  à  *àp7r£tov. 
L'attique  épTUcTov  a  pris  le  vocalisme  de  é'pTrco. 

C.  7:t6p[J.Os  =  TTTappLOÇ.  G.  III,  47- 

D.  —  6poa£coç  =z  Gpacrécoç.  G.  III,  l. 

E.  —  /oXatat  z=  att.  iakCJai  «  ils  cèdent  »  Aie.  18,  9. 

F.  —  [xoXcjos*  ô  Ô7][j.6ç  (selon  la  correction  de  M.  Hoffmann 
Gr.  Dial.  11,  241;  ms.  ô  ô?]^oç).  AiokzXc,  Hésychius.  On 
rapprocherait  volontiers  pioXaoç  a  graisse  »  de  l'att.  [xdéXGa 
«  mélange  de  poix  et  de  cire  pour  goudronner  »  et  de  [AaX- 
axoç.  M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  IX,  p.  241)  propose  une 
autre  étymologie. 

G.  —  TToXuvTpa  •  àXcpiTa  Hésychius.  Mo.  Schmidt  le  ratta- 
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clie  à  TraXûvw  (Hoffmann  l.  c.  p.  245).  Mais  M.  Lagercrantz 
{Ziir  gj\  Laiitg.  p.  ()6)  réunit  TuaXùvw  à  izokioç  et  au  latin 
puis.  Du  reste  l'origine  éolienne  de  irôXuvTpa  est  une  pure 
hypothèse. 

//.  —  OTToXeiCTa  =  axaXcïaa  Hésychius,  sans  indication  de 
dialecte.  Cependant  oroXstç  est  transmis  G.  III,  i  et  oTrdcXscç 
G.  III,  14.  Par  conséquent  les  Eoliens  prononçaient  bien 
OTToXeis- 

/.  —  ovta  z=  att.  c^v^a,  est  assuré  par  les  leçons  ôvtat(7t  Sa. 
I,  3;  ôvîatç  Aie.  88;  ôviapov  Aie.  98.  Par  suite  le  change- 
ment de  dcviatç  en  ôvtatç  Th.  29,  9  s'impose. 

/.  —  yvo'faXXov  =  att.  yvàcpaXXov*  Aie.  34,  ".  Mot  d'origine 
obscure. 

K.  —  ofAoXytot  (mss.  ôixoXoyû)*  ^ocpqi  Hésychius,  répond 
exactement  à  l'homérique  dcp-oXy^i. 

Les  mots  suivants  sont  pour  le  moins  douteux. 

L.  —  sCTTopoTai  =r  laxpwTau  Les  mss.  de  G.  III,  52  don- 
nent, les  uns  eaTopoxat,  les  autres  éaTopr^Tai.  Gomme  le  pre- 
mier, avec  ses  deux  0,  ne  peut  s'expliquer  par  la  phoné- 
tique éolienne,  M.  Hoffmann  (l.  c.  p.  585)  accorde  juste- 
ment la  préférence  à  £(7ToprjTat.  Ge  parfait  est  à  l'aoriste 
saTopscra,  comme  x£>c6pr|[ji.at  est  à  éxopéaaTo.  Gf.  encore  homér. 
pc6oXr][jLévoç. 

M.  —  Y.r,ovioiGi  IGMA  3o,  3  répondrait,  selon  M.  Hoff- 
mann (Z.  c.  p.  36o),  à  l'attique  xpavoOai  futur  dexpatvw.  Mais 
l'inscription  est  si  mutilée  que  ses  pauvres  restes  n'offrent 
aucun  sens.  M.  Paton  {ad  loc.)  lit  àxpov  ioioi. 

N.  —  TO[jLtaç  Aie.  87  manque  jusqu'à  présent  d'une  base 
solide  :  le  ms.  porte  To.[;.aiç,  et  les  inscr.  ont  8  fois  xapitaç  : 
la^laç  IGMA  5  a  17  ;  Tà[At,at  5  6  495  t^ap^^av  i5  6  22;  52^,  49  '■> 
OH  II  157,  2,  5;  Tapiia  IGMA  527,  41  ;  ^apitat;  645  a  45. 

O.  —  6X6/ to  r=  dcXo/ou  Th.  28,  9  est  donné  par  un  ms. 
copié  sur  un  autre  plus  ancien  dont  la  leçon  est  àXô^'to.  Du 
reste  Balbilla  écrit  aXoio-^  32i,  8;  322,  8. 

P.  —  \6yo-^  =z  sXa/ov  Balb.  32i,  19.  Gomme  on  lit  é'Xa/ov 

I.  L'orthographe  de  ce  mot  est  incertaine. 
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sar  rinscription  excellente  IGMA  i,  i8,  et  que  la  valeur 
de  son  témoignage  est  encore  renforcée  par  Xa/ot-/]v  Sa.  9, 
2,  Xa)(6vTwv  Aie.  i3  a,  \o!.yoi/]v  Ghoer.  II,  269,  29,  EM  558,  3i 
et  Xa/ôy]ç  Hér.  II,  280,  25;  821,  12,  il  est  à  présumer  que 
Balbilla  s'est  laissé  induire  en  erreur  par  le  parfait  XÉXo-p/ô 
Sa.  79,  2. 

Q.  —  oioiGT,  zzz  aî'ouCTa  Balb.  822,  10.  Si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition des  manuscrits:  hâiov  Aie.  4^  a,  odoiGoi  Sa.  i,  6, 
sbatwv  Sa.  Oxj^rh.  Pap.  VII,  i3,  àtw  ne  subit  aucune  alté- 
ration en  éolien.  'Otw  y  était-il  synonyme  de  âtto  (cf.  L. 
Meyer,  Griech.  Etj^m.  I  p.  49^)'  o^  Balbilla  a-t-elle  forgé 
un  éolisme  de  sa  façon  ? 

R.  — YpoTmaia  Balb.  320,  14,  Ypoiria  ib.  32i,  20.  Encore 
une  fois,  Balbilla  se  trouve  en  contradiction  flagrante 
avec  les  inscriptions,  où  Ypa[x(ji.àTcuç  et  ypà/UTa  se  lisent  cha- 
cun cinq  fois,  où  l'on  peut  également  noter  YcypàpifjLsvov 
IGMA  526  d  32  et  d'autres  encore.  Pourtant,  à  cause  de 
Yp6(pwv,  àvcirtypocpws,  ypocpEÙs,  etc.,  qui  se  rencontrent  à  Mélos, 
à  Héraclée,  en  Elide  (G.  Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  58),  on  hési- 
terait à  taxer  Balbilla  d'erreur  plus  ou  moins  volontaire, 
si  les  deux  r  de  son  ypoiriraTa  n'étaient  pas  certainement 
fautifs  (cf.  J.  Schmidt,  Pluralb.  p.  409). 

Le  temps  est  venu  de  récapituler.  Un  a  s'est  changé 
phonétiquement  en  0  dans  (3po)(£cos,  opirsTov,  Tixoppioç,  GpoCTstoç, 
—  /oXatai,  (JioXcrOi;,  airôXctaa,  7:6XuvTpa(?),  —  6v(a,  yvocpaXXov  (?), — 
6[j(,6Xywt.  Il  s'est  donc  assourdi  seulement  en  syllabe  ini- 
tiale, et  au  contact  d'une  des  continues  p  X  v  [x.  Ce  sont  là 
sans  doute  deux  conditions  de  la  loi  de  ce  changement. 
Toutefois  beaucoup  de  mots  éoliens  ont  conservé  leur  a, 
bien  qu'il  fût  dans  la  même  situation,  par  exemple  apj(£t 
IGMA  I,  19,  àp/at;  ib.  1.  8,   10,  ypà(ptoL(7t  ib.  1.  3,  puis  /pà- 

TtCTTOÇ,   Ôpà/^[Xa,    àpyupiOV,    'ApT£[JLtÇ,    (XXXo;,     XdcX/jfJll,     'A(Jl£VVà(Jl£VOÇ, 

'A[jiaXwio;,  etc.,  et  en  particulier  le  lieu-dit  rpaôavop££(7(7t ^ 


I.   rpaôavopêa  hodiernum    esse  Paâapav^cpopov  (asinorum   ascensus) 
coniecit  vir  aniicus  Xeiiophon  Gklorziotis  (Paton  ad  loc). 


—  ^^  — 


(dat.  pi.)  IGMA  74»  7  sur  lequel  la  langue  commune  n'avait 
pas  de  prise.  A  vrai  dire,  les  inscriptions  ignorent  cette 
altération.  S'est-elle  produite  dans  la  bouche  des  gens  du 
peuple,  et  cantonnée  dans  le  langage  familier? 

Quatrième  groupe. 

A.  —  6v  synonyme  de  dcvà. 

Eolien  :  6v  et  dcvà  ont  coexisté.  Témoignages  des  inscrip- 
tions: ôv£6y]X£  OH,  II,  178,  I  (archaïque).  —  Au  iv"  siècle  : 
ôvaXCaxovxa,;  IGMA  7,  4  5  ôyxapuaaéTw  645  a  37.  Mais  dcva-  pré- 
cède trois  fois  une  consonne,  par  exemple  àvaypâcj^avTaç  6, 
49,  et  trois  fois  dv-  est  suivi  d'une  voyelle  \ —  Un  peu  plus 
tard  :  ôvx[apu(7(7/jv]  IGMA  627,  33,  en  regard  de  àvà[Xto[jia]  ih. 
53,  ôvTc[6/JxovT£s  108,  9,  et  aussi  dix  fois  dva-  devant  con- 
sonne et  dcv-  sept  fois  devant  voyelle.  —  A  l'époque  impé- 
riale :  ôvaTaGsicjaç  IGMA  255,  8,  6vT£Gy]v,  ovGôvia,  ôvôéfjisvat  tous 
trois  sur  l'inscription  SGDI  3ii  ;  en  outre  plusieurs  dva-. 
Telles  sont  les  données  fournies  par  les  documents  épi- 
graphiques  ;  à  proprement  parler,  deux  prépositions 
étaient  en  concurrence:  l'une,  ôv,  monosyllabique,  l'autre, 
moins  familière  peut-être,  àvà.  Les  fragments  poétiques 
nous  font  encore  connaître  6v£}cp£[Jiaaav  Aie.  32,  2,  ôfxvdaôvjv 
=:  dva[jLVY](76y]vai  Th.  29,  26,  ô[ji.[JH,pao-XvO[x£V(o  Th.  3o,  22.  Les 
éditeurs  modernes  y  remplacent,  à  bon  droit  sans  doute, 
dv  par  6v  dans  ojjiTréTaaov  Sa.  28,  ôv  Aie.  18,  3,  6[ji.[x£vo{à£v  Aie. 
4i,  I.  Enfin  ôv  n'est  cité  qu'une  fois  dans  la  littérature 
grammaticale:  ôvéX'/jxat,  ôv£)(wp7jCTav,  ôvw  C.  III,  i;  le  dernier 
est  en  contradiction  avec  dva>  IGMA  14,  8,  éTrdvto  67,  10  ; 

74.  i4- 

Thessalien:  ôv  et  dvà  :  ôvYpacp£ï  SGDI  36i  a  11  ;  h  24; 
ôvdXoupia  (rr:  dvdXw[jia)  36i  a  i3  ;  ôvypdcj;£cv  345,  21  et  d'autres 
cas.  Mais  dv£0£iKaiv  327  ;  dv£67]X£  329,  335,  336. 

Béotien  :  ôv  ne  se  rencontre  nulle  part  ;  dv  et  dvà  seuls 


I.  D'après  M.  Paton  l'inscription  IGMA  526  a  2  porte  [d]vO(,XOÔô[J.[yj](7£ 
au  lieu  de  OÎVO[xÔ(X-/j)ct£  que  M.  Hoffmann  y  lisait.  Le  verbe  0ÎV0[JiôXrj[JLt 
est  donc  à  effacer  du  vocabulaire  éolien. 
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à(TTp£(pEr/]  (=r  dcvacrpÉcpcTat.)  IGS  I  2849,  7  ' 
dcyypdc};-/]  ih.  l4;  avOsaiv  SGDI  4o5  ;  ^oÇ>  n  l4,  l5  ;  —  àvaypa^àvGco 
hGDI  1145,  i5,  etc. 

Arcadien  :  également  àv  et  àvà  ;  ôv  est  tombé  en  désué- 
tude: âY/.apuc7[(76v]Tco  SGDI,  1222,  19,  âvaXtofjiacjtv  ih.  4i>  etc. 

Cypriote  :  6v  (et  aussi  Ov)  et  âvà  :  ôvéGrjXs  6  fois  ;  OvÉGrj/c 
SGDI  45  ;  âvcÔYjKs  trois  fois,  àvcG/jKav  une  fois  (v.  Hoffmann 
Gr.  Dial.  I,  p.  i54). 

Donc  6v  n'est  pas  commun  à  tous  les  dialectes  dits  éo- 
liens  ;  ensuite  il  n'est  pas  sorti  phonétiquement  de  àvà  ^ 
puisqu'il  a  existé  en  même  temps  que  lui. 

B.  —  CTTpoToç  (éol.  aTpoToç)  =iz  att.  aiçtcuxàç. 

Eolien  :  La  forme  en  0  ne  se  rencontre  que  dans  cipo- 
Tayoç  rzr  att.  cTTpaTyjyoç,  dans  crTpoTày/jjx!.  et  dans  cTTpoTOç. 
Nous  lisons  aipoiayoi  IGMA  6,  7,  cxpoTayoL;  iè.  i3,  (7TpOT[à- 
yotai]  645  a  7  et  en  II  autres  endroits,  à  différents  cas  ; 
aTpoxayr^aavxa  IGMA  243,  3  (époque  impér.)  ;  axpÔToç  ^  n'est 
connu  que  par  G.  III,  i,  EM  728,  44,  AO  I,  394,  i3.  En 
regard,  les  Eoliens  employaient aipax-  dans  cTpaiàyiov,  aipa- 
ma,  aTpàxtoç  et  dans  les  noms  propres  :  aipaiàytov  OH,  II, 
167,  i5;  aTpaxsta;  IGMA  645  a  i5  ;  aipaiicoiépot;  Aie.  29; 
'Ayr^CTiCTipaTOç  'Ay/jata-rpàTStoç  IGMA  646  a  24,  25,  STpàTtovt.  ib. 
a  40,  ï;Tpa[T6]x[X£Lov]  ib.  c  45,  SxpàTwvoç  gén.  ib.  c  60,  [KXsJo- 
(7Tpà[Tco]  OH,  II,  m,  I,  'HpoaTpàTw  OH,  II,  157,  16,  18,  puis 
d'autres  plus  récents:  IlspiaipaTto  IGMA4B7,  IlipaxiTarto  291, 
SxpàTcovoç  gén.  SGDI  3ii,  60.  Les  doublets  (jTpox-  et  (rcpax- 
faisaient  bien  partie  intégrante  du  dialecte,  car  sur  l'ins- 
cription IGMA  645,  qui  date  du  iv^  siècle,  sont  gravés 
crTpOT[àyo!,at]  a  7  et  (JTpaTSta;  rt  i5. 

Béotien  :  On  y  retrouve  cjxpoT-  et  (Tipax-;  mais  leur  répar- 
tition est  absolument  contraire  aux  habitudes  éoliennes  ; 
(TTpax-  forme  «JTpaTayiw,  tandis  que  axpoT-  est  réservé  à  aipo- 


1.  Ni  de  àv,  car  rarcadien  dit  àv  et  le  cypriote  6v. 

2.  atpaTOV  Aie.  06,  i  est  hellénistique  par  son  accent  et  sans  doute  aussi 
par  son  vocalisme.  ExpàTayOs,  influencé  par  la  langue  commune,  ne 
paraît  sur  les  inscriptions  qu'après  le  iv»  siècle  av.  J.-Ch. 


-  46  - 

iidùTuç  et  aux  noms  propres  :  aipaTaytoviEç  SGDI  /\'jo,  o. 
{ly  siècle);  —  cxpoittor/js  dat.  pi.  SGDI  712,  8,  i5  ;  FIoXuaTpo- 
Toç  IGS  I  12721,  2,  M£V£aT(p)6Tioç  BCH  1897,  p.  552,  14, 
lIoXioufTTpoTto  BCH  1899  p.  195,  [S]Tp6Twv  ib.  p.  198  n°  7, 
1.  19  et  beaucoup  d'autres.  Un  certain  nombre  de  noms 
de  personnes  ont  crrpaT-,  par  exemple  llTpdcTcovos  gén.  BCH 
1890  p.  19  n'  10  1.  37. 

Thessalien  et  Arcadien:  c7TpoT-  y  est  absolument  in- 
connu, ïhess.  IIxpaT^Tnrot  SGDI  1829,  6,  ExpaTouv  345,  54, 
Eoùaipaxoç  345,  56,  etc.  —  Arcad,  orpaTayot  SGDI  1222,  9; 

I23o,    i;    'A(Jl,Çpt(7TpdcTC0    1246    C    4?    Aa[JlOC7TpaTOs     I23l.    33,     55. 

NtxdcjTpaToç  1248,  12,  etc. 

De  ces  longues  énumérations,  il  ressort  que,  pas  plus 
que  6v,  (npoT-  ne  fut  commun  à  tous  les  dialectes  dits 
éoliens.  Comme  6v  et  aipoT-  ne  se  trouvent  pas  en  usage 
dans  les  mêmes  contrées  S  c'est  donc  à  tort  qu'on  les  rap- 
proche l'un  de  l'autre.  Apparemment,  6v  est  une  antique 
préposition  difterente  de  àvà  ;  aipoT-  semble  plus  récent. 
D'autre  part,  puisque  les  inscriptions  éoliennes  repoussent 
tout  0  populaire  mis  en  la  place  d'un  a,  tandis  qu'elles 
accueillent  aipoT-  sans  difficulté,  celui-ci  réclame  une  toute 
autre  explication  que  TUTÔpixoç,  ^j^okanui^  etc.  Une  seule  hypo- 
thèse reste  possible  :  alors  que  l'a  primitif  persistait  dans 
CTxpaTEia  et  les  mots  semblables,  il  s'assimila  à  l'o  accentué 
subséquent  dans  aipoio^  (cf.  J.  Schmidt  KZ  XXXII,  p.  370 
suiv.  ;  Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  36i).  Or  l'assimilation 
vocalique  est  un  phénomène  panhellénique,  et  peut-être 
la  création  de  aipoid;  précéda-t-elle  l'indépendance  des 
dialectes. 

O  pour  A  hors  de  Véolien. 

r  Dès  l'abord,  le  changement  de  épaxo^  en  époidc  (Hoff- 
mann l.  c.  p.  359)  exige  une  étude  particulière.  Voici  les 
faits  : 

I .  OV  est  éolien,  thessalien  et  cypriote  ;  GTpOT-  éolien  et  béotien. 
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Eolien:  "Epaios  seul  est  usité  :  'EpaToysvY)  (gén.)  OH,  H, 
145,  i;  Nix/jpaToç  ih.  167,  16;  OtXrjpdcTw  ih.  i56,  1,  12.  — 
Poètes:  âpàTaiç  Sa.  78,  i  ;  IpocTa  Balb.  322,  5;  épaTat  323,  3. 

Thessalien:  'EpoTo/Xta;  SGDI  33i,  20,  avec  un  thème 

épOTO-. 

Béotien  :  Pour  les  noms  propres,  deux  formations  sont 
en  présence,  l'une  en  épaTo-  et  l'autre  en  époTi-.  Par  ex.  : 
'Epàxwv  IGS  I,  20o5,  'Epaxto  2420,  25;  'EpaTwvoç  2868,  i  ; 
'Epàxwv  SGDI,  gi4,  III,  7  (archaïque)  ;  —  'EpoTt[tov]  IGS 
I,  525  ;  'EpoTi[wvoç]  REG  1899  p.  71  suiv.  a  68  ;  'EpoTtwv 
SGDI,  706,  4  ;  EpoTTi;  ib.  606,  etc.  —  Dans  un  seul  cas  on 
rencontre  un  thème  mixte  époio-  :  'Epoxstoç  *  IGS  I,  35o5. 

Déjà  M.  Hoffmann  (l.  c.)  a  émis  l'hypothèse  que  'Epo- 
Tttov  et  les  noms  similaires  pourraient  être  dérivés  de 
IpoTt;  ((  fête  ».  Elle  se  trouve  pleinement  vérifiée  par  Fspo- 
Ttco[vJ  IGS  I,  2776  :  le  participe  épaio;  en  effet  n'a  jamais 
commencé  par  un  f, 

IpoTis  =  att.  topvfi  fut  déclaré  éolien  et  cypriote  par 
Schol.  n.  E,  299  (cf.  Eust.  38i,  6  ;  i43o,  34  ;  1908,  53)  ;  il  a 
été  employé  par  Euripide  EL  625  ;  il  a  servi  à  créer  en 
attique  le  nom  d'homme  'EpoTiwv  CIA  II  977  s  (en  regard 
de  'EopTtos  GIA  II  83G,  109  ;  1402  b)  ;  il  se  lit  sur  une  ins- 
cription d'Argos  (Kaibel,  Epigr.  846,  6);  enfin  M.  Schulze 
{GGA  1897  p.  876)  dit  :  «  EpoTtç  paraît  se  trouver  en  méga- 
rien (Dittenberger,  Sjdloge  3^9),  et  il  est  aussi  sur  une 
inscription  de  Délos  BGH  XIII,  372.  » 

Ou  bien  donc  le  thessalien  'EpoxoxXta;  résulte  de  la  con- 
tamination de  épaids  par  Ipoit;,  ou  encore  l'a  atone  de 
èpaTOs  s'est  assimilé  à  l'o  suivant  en  pays  thessalien. 

2°  A  l'éolicn  (3po/£to;,  on  rattache  les  béotiens  Bpo/j(îto 
IGS  1  2724  b  4,  Bpoyôco  gén.  SGDI  737,  2,  Bpo/ÎXXa  CIG 
i6i3,  5  (Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  359).  Cette  parenté  est 
plus  que  douteuse.  D'abord  Spapç  existe  en  béotien  dans 
le  nom  Bpa;(ouXXct;  SGDI  533,  18,  ensuite  deux  personnages 

I.    'EpOTStOs  pour  'EpOTtStOs? 


thcssaliens  s'appellent  l'un  Bpo/6s  EA  1900  col.  i,  n°  i 
l.  i3,  l'autre  Bps/S;  SGDI  326  b  47.  Apparemment,  ces 
vocables  béotiens  et  tliessaliens  sont  tirés  d'une  racine 
pp£;(,  dont  ppo;(  est  la  forme  fléchie. 

3"  Dans  Thypothèse  où  le  premier  membre  du  composé 
'EpoToxXiaç  proviendrait,  par  assimilation  vocalique,  de 
épaidç,  ce  serait  là  le  seul  changement  thessalien  de  a  en  0. 

En  béotien,  l'assimilation  vocalique  a  aussi  créé  TuoTopidç 
pour  TTOTajAoç:  EÙTroT6[j.w  IGS  I  24^5,  17.  C'est  également  le 
seul  0  mis  par  les  Béotiens  à  la  place  d'un  a,  car  la  lecture 
[6p]oaioù(7TpoTov  IGS  I  4128  est  loin  d'être  sûre,  cf.  Bpa- 
(ToùXXto  SGDI  529,  4  ;  538,  7,  BpaaouXàto  536,  3  ;  542,  3;  543, 
4t  6pâ(7cav  554,  20,  etc. 

En  arcadien,  écp9opxwç=::  é(p6ap/(oç  SGDI  1222,10  est  nor- 
malement construit  sur  la  racine  fléchie,  et  les  0  de  Ôé/o, 
âsKOToç,  âxoTov,  comme  celui  de  la  désinence  -toi  dans  yzvr^-zoï, 
yivrjToi,  ôÉaToi,  TÉiaxToi,  etc.  SGDI  1222,  sont  d'ordre  ana- 
logique (cf.  G.  Meyer,  G7\  Gr.^  p.  180). 

Il  faut  explorer  le  cypriote  pour  découvrir  un  cas  d'une 
altération  phonétique  qui  paraisse  dialectale  *  :  xop^ia*  xap- 
hloL.  Tlâcptot  Hésych.,  auquel  l'éolien  oppose  xapôiav  Sa.  2,  6, 
xapôtaçTh.  29,  4,  xpaôtaç  Th.  3o,  9  ;  xap^a  EM  407,  18. 

Conclusion. 

Une  fois  écartés  les  mots,  tels  que  Trdpvoc];,  dont  l'o  ne 
résulte  pas  de  l'altération  d'un  a  plus  ancien,  ainsi  que  les 
noms  de  nombre,  comme  ôéxoToc,  visiblement  modifiés  par 
influence  analogique,  il  a  été  possible  de  dégager  les  con- 
ditions du  changement  phonétique  d'à  en  0  effectué  par 
les  Eoliens  d'Asie.  Hors  de  l'Eolie  se  sont  rencontrés  :  des 
formes  analogiques  arcadiennes  (ôéxo,  ôéaioi,  etc.),  des  cas 


I.  crrpOTr^*  à(7Tpa7r^.  Tlàcpiot.  Hés.,  ne  prouve  rien  à  cause  de  Thora. 
orspoTT^  (cf.  Hoffmann,  Gr.  Dial.  I,  p.  laS,  Meister.  Griech.  Dial.  II,  p.  212, 
Kiinstler,  Gemeins.  p.  i4). 
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d'assimilation  vocalique  plus  ou  moins  isolés  ('EpoToxXtaç, 
EÛ7:6to[jios,  crrpoToç),  l'archaïque  préposition  ôv,  et  enfin  le 
cypriote  Kop^ta.  Ce  dernier  seul,  par  sa  constitution,  rap- 
pelle les  créations  spéciales  à  la  langue  de  l'Eolie.  Un 
esprit  non  prévenu  le  jugerait-il  suffisant  pour  établir  un 
changement  phonétique  d'à  en  o  commun  aux  dialectes 
«  éoliens  »  ? 

Y  POUR  A  ou  0 

Il  a  semblé  utile  de  répartir  en  trois  groupes  les  vocables 
éoliens  qui  doivent  trouver  place  dans  ce  paragraphe  : 
1°)  mots  dont  l'u  n'est  pas  spécial  à  l'éolien, 
2°)  mots  dans  lesquels  u  paraît  venir  de  a, 
3°)  mots  où  un  o  s'altéra  en  éolien. 

Premier  groupe. 

A.  àyupt;.  Les  grammairiens  *  l'ont  souvent  déclaré 
éolien.  En  réalité  Homère  a  fait  trois  fois  usage  de  cette 
forme  archaïque,  et  Euripide  l'a  reprise  dans  Iphig.  Aul. 
753  ;  mais  la  langue  des  inscriptions  éoliennes  se  com- 
porte à  son  égard  absolument  comme  l'attique.  Les  com- 
posés iravdcYupiç  et  Tuavayupiàp/aç  se  rencontrent  l'un  cinq  fois, 
l'autre  sept  ;  on  trouve  aussi  un  ■Ka^joLyvçtiocpyoç  et  un  iravayu- 
piap)(7^c7avTa  (cf.  att.  Trav^Yuptç)  ;  tous  datent  d'une  époque 
tardive.  En  regard:  àydpa  IGMA  69,  18,  tàyopa  629,  19, 
àyopaç  527,  5o,  àyopav  SGDI  3ll,  4^,  àyop£{av  OH,  H,  ID'J,  II, 
àyopàvo[;.oç  IGMA  646  a  17,  âyopavdfjLW  OH,  II,  l35,  2,  àyopa- 
voïkioiç  IGMA  4^4'  ^»  âyopavo(JL-/ja'avTa  268  a  4,  'Ay/jc-ayopa  646 
a  41,  Atayopa  322  ;  Oavvayopa  BGH  1886  p.  5i5.  En  présence 
de  cet  état  de  choses,  àyuptç  ne  peut  être  revendiqué  comme 
création  éolienne. 

B.  àirù  zn  ÙTïb. 

Eolien  :  Ge.tte  préposition  n'a  été  en  usage,  sur  les  ins- 

I.  AO  II  399,  5  ;  ECx  7,  9  ;  45o,  32  ;  EO  27,  4  ;  Eust.  63i,  44  ;  i43o,  39. 

4 


-  50  - 
criptions,  qu'au  iv^  siècle  :  àTrucpuy/ji  IGMA  i,  i5,  àTruô6(j.£vat 
6,  4î^,  et  ensuite  à  Tépoque  impériale,  quand  l'emploi  du 
dialecte  éolien  dans  les  documents  écrits  n'était  plus 
qu'une  imitation  littéraire  :  àîrù  IGMA  67,  10  ;  243,  i4  ; 
àTTuyovov  255;  243;  dcTruô6)(a  SGDI  3ii,  29;  àTruôéôoaOat  t6tW. 
24-  A  partir  de  la  fin  du  iv«  siècle  avant  J.-Gli.  jusqu'au 
temps  de  la  mode  archaïsante,  dcxo  fut  seul  usité  :  on  l'a 
trouvé  plus  de  3o  fois  ;  à^b  avait  donc  disparu,  expulsé  de 
la  langue  écrite  par  la  forme  attique.  Les  grammairiens 
aussi  font  connaître  dcTrù  :  Hérod.  I,  479?  ^4;  II,  363,  18  ; 
AO  I,  47»  28  ;  I,  68,  6.  —  Balbilla  écrit  'ttù  320,  5;  323,  i. 
Les  mss.  des  poètes  ont  dcTrù  Sa.  44  '•>  Aie.  33  ;  84  ;  Th.  28, 
16  ;  àTTuaTpécpovTat  Sa.  78. 

Thessalien  :  dcTuu  SGDI  i3o8  ;  àTuudTÉXXavToç  345,  2,  23. 

Béotien  :  dcirij  y  est  inusité  ;  mais  àîrô  se  montre  fréquem- 
ment sur  les  inscriptions  :  dciuô  SGDI  407,  2  ;  43o,  3,  etc.  ; 
dcTToôtost  488,  77  ;  ccTToôeôdavôi  489,  35,  et  d'autres  mots. 

Arcadien  :  âirù  est,  comme  en  éolien,  la  forme  courante 
dans  ce  dialecte  :  à-ù  BGH  1892  p.  568,  22  ;  à7ruÔ£Ôo[j.£v[oç] 
ih.  1.  19;  àTUUÔavovTtov  ib.  1.  32;  dTUÙ,  dcTruôoaç,  àTUUxaôiaTdTto, 
à7CDT£t£Tù),  àiruTEiadcTto  SGDI  1222  ;  dcTTÙ  OH,  I,  29,  28. 

Cypriote  :  àTuù  SGDI  60,  8,  17. 

Selon  M.  Per  Persson  (IF II  p.  214),  àr^b  date  de  l'époque 
indo-européenne,  et  se  retrouve  dans  le  v.  h.  ail.  abuh 
«  pervers  ».  Une  forme  plus  brève  de  cette  proposition  se 
cache  dans  l'adjectif  TrùjjiaToç  (cf.  sk.  pû-nar  «  de  nouveau, 
en  arrière  »),  dont  Homère  et  les  tragiques  grecs  ont  fait 
usage.  Cf.  sur  ce  point  J.  Schmidt,  KZ  XXVI,  p.  24  ; 
G.  Meyer,  Gr.  Gr.'  p.  117  ;  Meillet,  MSL  VIII,  p.  296. 
En  ce  qui  concerne  la  conservation  de  dcKÙ,  non  seu- 
lement elle  n'est  pas  commune  à  tous  les  dialectes  dits 
éoliens,  mais  leur  unanimité  même  ne  prouverait  rien.  Il 
est  possible  en  effet  que  l'éolien,  l'arcadien  et  le  cypriote 
aient  préféré  la  forme  ccttù,  à  cause  de  leur  tendance  à 
changer  0  en  u. 

C.  ovujxa  =:  att.  ovo(JLa. 

Cette   forme  appartient  au   vocabulaire  éolien  :  ovup.a 
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IGMA  68,  5,  7,  8  ;  69  a  2  ;  'Ovu[jiàr]ç  OH,  II,  i4i  ;  Trpoaovufxàa- 
ôsaGat  SGDI  3ii,  8  ;  Trpoaovufjiaataç  ib.  1.  17  *.  De  plus  ovu[jia 
est  cité  par  les  grammairiens  :  Hérod.  I,  353,  19  ;  II,  364, 
12;  YM  696,  3;  East.  63i,  44,  etc. 

Mais  ovu[jia  se  rencontre  dans  la  Grèce  entière.  Le  thes- 
salien  dit  6vù[j.aTa,  le  béotien  ovou[jia,  le  phocidien  'Ovu[jLap- 
Xoç,  le  delphien  'Ovu[/.axX?]s,  le  mégarien  'Ovuaç,  le  rhodien 
'Ovu[jLtov,  le  cyrénien  'Ovu(xokX-^ç  ;  à  Egine  et  à  Sélinonte  on 
prononçait  ovu(xa  ;  enfin  àva)vu[jioç,  éirtovufjioç,  etc.  sont  pan- 
helléniques  (G.  Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  ii4).  Epicharme  a 
employé  owikafrg.  27,  et  Pindare  ovufxa  et  ôvuf^a^w. 

Deuxième  groupe. 

A.  CTÛp^  r=z  att.  cràp^. 

Ce  mot  éolien  n'est  connu  que  par  les  grammairiens  : 
aùpxEç  Hérod.  I  54i,  12  ;  EM  87,  i3  ;  AO  II  379,  28;  AP  III 
290,  32  etc.  ;  au  lieu  de  aup^,  les  inscriptions  donnent  aàpKa 
IGMA  49^>  16,  (jàpxt  498,  21  ;  5o2,  11.  —  Hùp^  pour  *Tupx- 
est  à  aàp^  de  TFapx-%  comme  l'attique  aup^oç  est  à  aatpco, 
comme  rdaupzç  est  à  Tsaaapsç  ^ 

^.  irtCTupss,  Tuécaupss,  TÉaCTapsç. 

Remarquable  et  par  son  vocalisme  et  par  sa  consonne 
initiale,  le  nom  de  nombre  maupsç  apparaît  également  dans 
l'épopée,  et  passe  pour  un  des  «  éolismes  »  les  plus  évi- 
dents de  la  langue  homérique.  Avant  d'énumérer  les 
diverses  formes  qu'il  revêt  en  éolien,  il  convient  d'étudier 
l'origine  de  son  u  et  de  son  t,  en  différant  jusqu'au  cha- 
pitre suivant  celle  de  son  tt. 

Et  d'abord  l'u  en  est  primitif,  ainsi  que  le  prouve  par 
exemple  le  sk.  catûras  «  quatre  »  (accusatif).  Cf.  Brug- 
mann  Grundr.  II,  p.  471,  Gr.  Gr.  '  p.  42  Anm.  2.  L't,  de 


1.  6vo\k(XlOÇ  IG.MA  i5  b  18  est  hellénistique. 

2.  M.  Lagercrautz  (Lautgesch.  p.  61)  rejette  l'étymologie  TFapx-,  sans 
en  proposer  d'autre . 

3.  La  glose  d'Hésycliius  cupxi^S*  aàpxa^s  ne  relève  pas  nécessairement 
du  dialecte  éolien. 
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son  côté,  date  de  Fcpoque  d'unité  grecque  ;  M.  Hirt 
(Ablaut,  p.  i3  et  i5)  le  rapproche  de  Va  du  latin  quatuor, 
et  en  fait  le  descendant  d'un  e  réduit  \  comme  ïi  de  TutTv/jfjLt, 
CTK£ôvyj[Jii.,  ydcGoç,  x^^-^Os,  etc. 

L'opposition  s  :  t,  qui  se  constate  dans  -ziuGoi.pzç  :  Triaupeç, 
se  retrouve  dans  une  autre  famille  de  mots.  On  lit  en  efiet 
dans  Sa^hofrg.  98  Triauyyoi  «  cordonniers  ».  M.  L.  Meyer 
(Griech.  Etym.,  11,549)  l'appelle  aussi  que  certains  poètes 
comiques,  ainsi  que  PoUux  (VII,  82)  nous  en  avertit, 
appelaient  Trto'uyYoui;  «  lobç  xà  ÛTroôv^[JiaTa  pdcTUTovTaç  »,  et 
qu'Alexandre  d'Etolie  (dans  Athénée  XV,  699  c)  a  écrit: 

£u  irap'  '0(Ji.-/jpct-/]v  àyXai-/]V  éTultov 
Triauyyouç  -jr^  cpôpaç  àvaiôéaç  •/]  xtva  /Xoùv/jV. 

La  première  syllabe  en  est  longue,  et  partant  nous  som- 
mes en  droit  d'écrire  maouyyoç,  d'autant  plus  qu'Hésychius 
cite  7r£(7(ju[XTrTov,  Triauyytov  (sic)  et  rtauyywv  (sic),  tous  trois  avec 
le  sens  probable  d'  «  atelier  de  cordonnerie  »,  et  ircdaùjxTTTyj 
((  femme  de  cordonnier  »  (Hofï'mann,  Gr.  Dial.  II,  p.  246). 
En  outre  M.  Schulze  [GGA  1897,  p.  876)  a  heureusement 
rattaché  ces  mots  à  l'attique  irsTTuxia  «  lambeaux  de  cuir 
pour  emplâtres  ».  Enfin  l'attique  TrtTTa/iov,  que  Polybe  et 
d'autres  auteurs  ont  employé,  sans  doute  par  extension, 
dans  le  sens  de  «  billet,  petite  lettre  »,  était,  selon  Mœris 
p.  3o6  et  BA  112,  synonyme  de  tcttùxiov. 

On  séparerait  difficilement  ces  mots  de  xdaoujjia,  att. 
xdTTU[jia,  «  cuir  de  soulier  »,  xa(7aua),  att.  xaTTÙco,  «  raccom- 
moder les  chaussures  »,  xaTxùç  Aristoph.  frg.  276  «  mor- 
ceau de  cuir  pour  ressemeler  ».  M.  Lagercrantz  (Laut- 
gesch.  p.  ii5  suiv.)  rapproche  xàaaujjia  du  vbg.  koza 
((  peau  »  venu,  selon  lui,  d'un  indo-eur.  "^qoghy-â;  xàaaujjLa 
serait  composé  de  ^xaaaa  «  peau  »  et  de  *  Opia  «  chose  cou- 
sue ».  Mais  koza  peut  également  remonter  à  *k^ogh)'â. 
Construit  sur  la  racine  normale,  '^k^eghyâ'^  devient  en 


1.  M.  Meillet  (ilfiSX  IX,  p.  iSg)  propose  une  autre  explication. 

2.  Cf.  moy -bas-ail .  sc/ieg"e  «  chèvre  »  (Lagercrantz,  l.  c.  note). 
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grec  "^tet's'a,  *T£(7(7a,  tandis  qu'avec  un  e  réduit,  "^k^^'eghyâ 
donne  *pit'sa,  "^moaaK  Là  serait  l'origine  des  doublets 
'KZGa()[L'Kvq  xtccTUYYoç,  xsTTuxia  TTtTTaKta,  et  aussi  *  T:caau[jia  *Tri(T- 
aupia.  Au  temps  où  l'on  prononçait  encore  ^ pet'suma,  on 
a  dû  sentir,  dans  la  première  syllabe,  la  préposition  joe^, 
c'est-à-dire  Trsôà,  d'où,  par  substitution  d'un  préfixe  plus 
commun  à  un  autre  plus  rare,  on  a  créé  *  kat'suma,  ancê- 
tre de  xàaaufjLa.  L'échange  des  prépositions  ne  peut  sur- 
prendre, car  TTEÔà  est  synonyme  de  piSTà,  et  xaxà,  plus  d'une 
fois,  a  été  employé  dans  le  sens  de  «  avec  ».  (Cf.  Bréal 
MSL  VIII,  p.  475). 

Après  cette  digression,  il  faut  revenir  aux  formes 
éoliennes  du  nombre  ((  quatre  ».  Sur  les  inscriptions,  on 
lit  [TTÉCTJupEç  IGMA  82,  3,  TÉa^apa  OH,  II,  i35,  6,  iza\aa^à- 
Kovia]  IGMA  499>  6  et  le  très  tardif  Tsaaapà/ovxa  484,  27. 
Balbilla  a  écritxéaupa  823,  6.  Hérodien  (II,  667,  29)  attri- 
bue aux  Eoliens  Tréaoupa,  TrÉ^aupEç,  mcrupaç.  Hésychius  cite 
7r£CTaup£ç*  T£(7(7ap£ç.  AtoX£tç  ;  puis  TTÉo-oupa,  TTiG^pa  •  TÉacrapa  ; 
maupo)  {v>  •  TÔ  aÙTo,  éoliens  sans  doute  aussi,  bien  qu'il  ne 
l'ait  pas  dit.  Les  doublets  homériques  -ziaaaçzç,  :  xtaupEç  sup- 
posent une  déclinaison  plus  ancienne  *  T£TFap£ç  ^  *T:iTupcov, 
d'où  maupwv.  En  éolien,  moupa  et  Tutaùpwv  correspondent  à 
l'épique 7ri(7up£ç  ;  —  iréciaupEç  résulte  de  l'influence  analogique 
de  TTtaupa  sur  T£aaap£ç;  enfin,  une  dernière  tentative  pour  ren- 
dre moins  diflerentes  les  deux  formes  primitives,  a  fait 
sortir  irioupEç  de  T:taup£ç.  On  n'oserait  prétendre  que  liaaaçtc, 
fût  encore  vraiment  éolien  à  l'époque  des  inscriptions. 

Troisième  groupe. 

A.  u[Aa  =z  att.  apia. 

u[/.a  IGMA  32,  II,  u[A[a]  29,  10  est  sorti  de  6\lol  conservé  à 

1.  Le  TU  comme  dans  Trtaup£ç. 

2.  «  L'accent  sur  d  dans  sk.  catvâras  et  got.  fidwor  est  celui  du  pluriel 
neutre  (cf.  X^^f^"^?  X^''^^^'')?  comme  le  vocalisme  o  lui-même.  Le  propa- 
roxyton de  TéxopEÇ  est  ancien;  l'accentuation  sur  j  du  mot  slave  coi'res- 
pondant  est  un  effet  de  la  loi  de  M.  de  Saussure.  »  A.  Meillet  (Revue  Criti- 
que 1895,  II,  p.  174)' 
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Erésos  :  o[>^]a  IGMA  626  b  3i  ;  o[xa  ^  s'est  modelé  sur  *o[xo)ç 
(cf.  liom.  ôfjiapT^  et  «{jiapTfj). 

Ainsi  se  manifeste  Terreur  des  anciens  et  des  modernes, 
qui  regardaient  l'homérique  (Scjxuôiç  comme  une  forme 
éolienne.  On  rattachera  tout  simplement  àpôtç  et  aussi  àXXu- 
ôiç,  aux  adverbes  bien  connus  dXXOç,  dfjiOç,  ttOç,  £vôOç,uç,  àXXui, 
TuT§£,7r^Xui,  [xéaui,  etc.  du  dorien  et  de  l'éolien  (cf.  G.  Meyer, 
Gr.  Gr.'  p.  202  et  395;  J.  Schmidt,  KZ  XXII  p.  894;  Hoff- 
mann,  Gr.  Dial,  II,  p.  426  suiv.  ;  Brugmann,  Gr.  Gr.^  p. 
49,  262).  Les  thèmes  pronominaux  en  -u  ne  s'étaient  pas 
encore  perdus  en  ionien  aux  temps  homériques. 

B.  ùfjio-  =  att.  ô(Ao-. 

OfjLoXoyiaç  OH,  II,  i55  a  i3;  ùfxoicoç  IGMA  69  a;  i5[jloiov  Th. 
29,  3o;  ù(jLaXixw  Th.  3o,  20;  ùfAocpr/j  Th.  28,  3;  ufJioi  Balb. 
323,  3;  %oiov  G.  II,  8;  G.  III,  10;  EM  243,  18;  EG  i3o,  62. 
La  glose  d'Hésychius  il,  OpiàXXwv  (c'est-à-dire  \j(jLdcXwv)*  il, 
ô(Aoiwv  est  sans  doute  d'origine  éolienne.  —  Pourtant  o]xo- 
ne  disparut  pas.  Il  se  maintint  dans  l'adverbe  éolien  o[jL[a] 
IGMA  626  h  3i  et  dans  le  nom  de  mois  ^  '0[jioXotco  627,  44' 
que  la  langue  commune  aurait  été  incapable  de  ramener 
à  leur  vocalisme  primitil,  s'ils  s'en  étaient  jamais  écartés, 
puis  dans  6(jLo[Xo-p^[jL£va],  6(jLoXoy^(x£va  gravés  sur  l'inscription 
IGMA  6,  32,  35,  dont  le  dialecte  a  conservé  sa  pureté,  et 
dans  le  nom  de  personne  'Opiovota  IGMA  108,  2. 
■  C  i3aôoç  =:  att.  o^os  •  tjt^âwv  Sa.  4»  i  '•>  ^^^ol  (sic)  Hésy- 
chius,  sans  indication  de  dialecte.  Les  éditeurs  corrigent 
ôab(})v  en  ù'gÔcov  Sa.  93,  i. 

D.  uTTiaGa  =  att.  oTTtaQsv  :  è^ùmaGa  An.  67  ;  Apoll.  i53,  i3  ; 
ijTrtaÔa  Apoll.  193,  5  ;  Joann.  Alex.  t.  Tuap.  33,  10. 

E.  aTÙfjia'.  =:  att.  c7T6(i.a:  Gi\)[/.oiioç  Th.  29,  25;  aiupiaG.  I,  14. 


I.  à(Aa,  c'est-à-dire  a(xa,  IGMA  i34,  n,  datant  de  Tépoque  impériale,  n'a 
aucune  valeur. 

a.  'OpioXoïoç  vient  de  *0[/.oXt6ïo<;  qui  existe  en  Phthiotide,  Béotie  et 
Thessalie.  Suidas  et  Photius,  s.  v.  '0[/.oXa)ïOs  Zêùç,  le  traduisent  par 
ôpt.ovor|Ttx6ç.  Son  deuxième  terme  en  effet  rappelle  le  dorien  Xàw 
«  vouloir  »  et  l'ionien-attique  X?j[/.a  «  volonté  ». 

3,  Le  changement  n'est  pas  uniquement  éolien  :  on  lit  dans  Hippocr.  V,  84 
I!TU(JLdp;(OU  (cité  par  Kûhner-Blass,  Gr.  Gr.  3  I,  p.  121),  cf.  att.  Ay]tcpu6oç 
(Kretschmer,  Vaseninschr.  p.  n8). 


I 
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j^.  ufjiçpaXoç  =:  att.  6[jL(paX6ç  G.  III,  lo. 

G.  [AÙytç  =  att.  [Aoytç  G.  III,  lo.  Toutefois  [koy^z^jviizç 
(sic)  Aie.  i8,  5;  tuoXujjlo^^ôw  Th.  28,  8. 

Les  autres  cas  ne  reposent  pas  sur  une  autorité  suffi- 
sante : 

H.  Pour  le  prétendu  'Yôuaasuç,  v.  p.  21. 

/.  TTUTajjiov  =z  TroTa[xov  Varron  L.  L.  V,  25  n'est  qu'une 
conjecture  à  un  passage  corrompu,  pour  lequel  Ahrens 
(Dial.  1  p.  82  n.  i3)  a  proposé  une  autre  correction.  Dans 
l'éolien  épigraphique  on  ne  rencontre  que  [irJoTajxov  IGMA 
4,  I,  d'une  bonne  époque,  et  noTa[jia)v  sur  cinq  inscriptions 
tardives;  de  plus  TuoTdfAto  Aie.  9,  4- 

/.  Le  médiocre  compilateur  Tzétzès  ("Epya  664)  déclare 
éoliens  tjpviç,  ^ùavov,  y^poXaoç,  Trap-/]à  rriatt.  opviç,  ^oavov,  )(pu(7c5ç, 
TuapEià.  L'absurdité  des  deux  derniers  est  évidente.  Trétzès 
songea  à  forger  lîpviç,  parce  que  le  dorien  opviyzç  était  mis 
au  compte  du  dialecte  éolien  ^  A  la  rigueur  ^ùavov  «  statue 
de  bois  »,  s'expliquerait  par  la  forme  faible  du  thème 
^-£F-,  cf.  ^Oo),  ^uaTov,  ^ùXov. 

K.  Bùx)(tç,  dont  le  voc.  Bux/t  se  lit  dans  Alcée  35,  3,  déri- 
verait de  BcJtx)(oç,  selon  Hérod.  II,  35i,  9.  Une  opinion  éty- 
mologique ne  remplacera  jamais  la  simple  constatation 
d'un  fait. 

L.  Le  même  Hérodien  (II,  364,  ^^  29)  cite  encore  tuts  et 
ôcupu  pour  t6t£  et  ôsupo.  Au  lieu  de  tùts  on  attendrait  plutôt 
Toia  (cf.  p.  35).  Par  lui-même,  ôsOpu  n'éveille  aucun  doute  '  ; 
on  peut  poser  la  proportion  âsOpu  :  ôsOpo  =z  àTrù  :  diro.  Gepen- 
dant  §£0po  est  transmis  Sa.  84  et  Aie.  54  b. 

M.  Sont  enfin  regardés  comme  des  «  éolismes  »  les 
homériques  éTuaaaùxspot^  et  éTriapyspcoç.  Mais  le  premier  est 


1.  Schol.  Theocr.  V.  48;  VII,  4;.  —  Eolien  opviOa  IGMA  73,  7. 

2.  AsOpu  se  trouve  encore  dans  BA  i34i,  i36i,  mais  il  n'y  est  pas  déclaré 
éolien.  Cet  adverbe  a  des  formes  multiples  :  ôsùpto  hom.^  â&Opo  ôsupt 
att.  et  ion.,  ôsupô  inscr.  att.  (Meisterhans,  GrJ  p.  ii5).  L'u  final  de  ôcOpu 
a-t-il  quelque  parenté  avec  Parcadien  xàvu  et  le  cypriote  OVU  ?  (Cf. 
arcad.  Twvi  et  thess.  ÔVc,  et  Per  Persson,  IF  II,  214). 

3.  Aussi  âTraa(7UT£pOTpi6?]  Eschyle,  Choeph.  426. 
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construit  sur  un  adverbe  *â7r-av-au  (Brugmann,  Rhein. 
Mus.  LUI,  p.  63o  suiv.,  Gr.  Gr.^  p.  i43,  igS  n.  2,  197). 
M.  Hoflmann  (Gr.  Dial.  I  166)  rapproche  le  second  du 
lit.  smâugiu  «  j'étrangle  ». 

L'o  primitif  s'est  conservé  non  seulement  dans  6\ko-  (ci- 
dessus  B),  mais  aussi  dans  opuv  IGMA  SaG  c  10,  à^àaaœ^izc, 
ih.  b  3o,  vo(j.î(7Gyjv  3o,  8,  Euvojxov  i5  6  16,  Apojxdet  (d.  sg.),  lieu- 
dit,  74»  12  et  dans  d'autres  mots  encore.  Evidemment  nous 
sommes  condamnés  à  ignorer  l'exacte  extension  qu'a 
prise  en  éolien  le  changement  phonétique  de  0  en  u,  sans 
doute  parce  que  lui  aussi,  comme  celui  de  a  en  0,  s'est 
effectué  dans  les  classes  populaires.  Mais  les  mots  u[j.a, 
u(jLOtoç,  uixoXoyta,  O'Tutcjôa,  (7TÙ[jia,  tjfxcpaXoç,  [J^uyi;,  û'crôoç,  oii  il 
paraît  certain,  nous  montrent  qu'il  a  eu  lieu  en  syllabe 
initiale  et,  dans  sept  cas  sur  huit,  au  contact  d'une  con- 
sonne labiale.  Enfin,  puisque  l'u  récent  a  conquis  droit  de 
cité  dans  la  langue  épigraphique,  tandis  que  l'o,  issu  de  a, 
en  demeure  exclus,  on  peut  présumer  que  l'altération 
éolienne  de  l'o  primitif  en  syllabe  initiale  s'est  produite 
avant  celle  de  l'a. 

Maintenant  que  la  loi  du  changement  éolien  semble 
dégagée  des  faits,  il  est  loisible  d'examiner  le  sort  de  l'o 
dans  les  autres  dialectes  dits  «  éoliens  ». 

Thessalien .  —  L'o  y  reste  intact,  carde  l'aveu  même  de 
MM.  Prellwitz  (Dial.  Thessal.  i3,  54)  et  Hoffmann  (Mix- 
tis  gr.  ling.  dial.  p.  33;  Gr.  Dial.  Il  p.  4^3,  572)  yîvufxai^ 
SGDI  345,  22,  45  est  ou  bien  analogique  de  Ttvufxat  àvujjiai, 
ou  bien  tout  différent  de  yiyvofjiai  (cf.  véd.  jinôsi  «  tu  ani- 
mes »). 

Béotien.  —  Outre  ce  verbe  Yivu(i.at  :  yivioup-Evov  SGDI 
385,  6,  etc.,  le  béotien  n'offre  que  des  échanges  d'o  et  d'u 
causés  par  la  conservation  de  Vu  antique  :  Ô7:£pa{/.£piaç  IGS 


I.  YtVO[X£VO<;  ace.  pi.  dix-sept  fois  sur  l'inscription  thessalienne  OH,  II, 
18. 
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I  3o54,  lo,  i3,  ÔTTcpôtxt-ovôoj,  6octr|Ç  =  Guataiç;  —  AiouxXsTç, 
NtoupLûç,  0touTt;xu,  etc. 

Arcado-cxpriote.  —  L'o  s'y  assourdit  en  syllabe  finale  : 
arcad. ,  gén.  en  -au  :  'AyaGiau,  'Aytau,  'ATuoXXtovtâau...  ;  — 
cypriote,  gén.  -au  :  'Ap^nayopau,  6£[i.tau,  etc.  ;  désinence  -tu 
pour  -10  :  £FprjTàc7aTu,  yévoau;  ùv  pour  ôv.  Sur  les  arcadiens 
xaxi)  àXXu  dont  Fu  ne  provient  pas  d'un  o,  v.  Brugmann, 
Gr.  Gr.^  p.  3o,  Per  Persson  IF  II,  p.  214,  et  ci-dessus, 
p.  54.  A  l'égard  de  l'o  primitif,  l'arcado-cypriote  se  com- 
porte donc,  non  pas  comme  la  langue  de  l'Eolie,  mais 
comme  celle  des  Pamphyliens  :  >caT£F£p^oôu=*>caT£F£p^ovTo, 
£6wXdaaTu,  û  ptoX-/i{jL£vu(;,  etc. 

Par  conséquent,  à  l'analyse,  les  dialectes  dits  «  éoliens  » 
ne  décèlent  en  aucune  façon  une  tendance  spéciale  et  com- 
mune à  l'altération  de  l'o. 

ÉOLIEN  £p  DE  Ip,  pi. 

Voici  encore  un  fait  phonétique  dont  la  langue  des  ins- 
criptions nous  donne  une  idée  bien  imparfaite. 

A.  L'infinitif  xépvav  IGMA  i,  i3  et  le  participe  xlpvaiç 
Aie.  41 , 4  équivalent  à  xipvav  xtpvwv  ;  mais  ils  doivent  peut- 
être  leur  vocalisme  à  éxépaaaa. 

B.  Un  mois,  en  Sicile  et  à  Cos,  ^  s'appelait 'Ayptàvtoç; 
on  trouve  en  Eolie  le  nom  de  mois  'Ay£ppavtw  (gén.)  sur 
l'inscr.  IGMA  527,  27,  45. 

C.  lép-coç  <(  troisième  »  ne  ressemble  que  fortuitement  au 
latin  tertius.  En  elfet,  à  côté  de  Tr£aup£ç,  £rxoioToç,  ôéxoToç, 
formes  purement  éoliennes,  l'inscr.  IGMA  82  garde  encore 
TpÎTOs  1.  21.  Nous  lisons  aussi  xpixa  OH,  II,  157,  17,  xphov 
Balb.  320,  II,  Tp^xatov  Th.  29,  18.  Mais  xépToç  est  connu  par 
les  grammairiens  Hérod.  :  II,  6o5,  4»  AO  II,  275,  25  ;  en 
outre  Hésychius  cite  Tépxa  sans  en  indiquer  le  dialecte.  Ce 
nom  a  pénétré  dans  l'onomastique  T£pTixtov£ito  gén.  IGMA 


I.  V.  Bergk,  Beitràge  zur  griech.  Monatskiinde  p.   48  suiv.,  Hoftmann 
Gr.  Dial.  II,  p.  820.  —  Cf.  les  '  Ayptàvia,  fêtes  célébrées  à  Argos. 
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526  a 37  et  Tspiîw  gén.  275,  i,nom  d'unprytane  de  Mytilène. 

D.  (JLéTsppoç  =  att.  {JiiTpiOs  s'employa  en  poésie  :  [/.ÉTeppa 
An.  m  dans  Hcrod.  II,  3o3,  18,  EM  687,  12.  Toutefois 
Théocrite  3o,  3  a  dit  |A£Tp{toç. 

E.  Quatre  autres  formes  analogues,  vraisemblablement 
poétiques,  nous  sont  parvenues  par  l'intermédiaire  des 
grammairiens  :  riÉppafAoç  rr=  np{a[xoç  G.  I,  20,  Hérod.  II, 
3()3,  12;  6o5,  4î  AO  II,  275,  25,  etc.,  àXXoTEppoç,  xoirEppa 
:=  dcXXoxpios,  x^Tupia  Hérod.  II,  3o3,  22,  AO  I,  45,  i5,  EG  337, 
44»  etc.,  KaÔCTT£p(p}oç  •  TroTa[A6ç  Hésychius,  sans  indication 
de  dialecte. 

F.  La  lecture  [OJsavôpéôa  (Hoffmann,  G/\  Dial.  II  p.  32o) 
a  été  reconnue  inexacte  par  M.  Paton,  qui  a  trouvé  sur  la 
pierre  HavapéSa  IGMx\  74,  10.  Il  est  bien  douteux  que  l's 
tienne  ici  la  place  d'un  t. 

G.  Aa[xo/p£T(o  IGMA  74,  9  peut  passer  tout  aussi  bien 
pour  le  génitif  de  Aa[xoxp£Toç  z=  *Aa(i.oKp£Ty]ç  ^  que  pour  celui 
d'un  ancien  Aa[j.6xpiT0s. 

Ainsi  donc  i»)  le  passage  de  ip  à  sp  est  jusqu'à  présent 
indémontré  ;  —  2°)  sur  les  inscriptions,  trois  nom.s propres 
seulement,  'Aysppàvtoç,  TépTio;,  Tspiixcovctoç,  montrent  avec 
certitude  le  changement  de  pt  en  sp  ;  les  autres  sont  restés 
dans  leur  état  primitif  :  Trposôpia  assez  fréquent,  iphoç  (ci- 
dessus),  £xptvv£  IGMA  278,  I,  xpiaioçgén.  527,  7,  xpîcjtv  SGDI 
3ii,  12,  18,  xpiiai;  OH,  II,  95  b  6,  Kpwayopaos  OH,  II,  m, 
i5,  <l>paTptco  SGDI  3ii,  54  (nom  de  mois),  etc.;  — ,3")  les 
œuvres  poétiques  sont  beaucoup  plus  riches  en  formes 
altérées  :  xépToc,  ptéiEppoç,  TIptafjLoç,  àXkôizppoç,  xoTUEppa  et 
KaôaT£ppoç;  néanmoins  elles  nous  offrent  aussi  Tpi6dXtov 
Aie.  47,  2,  àyptov  Th.  29,  i3,  (jiETptwç  Th.  3o,  3,  etc.  Le  phé- 
nomène phonétique  en  question  serait-il,  comme  les  pré- 
cédents %  d'origine  populaire? 

1.  AapLoxpETYjç  z=  att.  Ay](jLOxpdcTy]ç. 

2.  C'est-à-dire  changement  d'à  en  0  et  de  0  en  U.  —  M.  Leitzsch  (Qaat. 
ling.  vulg.  p.  21)  se  demande  si  l't.  ne  s'est  pas  conservé  parce  qu'il  était 
accentué.  llpiafAOÇ  devenant  Iléppa^xoç  semble  s'opposer  à  cette  expli- 
cation. 
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Analysé  dans  son  processus,  il  se  résout  en  deux  faits 
bien  plutôt  concomitants  que  successifs  :  ouverture  de  l't 
en  présence  du  p  et  déplacement  de  la  voyelle.  Ainsi 
furent  créés  non  seulement  TÉpioç,  mais  aussi  [xéTEppoç  et 
tous  les  autres  où  ç>i  était  en  hiatus.  Pour  ces  derniers, 
nous  avons  un  analogue  dans  le  français  ouverrier 
(uQerj^é),  tel  que  le  prononce  la  populace  parisienne,  pour 
ouvrier  {uçriyé).  Théoriquement,  *[x£Tptyoç  devenait  *[jl£T£- 
pyoç.  Mais,  tandis  qu'en  français  le  groupe  ry  est  resté 
très  vivace,  il  n'existait  plus  dans  l'éolien  à  l'époque  his- 
torique. Donc  *[x£T£pyos  perdit  son  j^.  Alors  le  p  qui  finis- 
sait la  seconde  syllabe  se  prolongea  jusque  dans  la  troi- 
sième :  [ji£T£p-oç  sonne  en  réalité  {ji£T£ppoç. 

Le  thessalien  opéra-t-il  les  mêmes  transformations? 
Dans  ce  dialecte,  il  est  vrai,  le  timbre  de  l\  fut  également 
influencé  par  la  présence  de  la  vibrante  p  *  : 

xp£vv£[;.£v  SGDI,  345,  14  =  att.  KptVSW. 

'Y6p£aTaç  SGDI,  345,  71  ;  i323  =z  att.  OêptdTTjç. 

d7r£X£uO£p£a0£vaa  OH,  II,  72  8  fois:  cf.  àTr£X£uO£pt^avTa  SGDI 
2172,  12  à  Delphes;  â7r£X£u9£pta(jL[6]v  IGS  III,  I,  109,  i3  en 
Phocide. 

M.  Schulze  (GGA  1897  p.  904)  relève  des  phénomènes 
semblables  dans  le  béotien  Tp£7r£Ô[ô]{Taç  Mitt.  1891,  p.  379, 
34,  de  xptTC^a  (cf.  TpcTTc^av  *  ty]v  TpdTr£Cav.  BoiwTot  Hésychius), 
dans  le  changement  de  £  en  a  locridien  cpap£iv,  FEoiraptwv, 
etc.,  éléen  Fdpyov,  iXcuÔàpœç,  etc.  (v.  G.  Meyer,  Gr.  Gr.^ 
p.  59  suiv.),  auxquels  on  peut  ajouter  l'att.  KapiEp-Tjç 
—  Ka[j.tp?)ç,  nom.  pi.  de  KajxtpEÙç,  Meisterhans,  Gr.-  p.  14. 

Dans  tous  ces  mots,  la  voyelle  modifiée  par  le  p  reste  en 
sa  place.  Le  changement  phonétique  opéré  par  l'éolien 
d'Asie  est  donc  tout  à  fait  spécial  à  ce  dialecte. 

AUTRES   MODIFICATIONS  DE  l'i. 

En  thessalien,  un  t  en  hiatus  à  l'intérieur  d'un  mot,  peut 

I.  Même  passage  de  Tt  à  VZ  entre  voyelles  dans  le  thessalien  TTaTpouéav 
SGDI,  326,  4. 
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faire  redoubler  la  consonne  précédente,  sans  doute  par 
suite  de  sa  transformation  en  semi-voyelle  (cf.  Schulze, 
QE  p.  295,  n.  2  ;  GGA  1897  P-  9^^  5  Solmsen  IF  V.  Anz. 
p.  42  suiv.). 

lôôbv  SGDI  36i  hii  —  att.  iôtav, 

TrdXXtoç  (gén.  de  ttoXiç)  OH,  II,  63,  i3, 

Trpo^svvtouv  (gén.  plur.)  OH,  II,  63,  6, 

llauaavviatoç  SGDI  1286,  12, 

et  peut-être  Taf[jL[ji]iaç  SGDI  36i  h  21. 

Parfois  la  semi-voyelle  est  devenue  consonne,  et  alors 
s'est  assimilée  au  p  qui  la  précédait  : 

dtpyùppoi  gén.  bGDI  155^,  3  m  àpyup^ou, 

xOppov  SGDI  345,  20  =  xùpiov. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  impossible  que  Tpaxàôt  OH,  II, 
7,  6  soit  l'équivalent  de  l'att.  *T£Tpaxaôi.  —  Aa[ji[xdtTp£toç 
SGDI  345,  79;  Aa[jL[AaTp£{aç  OH,  II,  28  h;  [Aa[ji[À]aTp£tou  OH, 
II,  63,  3  viennent  sans  doute  d'un  plus  ancien  *  Aa(ji.(jLa- 
Tp££ioç,  issu  à  son  tour  de  *Aa[jL[xaTpt£ioç.  L'explication  de 
M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  II,  4^3)  :  xpa^àôi,  Aa[ji[ji.àTp£ios  = 
Tpyaxaôi,  Aa[x[jiaTpy£ioç  a  dû  paraître  aux  lecteurs  assez  peu 
vraisemblable. 

En  éolien,  un  t  en  hiatus  n'a  jamais  fait  redoubler  la 
consonne  précédente.  Au  thessalien  lôôîav  s'opposent  par 
exemple  les  éoliens  îôia  IGMA  5  &  38  ;  îôiwv  23  b  4,  et 
10  autres  fois  fôtoç;  Ibubiawi  4»  i3;  lôtwxaç  69,  7. 

Il  est  plus  délicat  de  décider  si  jamais,  dans  ce  dialecte, 
i  en  hiatus  est  devenu^.  Sur  les  inscriptions  se  découvre 
un  cas  douteux  àpyupa  (non  àpyuppa!)  OH,  II,  i53,  4;  mais 
dtpyùpiov  IGMA  529,  7,  dtpyuptto  67,  7,  puis  ôi/ao-r/jptov,  ôijjiotpia, 
xupioç,  épicov  (g.  pi.),  [xap[jLàptoç,  [xapxupta,  aatoTrjpta,  cj^acpocpopta, 
§ta(jLÙpioi,  0-/]piaoç,  Xupiwv  (sic),  Xcopioç,  épigraphiques,  et 
chez  les  poètes  aijptov,  Ssipioç,  -/oLÇiiEiç.  Dans  àpyupa,  l't 
manque,  soit  par  inadvertance  du  graveur,  soit  par  suite 
de  sa  prononciation  très  rapide  (cf.  Brugmann  Gr.  Gr.* 
p.  65). 

Quant  aux  textes  poétiques,  M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  II, 
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p.  454)  propose  d'y  lire  oTTyw  Sa.  i3  ;  oTxy  IfiwL  Sa.  1,17; 
^puayoTÉpa  Sa.  123;  )(pùayoi(7tv  Sa.  85,  i  ;  Aùôyav  Sa.  85,  3; 
TTopcpupya  Sa.  44- 

i"  Au  lieu  de  oTiyto,  c'est  ottco  qui  est  transmis  ;  il  en 
sera  fait  de  nouveau  mention  plus  bas  à  propos  de  otti  et 
de  oTTTTWs  {ch.  IV,  §  2). 

2"  oTxy  £[xcot,  n'est  que  oTT'é'fjiwt  (plus  exactement  xwxT'é'^wt) 
avec  élision  de  F  t. 

3"  xp^^^  ;(puaoT£pa  {sic  mss.)  doit  être  respecté  à  cause 
du  jeu  de  mots  «  plus  or  que  l'or  ».  ^(puadTspoç  rappelle  de 
loin  les  homériques  (BacriXsuTspoç,  xuvTcpoç. 

4°  Dans  la  description  qu'il  fait  des  vers  de  Sappho  85, 
I,  3,  Héphestion  (tu.  [jiÉTptov,  98)  nous  montre  clairement 
qu'il  lisait  ^(puatotatv  et  Auôiav  avec  des  t  syllabiques.  Vu 
l'état  de  nos  connaissances  sur  la  métrique  lesbienne, 
toute  correction  au  texte  semblera  superflue. 

5°  Le  fragment  44  de  Sappho  est  évidemment  cor- 
rompu. En  lisant,  non  pas  Tropcpùpya  (antibacchée),  mais 
TTopcpùpta  (crétique)  avec  synizèse  du  groupe  vocalique  final, 
on  pourrait  le  corriger  en  la  manière  suivante  • 

)(£pp6[jt.axTpa  èï  Tuopcpupta 
—  xal  TaOx'  o'j  \xïv  ÔLii^kdGoiç  — 
£tç  a  ETTcpt-c};'  dcTTÙ  <î>(j)y.0Liccç 
ôwpa  TtfAta  xayyovtov. 

Al  lui-même,  placé  devant  une  voyelle,  ne  se  transforme 
pas  en  s,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Lagercrantz  (Laut- 
gesch.  p.  5o  suiv.)  : 

Kdp^a  =z  xapôia  EM  407,  18  suppose  un  très  ancien  *xpa^a. 

ZovvÙCTco  r:=  att.  Atovùc7(p  IGMA  69  «  5 ,  6  3  *,  70,  7  est  un 
mot  thrace  ou  phrygien,  qui  a  pu  pénétrer  en  Grèce  à 
différentes  époques  sous  différentes  formes  V 

La  préposition  Ca  —  ôtà,  qui  nous  a  été  transmise  IGMA 
484,  3;  Th.  29,  6;  G.  III,  3,  EM  407,  7,  3o,  EG  228,  34  et 

1.  Cf.  phocéen  Ziovuaioç,  s'il  est  exact. 
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dans  Cà  [ô']éX£^à(xav  Sa.  85,  Ca6dcXXctv  G.  III,  2,  date  d'une 
époque  absolument  indéterminable. 

Le  préfixe  ^a-,  qui  existe  dans  Zat6wv£toç  OH,  II,  m,  4, 
de  ;^a-ai6tov-,  dans  ^à6aTov  Sa.  i58  et  dans  Caô-/]Xov  Aie.  18,  7, 
a  été  panhellénique.  On  trouve  ^a^ç,  CaOsoç,  L,dKoi:oç,  etc. 
dans  Homère  ;  Z^dhoç  Pindare  Pyth.  V,  70.  Isthm.  I,  32, 
Euripide  Bacch.  121,  /on  184,  Trojy.  io55,  Phén.  801, 
Aristoph.  Gren,  383  ;  Ca>coTo<;  Pind.  iVe/n.  VI,  55  ;  Caf^sv/jç, 
qui  ne  se  rencontre  dans  la  poésie  épique  que  Hymne  à 
Merc.  307,  est  fréquent  dans  Pindare  et  fut  employé  par 
Sophocle  Aj.  i37  ;  'Ça-Kkrfii^ç  ne  paraît  pas  dans  la  littéra- 
ture avant  Eschyle  Pers.  3o8,  ni  ^d/rupoç  avant  Esch. 
Prom.  1086  ;  le  célèbre  législateur  de  Locres  (vers  36o 
av.  J.-Gli.)  s'appelait  ZàXsuxoç,  etc.  L'usage  que  les  poètes 
postérieurs  à  Homère  ont  fait  de  ce  préfixe  est  trop  libre, 
pour  qu'on  puisse  affirmer  sans  preuves  qu'il  a  eu  pour 
cause  l'imitation  de  la  langue  épique  et,  partant,  du  dia- 
lecte éolien.  M.  Hirt  {Ahlaut  p.  99)  rattache  ^a-  à  une  base 
indo-eur.  ^deya  «se  hâter»,  qui  a  fourni  aux  Grecs  ôico/w, 
^yjXoç,  ^copoç,...  CàX-/). 

L'adjectif  Tréppo/oç  «  éminent  »  =  ÙTuépo/oç,  employé  par 
Sappho /r^.  92,  viendrait,  dit  M.  Schulze  (Ç£' p.  6),  de 
*7r£py-oxoç.  Bien  que  de  prime  abord  le  sens  augmentatif 
possédé  par  Trspl  dans  Tispt/wcaGat  «  être  fortement  irrité  » 
7:£pir][x£/.Tciv  «  être  très  mécontent  »  et  d'autres  encore,  rende 
cette  explication  plausible,  néanmoins,  avant  de  l'ad- 
mettre, il  est  bon  de  s'arrêter  un  instant  sur  la  mysté- 
rieuse préposition  éolienne  irpcç,  que  G.  III,  10  nous  fait 
connaître  en  ces  termes  :  ttotI  ôk  [ol  Aiokzlç  Boç  iyo\>ai  xiôévai 
dvTl  ToO  0]  /al  TÔ  E*  TTpôç  aï  TCpkç  ai. 

A  son  sujet,  M.  Meister  {Griech.  Dial.  I,  p.  44)  ^  écrit 
excellemment  :  «  Depuis  que  nous  connaissons  la  forme 
pamphylienne  TCpxl,  xpèç  ne  peut  être  écarté  sans  ombre  de 
procès....  Les  formes  en  e,  TCpxl  et  irpàç,  sont  entre  elles 
dans  le  même  rapport  que  le  crétois  xopxl  avec  Tupoç.  De 
quelle  façon  la  glose  d'Hésychius  iràp  ai  -irpôç  ai  se  combine 


-  63  - 

avec  réolien  Trpàç,  je  ne  veux  pas  le  décider  ;  mais  que  Tràp 
soit  véritablement  une  forme  dialectale  pour  Tupôç  et  non  la 
préposition  Trspl  apocopée,....  c'est  ce  que  je  regarde  comme 
assuré.  » 

Loin  d'être  reléguée  dans  la  seule  Eolie,  la  préposition 
TupÈç  a  laissé  des  traces  visibles  en  d'autres  endroits. 
Si  l'élément  pWs-  des  adjectifs  latins  priscus  pristiniis  a 
un  i  long  dûment  constaté,  qui  ne  permet  pas  de  l'identi- 
fier complètement  avec  le  grec  irpàç,  c'est  cette  préposition 
du  moins  qui  entre  dans  la  constitution  de  l'ionien 
TTpYjv/jÇ  et  de  l'attique  irpâv/jç,  tous  deux  issus  de  *7rp£a-av-rjç, 
et  aussi  dans  celle  de  irpspov  «  souche  »  de  *Trp£(7-pov  (cf. 
TTpu-poç  «  qui  est  à  l'extrémité  supérieure  ou  inférieure  », 
7rpu[;.v^  uXt]  //.  M  i49  «  bois  à  la  racine  »,  Trpùpa  «  poupe  ».) 
C'est  elle  également  qui  a  servi  à  former  Tupéaôuç,  ainsi  que 
le  Cretois  Trpstv  (L.  Gort.  VII,  ^o)  et  l'homérique  xpfv  pour 
*7rp£i.v  (de  *7rp£(7-t.v). 

Accrue  du  suffixe  de  comparatif  neutre,  elle  devient 
Trp£(7-ia-,  7rp£t(7-,  qui  apparaît  dans  les  crétois  T:p£tc7y£ÙTaç 
Trp£tY£ÙTaç  *  7rp£tYtov  -KpziyiGToç,  dans  le  thessalien  'KpziaSzia  et  le 
béotien  ■kç>ig^z\)ç,  ^ 

Enfin,  avec  sa  voyelle  allongée  et  sous  la  forme  Trpy]?  (cf. 
Tupo  et  Tupto  dans  Tupcoxoç  de  *7:pto-FaTOs),  elle  se  dissimule  dans 
cet  aoriste  de  l'île  de  Gos  TrprjKJTEÙGavToç  SGDI  3^^^,  4  = 
att.  7:p£a6£uaavToç,  et  dans  un  certain  nombre  de  mots 
ioniens-attiques  :  Trp-/jc6v  «  roche  escarpée  »,  de  *Trpyja-Ftov 
(cf.  l'épique  Trpwwv  «  promontoire  »  de  *7rpco-Fwv  et  sk.  pra- 
çât  «  hauteur,  penchant  d'une  montagne  »),  TrpyjtovTupoTEpov 
Hésych.,  de  *iTp-/]G-iov,  puis  Trpr,T7^ç«  de  l'année  précédente», 
£Tn-7rpr|TrjV  «  qui  a  plus  d'un  an  »,  l'un  et  l'autre  cités  par 
Hésychius,  et  composés  de  7upr|a-F£T-. 

Dès  l'époque  indoeuropéenne,  elle  sonnait  aussi  pers, 
comme  en  témoigne  le  gotique  fairra  ((  loin  »,  de  ^ perso 


1.  Avec  chute  du  0  (z)  après  voyelle  longue  ou  diphtongue  comme  dans 
atÔ£aGat  de  *at,aÔ£(79at,  etc. 

2.  Sur  ces  mots  v.  G.  Meyer,  Gr.  GrJ  p.  184  Anm. 
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(cf.  latin  porrô  de  *po7^sô,  gr.  mpao)).  Sur  le  modèle  de 
TTpoTl,  elle  se  transforma  en  xspTl  *  chez  les  Pamphyliens  : 
TTcpiéôtoxe  =z  TupoaÉôtoKS  SGDI  1260  ;  1261. 

D'autre  part,  suivie  d'une  consonne  initiale,  elle  devait 
perdre  son  a  (cf.  ptéfxopGai  de  *[Jic{xopaGat).  11  en  résulta  la  pré- 
positiomr'cp*  conservée  en  thessalien  :  SGDI  ido'j,  2,  etc., 
en  éolien  :  Alcée  74  ^  9^  ;  Th.  29,  25,  dans  la  glose  xàp  aé, 
dans  le  delphien  irépoôoç  =z  Trepioôoç  SGDI  35oi,  16,  dans  le 
pindarique  Trspoôoiç  (Nem.  XI,  40),  dans  le  nom  de  Tuepcps- 
ç)izç  =r  *7:apa(p£p£iç  donné  par  Hérodote  IV,  33  aux  cinq 
députés  qui  accompagnèrent  à  Délos  les  jeunes  Hyperbo- 
réennes,  et  dans  la  particule  panhellénique  xsp.  Cf.  les 
adverbes  latins  nu-per,  aliq nanti s-per,  etc. 

Devant  une  voyelle  initiale,  elle  se  transforma  d'abord 
en  TTEpp,  puis  en  TUEip  dans  la  langue  de  l'Ionie  et  de  l'At- 
tique.  Ce  changement  phonétique  du  groupe  final  rs  est 
assuré  par  [xdcpTup  de  ^piàpTupç,  ôàfxâp  de  *ôa[Aapç,  [xàxâp  de 
*[jLa/aps,  /£îp  de  */£p;  (cf.  G.  Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  4i4)-  On 
aimerait  à  retrouver  Tr£lp  dans  i^zipuç  «  panier  d'osier  qu'on 
attachait  sur  un  char  afin  d'en  augmenter  la  capacité  (Schol. 
Odyss.  0  i3i)  ))  et  même  dans  Uziç>iQooç  «  le  Très  Juste  » 
de  TCip  et  *i9oFOs  (cf.  i%ç).  Son  existence  enfin  n'a  sans 
doute  pas  peu  contribué  à  la  création  de  la  préposition 
homérique  ûmp,  et,  par  extension,  de  £îv,  où  toutefois 
l'action  de  l'allongement  métrique  ne  peut  être  niée. 

Le  Lapithe  Pirithoûs  porte  en  attique  le  nom  de  IlEptôooç  : 
là,  7r£p  s'est  substitué  à  son  doublet  mp.  Un  phénomène 
inverse  se  produisit  pour  le  mot  TUEpuat  «  l'an  passé  »  (sk. 
parut).  Les  Eoliens,  qui  disaient  non  pas  TTclp  comme  les 
Ioniens,  mais  xspp  à  la  manière  antique,  prononçaient 
Tcéppuat  Th.  29,  26.  Une  forme  plus  archaïque  *7r£p(7U(7i,  où 
Tukpç  s'est  conservé  dans  son  état  primitif,  parce  que  pa 
était  à  l'intérieur  du  mot,  nous  est  révélée  par  Tr£paùaç 
«  vin  de  l'année  précédente  »  (Galien  II  99)  et  par  TCpouvoç 


1.  TCpxl  :  x£pç  =:  xpoTi  :  TTpOÇ, 

2.  Elle  se  confondit  alors  avec  X£p,  forme  monosyllabique  de  ■7:£pl. 
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(même  sens)  *  :  ces  mots  dérivent  d'un  thème  Tuspau-  illégi- 
timement extrait  de  *7rcp(7u-c7t. 

Maintenant  que  semble  mise  hors  de  doute  l'existence 
d'une  antique  préposition  Tuàpç,  doublet  de  irpàç,  qui  produi- 
sit d'une  part  Tuàp  dans  toute  la  Grèce,  et,  de  l'autre,  Tràp 
en  ionien-attique  et  iràpp  en  éolien  ;  comme  on  a  vu  aussi 
que,  par  suite  de  sa  confusion  accidentelle  avec  Tusp  de 
TTspl,  elle  a  adjoint,  à  sa  signification  primitive  ((  vers  », 
celle  de  Tispl  «  au-dessus  »,  il  est  permis  de  croire  que  le 
7r£ppo)(Os  de  Sappho^  et  les  gloses  d'Hésychius  ^:^pp^^y.a':o  • 
TTcptcGrjXaTO,  Tzzppéyzv^  '  07U£p£)(ct,v,  x£pp-/]cr(,7rjriav  *  tyjv  àvaxpcTTOuaav 
I'ttttov,  ne  sont  pas  composés  avec  Tr£py  de  7r£pl,  mais  avec 
Tràpp  de  iràp^. 

Dans  ces  conditions,  le  dialecte  de  l'Eolie  n'oftrirait 
aucun  cas  de  consonnantification  de  Vi  en  hiatus,  et  diffé- 
rerait totalement  sur  ce  point  de  celui  de  la  Thessalie. 


I.  Connu  par  les  grammairiens  (Pape-Sengebuscti,  Wôrterb.). 
2.7r£p(p)£j(0t,G"a  Sa,  Schub.  II,  9.  (Pour  cette  abréviation,  voir  addenda). 


CHAPITRE  III 
Les  gutturales  labialisées  primitives. 

Le  plus  frappant,  sinon  le  plus  solide,  des  arguments 
que  la  phonétique  fournisse  à  la  thèse  d'un  groupe  dia- 
lectal «  éolien  »,  est  sans  contredit  celui  de  la  transforma- 
tion des  gutturales  labialisées  primitives  en  labiales  devant 
les  voyelles  s  et  y].  Absolument  contraire  à  ce  que  nous 
savons  des  autres  dialectes,  ce  changement  serait  à  la 
fois  commun  et  spécial  à  l'éolien  d'Asie,  au  béotien  et  au 
thessalien.  L'arcadien  et  le  cypriote  n'y  auraient  pas  par- 
ticipé, puisque,  dans  l'ensemble,  ils  ont  donné  aux  guttu- 
rales labialisées  les  mêmes  substituts  que  l'ionien  et 
l'attique  (cf.  Brugmann,  Gr.  Gr.^  p.  ii6). 

11  n'a  pu  toutefois  échapper  à  l'observation  scrupuleuse 
des  savants  que,  dans  les  trois  dialectes  singularisés  par 
leur  labiale  particulière,  la  dentale  apparaît  fréquemment 
comme  dans  tout  le  reste  de  la  Grèce. 

Le  contraste  de  BsXcpd;,  et  de  dcôsXcp-,  qui  sont  mots  de 
même  famille,  a  amené  M.  Meillet  à  formuler  (MSL  VIII 
p.  285),  pour  les  idiomes  «  éoliens  »,  la  loi  suivante  : 
labiale  à  Vinitiale  du  mot,  dentale  à  Vintérieur,  et  M. 
Solmsen  {KZ  XXXIV  p.  545)  s'est  rallié  à  cette  doctrine. 

A  l'intérieur  des  mots. 

A  l'intérieur  des  mots  pourtant,  labiales  et  dentales  se 
coudoient,  pour  ainsi  dire,  dans  un  désordre  apparent. 
Voyons  par  quel  procédé  on  a  rétabli  l'unité  et  expliqué 
les  labiales  irrégulières.  Une  gutturale  labialisée  se  trou- 
vait primitivement  dans  les  mots  suivants  : 
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a)  —  dcÔ£X(p-  :  BsXcpoç.  Eolien  :  àôÉXcpsat  Aie.  92,  2.  Thessa- 
lien  :  àÔsXcpsoç  SGDI  824,  3.  Béotien  :  dcôcXcptov  SGDl  SSg, 
dcôcXcptos  4^6  m;  406  o  *i2,  âôsXcpsà  BGH  1897,  p.  553  1.  21,  25, 
àôsXcpsdç  ï&ïW.  1.  46. 

b)  —  Eolien  axuGo^  ^  Athénée  XT  5oo  &,  en  regard  de 
Tatt.  axucpoç,  suppose  une  déclinaison  plus  ancienne  *axu(poç 

gén.   *(T/U0£(7Os. 

c)  —  oôcXoç  r=  att.  ôôcXo;,  serait  eolien  (et  dorien  àbzko:^) 
selon  Scliol.  Nicandre  Ther.  93.  Ce  mot  ne  se  lit  pas  sur 
les  inscriptions  éoliennes  ;  mais  nous  savons  que  les 
Béotiens  disaient  o6o\6i  et  àSzkôç,  :  66cX6v  SGDI  802,  8. 
A  Delphes  on  trouve  -^(jucoôéXtov  SGDI  2662,  6,  26,  obgkàç 
256i  d  27,  29;  2562. 

d)  —  à(pcvos  :  att.  sùGcvÉco.  Eolien:  AiacpévEo; (gén.)  OH,  II, 
i53,  I,  Atacp£[v£o;]  ib.  n°  102,  Aiacpévy]  (gén.)  IGMA  656,  5, 
Ata(p£v/]s  Pottier-Reinach,  Mynna  I  p.  116  n*^  18,  Eùa(p£v/j 
IGMA  554,  KX£a(p£vh]  SGDl  319,  3,  Tt[Aa(p£V£ioç  OH,  II, 
III,  7.  Ce  mot  àcp£vos  fut  employé  non  seulement  par 
Homère,  mais  en  divers  pays  de  la  Grèce,  (v.  Schulze 
QE  p.  5o9  add.  à  p.  34  et  Fick-Bechtel,  Personenna- 
men^  p.  i38). 

Le  9  provient  du  voisinage  de  àcpvoç,  àcpvEtdç,  àcpvEÔc 
(Meillet  /.  c.  p.  285). 

e)  —  r[x6r|piç  •  if/zhj;.  Mr^OupaToi  Hésychius,  à  rapprocher 
du  latin  angiiis  (cf.  Meillet.  /.  c.  p.  282).  En  écrivant 
f[jL6ipts,  on  se  rendrait  compte  sans  difficulté  de  la  labiale, 
cf.  plus  loin  m(7up£ç.  Grec  tfjiôt-,  lat.  angiii-  remontent  à 
ie.  efiff^^'i'.  (V.  aussi  de  Saussure  MSL,Yl  p.  78,  et  Schulze 
GGA  1897  p.  911). 

J)  —  àpLcp-/jv  eolien  =:  att.  aùy^v  :  à[A'f£va  Th.  3o,  28,  dcfxcp-^v 
Hésychius,  sans  indication  de  dialecte  ;  —  aOcpéva  G.  III,  16 
est  sans  doute  erroné.  Si  Ton  admet  une  ancienne  décli- 


I.  M.  J.  Halévy  (iV6'X  X  p.  74  suiv.)  rattache  rethnique  Sxùôat  «  Scy- 
thes »,  proprement  «  gens  au  vase  »,  à  ce  mot  eolien,  devenu  par  hi  suite 
panhellénique.  Il  serait  curieux  que  l'éolien  eût  ainsi  rendu  à  l'ionien  et 
à  l'attique  la  dentale  qu'ils  avaient  laissée  perdre. 
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naison  :  Nom.  *àv9r]v.  Gén.  *à{x(pv6;,  d'où  proviendrait  le 
génitif  éolien  àfjLcpsvoç  puis  le  nominatif  à[X97]v,  alors  *dt{j.çpvoç 
serait  à  Tattique  aùjc^v  à  peu  près  dans  le  même  rapport 
que  l'att.  ôàçpvyj  est  avec  le  thessalien  ôau/va  *  :  AoL\>yyoii[o\j] 
SGDI  13^9,  24,  àp)(tôau)^vacpop£i(7as  872,  4  i^'^-  sur  ôau)(va 
Prellwitz,  Z)e  Dial.  Thessal.  p.  18  ;  Hoffmann,  G/'.  Z)iaZ. 
II,  p.  429). 

g-)  —  T:i[fjKZ  =z  att.  TTÉVTE  doit  son  second  tt  à  Tré(jt.7rT0(;,  xejXTuàç, 
etc.  Quel  usage  les  dialectes  dits  éoliens  ont-ils  fait  des 
deux  formes  xé{X7r£  ttsvte  ? 

Eolien  d'Asie:  Tréfxrwv  (gén.)  Aie.  33,  7,  x£[xt:tw  Balb. 
323,  5,  7.  L'homérique  *  TrsixTràaasTai  ô  412  est  déclaré  éolien 
EM  660,  3  ;  7rc[jL7r£  appartiendrait  au  vocabulaire  des 
Eoliens,  si  l'on  en  croit  Hérodien  II,  566,  22,  Hésychius, 
Eust.  i35,  40,  Schol.  ad  b  412:  cette  doctrine  a  été  sans 
doute  inspirée  par  xs^xTrdcaacTai.  Sur  les  inscriptions,  on  ne 
découvre  qu'une  seule  trace  de  iziihiie,  et  encore  bien  incer- 
taine :  xé{ji[x]£  xal  ôéxotoç  IGMA  82,  5,  selon  la  lecture  de 
M.  Paton  ;  mais  du  pi,  il  ne  reste  que  les  deux  premiers 
jambages,  de  sorte  que  la  lecture  x£vfT]£  est  tout  aussi 
admissible.  Partout  ailleurs  xIvt£  :  IGMA  14,  5  ;  74»  ^  î 
646  a  39,  X£VTdcpaiov  498,  17,  x£VTa[|ji]vatio  498,  21,  [x]£VTàpaov 
OH,  II,  i35,  9,  comme  ^cvcz^ozia  Sa.  98. 

Thessalien  :  x£[xx£  i5  fois  sur  l'inscription  OH,  II,  18. 

Béotien  :  x£vt£  BGH  1897  P-  ^53  n«  4  1.  34  ;  REG  1899 
p.  71  «  19;  IGS  I  2420,  23,  37;  SGDI  488,  164,  etc.  Puis 
X£VT£X-/j§£/àTrj,  x£VTv^/0VTa,  XcVTaxaTtwç,  x£VTaxaTta-,  x£VTaxicr/£tXtrp 
x£VTaxta[JLOupiaç,  x£Vto6oX(6ç. 

L'éolien,  ainsi  que  le  béotien,  tendit  à  généraliser  tcvt- 
au  détriment  de  x£pix-,  auquel  le  thessalien,  au  contraire, 
donna  la  préférence. 


1.  Béotien  ôdccpva  :  Aàcpv/j  (dat.)  SGDI  902,5,  Aacpvr|CO  5oi,  2,  Aacpva- 
cpopîw  376. 

2.  Xc(/.X£  n'est  pas  homérique,  mais  seulement  X£pLxàc7(7£TatX£pLXt66oXaj 
où  le  X  est  très  régulier  devant  a  et  (O.  Cf.  Henry,  Précis  5  p.  66;  Brug- 
mann,  Gr.  Gr.  3  p.  ii3.  Homère  dit  X£VT£  K  Sij,  H  171,  XI  481,  etc.,  à  la 
façon  ionienne. 
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A  l'initiale. 

Puisqu'il  a  fallu  recourir  à  l'analogie  pour  expliquer  la 
labiale  de  à^pcvoç  à[i.(py]v  TréfATus,  puisqu'on  invoque  le  même 
facteur  à  l'égard  des  attiques  àôzkôç  (Txucpoç  vsicpEi  péXoc  etc.,  * 
il  est  légitime  d'essayer  la  même  méthode  d'interprétation 
sur  les  labiales  éoliennes  placées  au  commencement  des 
mots.  Si  cette  tentative  réussit,  alors  s'écroulera  l'hypo- 
thèse d'une  loi  phonétique  spéciale  aux  dialectes  éoliens. 

Une  gutturale  labialisée  primitive  aurait  fait  place  en 
éolien  à  une  labiale  dans  les  mots  suivants  : 

a)  —  TTÉaaupEç.  On  a  vu,  à  la  page  53,  que  TrÉdcrupsç  Trsoupsç 
7r{(7upa  résultent  d'une  sorte  d'unification  opérée  entre  les 
deux  formes  primitives  Téaaapsç  et  *T:tTuptov,  Cette  manière 
de  voir  trouve  sa  justification  dans  l'adjectif  ordinal 
éolien  :  TSxopTaioç  Th.  3o,  2,  T£Tàp(T)(o  IGMA  5oo,  2,  T£T[àpTa 
ou  opxa]  527,  27,  T£Tà[pT£tov]  OH,  II,  i36,  3,  et  dans  T£Tpa- 
6ap£tav  Aie.  i53,  où  Téolien  conserva  la  dentale. 

La  labiale  a  pris  naissance  devant  l'i  ;  en  cette  position, 
elle  est  panhellénique,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Meillet 
(MSL  VIII  p.  285)*,  qui  allègue  entre  autres  preuves  pia 
et  ptvéto.  On  y  ajoutera  maavyyoc,  (p.  53),  mot  ionien-attique 
et  éolien,  dont  le  tt  passa  dans  7r£(7aij(xTrTy]  et  les  mots  simi- 
laires. 

Le  nombre  «  quatre  »  ne  s'est  pas  encore  rencontré  en 
thessalien. 

Le  béotien  généralisa  la  labiale  ;  il  dit  aussi  bien  Tr£Tpà8t 
SGDI  389,  I  ;  935,  I  ;  937,  i,  n£TpdTa  IGS  I  2075, 7r£Tpd(ji£tvov 
SGDI  488,  ii5,  i53,  TTETpaKioxiXiaç  BGH  1890p.  19 1.  38;  IGS 
I  4137,  4,  etc.,  que  iréxTapEç  REG  1899  p.  71  b  52,  54;  BGH 
1897,  p.  553  1.  33,  TTÉTTapac  IGS  I  2420,  22,  36,  etc. 

1.  Pour  rendre  compte  du  |3  de  a6£VVU(Ji.i,  on  n'a  que  KaTaa6ûC7at, 
connu  par  le  seul  Hérodas  (cf.  Brugmann,  Gr.  Gr.'^  p.  116). 

2.  Cf.  Schulze,  GGA  1897  p.  908  et  suiv.  ;  Solmsen,  KZ  XXXIV  p.  536  et 
suiv.  ;  Brugmann,  Berichtc  d.  sàchs.  Gesellsch.iSgo  p.  5i  et  suiv. et  Gr»  GrJ 
p.  114. 
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b)  —  Tstto  TTsito.  Le  cypriote  -nzioci  SGDI  Go,  12,  25,  opposé 
à  TiawviÔaç  OH,  I,  98.  3,  à  Tiadcvôpw  ib.  ii3  du  même  dia- 
lecte, et  aux  arcadiens  dcTruTsiÉxto  SGDI  1222,  43,  OTUTetaàiio 
1222,  35,  etc.,  suffit  pour  montrer  que  tcîo)  est  analogique 
de  îrotvdt  (Meister,  Gr.  Dial.  II,  p.  257). 

Eolien  asiatique  :  àmTEiaai  IGMA  67, 10. —  M.  v.Wila- 
mowitz  (Lect.  epigr.  p.  i4),  cité  par  M.  Schulze  {GGA 
1897  p.  909)  parle  d"un  lesbien  riciaiôiK-/].  Apparemment  il 
a  en  vue  la  Méthymnienne  XlciatôC/r^,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  Parthenii  erotica  21.  Or  Peisidiké  est  le 
nom  de  plusieurs  héroïnes,  par  exemple  de  la  fille  d'Eolus, 
d'une  cousine  de  Sisyphe,  de  la  fille  de  Nestor  et  de  celle 
de  Pélias,  etc.  De  plus,  une  Athénienne  se  nomme  UzicibUri 
CIA  II  1918  b.  Le  premier  terme  de  ce  composé  peut  se 
rattacher  à  TUctOw  aussi  bien  quà  ■keIo).  *  Ainsi  l'existence 
d'un  éolien  tuôîco  n'est  pas  du  tout  confirmée. 

Thessalien  :  à,i:Kziaâ.io\>  {z=:  att.  dcTroTci^dcTw)  OH,  II,  7,  28, 
àTnrcpaa]^  OH,  II.  5, 10.  Mais  Tctc^icpovou  SGDI  34i  {iv«  siècle 
avant  J.-Ghr.). 

Béotien  :  TuoTaTroTtadcTw  SGDI  488,  85,  en  regard  de  Troxa- 
TTOTTtaàTw  IGS  I  3172.  Dans  les  noms  propres  :  Tt(7i(Àév£iç 
SGDI  791  b  9  (archaïque).  Pour  ce  qui  concerne  le  pre- 
mier terme  de  ritciôaoç  SGDI  485,  10,  HiaihUa.  IGS  I  655, 
ristctôix/j  (Steph.  Byz.),  on  ne  pourrait  que  répéter  ce  qui 
vient  d'être  dit. 

En  résumé,  l'éolien  ne  connaît  pas  Tusîto,  le  thessalien 
emploie  -î^ziiù^  le  béotien  ttsiw  et  xsûo.  Le  désaccord  le  plus 
complet  existe  entre  ces  trois  dialectes. 

c)  —  tt^Xe  =:  att.  xfjXs.  La  parenté  de  cet  adverbe  avec 
TTocXiv,  iràXai,  TraXatdç,  sk.  caramâ  «  extremus  »  (Bechtel, 
dans  Fick,  Vergl.  Wôrtei^b.  I,  p.  387),  autorise  à  regar- 
der le  TT  de  7r?]X£  comme  analogique  ^ . 

1.  Cf.  nct.Gt,X£Xy]s  IGS  III  i^  569^  à  Leucade^  c'est-à-dire  en  pays  dorien. 

a.  Du  reste,  un  habitant  d'Erinéos,  en  Doride,  s'appelle  ll'/jXcxXéaç  : 
-IlrjX^/Aéa  SGDI  1719,  5.  Inutilement  M.  Schulze  (GGA  1897  P-  909)  voit  dans 
la  forme  de  ce  nom  un  effet  de  Tinfluence  béotienne  ou  thessalienne  (?). 
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Eolien:  -nr^Xm  Sa.  i,  6,  tt/^Xuc  Hérod.  I  607,  5,  AO  II, 
160,  7,  Tqkoi  ApoU.   197,   16.  (Priscien  I,  87  donne  à  tort 

T^Xut). 

Thessalien:  TrjXIcpou  SGDI  iSag,  2,  dont  la  parenté  avec 
TTjXs  est  incertaine. 

Béotien:  D'une  part  risiXsaTpoTtôaç  SGDI  ii37,  Ilzîkz]xàyjji 
IGS  I  2420,  33,  YlzCkzlzvk  IGS  I  654-  De  l'autre  TstXscpdcvEwç 
SGDI  707,  9,  T£tX£[(p]àvtoç  IGS  I  2724  d  6,  TstXéaç  ib.  1762, 

26,  et,  avec  un  r]  qui  n'est  pas  béotien,  TTjXsyovco  ih.  4261,  2, 
T-/jX£[jLa/c  i&.  1434.  Le  béotien  a  donc  possédé  à  la  fois  la 
forme  phonétique  tsTXs  et  la  forme  analogique  ttsïXc. 

Les  trois  dialectes  ne  concordent  pas. 

d)  —  iréXto.  Ce  verbe  appartient  au  vocabulaire  de  la 
poésie  ;  non  seulement  Homère  en  fait  un  fréquent  usage, 
mais  aussi  Pindare  (par  exemple  ttéXei  Pj^th.  IV  i45)  et  les 
tragiques  (par  exemple  ttéXco  Sophocle  O.  R.  246),  et  il  est 
arbitraire  de  le  déclarer  uniquement  épique.  Nous  le  trou- 
vons également  chez  les  poètes  éoliens  :  -Kzkzzai  Sa.  78,  3  ; 
loi,  I  ;  Aie.  26  a  ;  49,  4,  ^^^^^  Th.  28,  22,  T:zko[Kz(v)  Th.  29, 

27,  Tr£X(y])v  Th.  29,  3i,  Tr£X(£ai)  Th.  3o,  i4,  7r£Xt6[i.£e'  Th.  29,  34. 
—  Le  t:  en  est  emprunté  à  £7rX£To  (Brugmann,  Gr.  Gr.^ 
p.  116),  comme  le  cp  de  ôcpetXw  l'est  à  ôcpXtaxdcvw  wcpXov 
(Osthoff,  IF  IV  p.  269). 

e)  —  axéXXto  «  revêtir,  étendre  sur  »  :  attiques  ai^okri 
«  équipement  »,  orroXaç  «  fourrure,  manteau  ».  Ce  verbe 
doit  sa  labiale  aux  vocables  éoliens  cnroXa  Ka^TiroXéco  (Meillet 
MSL  VIII,  p.  285)  *.  Les  représentants  de  cette  famille  de 
mots  sont  : 

Gr7r£XXà[JL£Vai  •(7T£tXd[JL£Vai, 
Xaa7U£XX£t  (mS.  XaaTTÉX-Aj)   •    (7T0pVÙ£t, 

£ucnroXov  •  £Ù£t[i.ova,  tous  trois  dans  Hésychius,  sans  indi- 
cation de  dialecte. 


I.  M.  Schulze  {GGA  1897,  P-  9io)  rattache  GKzk-  oiroX-  à  la  racine  sans- 
cite  kar  skar. 
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xaoTToXéto  Sa.  5o,  2;  8i, 

(TTToXstaa  grammairiens  (v.  p.  42), 

cTTToXa  pour  att.  (ttoXt^  G.  III,  14. 

Différent  de  oTréXXco  «  revêtir  »  est  le  verbe  ailXXto  «  en- 
voyer »,  dont  la  dentale  est  panhellénique.  On  trouve, 
par  exemple,  en  éolien  éTrt(7TéXX[avToç]  IGMA  626  d  18,  en 
thessalien  dcTuudéXXavToç  SGDI  345,  3,  23,  en  béotien  à]T:£a- 
T£(Xa(jL£v  IGS  I  1737,  i5. 

f)  —  Eolien  BéXcpoç  =  att.  AsXcpoç. 

Nous  ne  connaissons  Véolien  BlXcpoç  que  par  les  gram- 
mairiens Hérod.  II  372,  4, 1  399,  3,  EM  200,  27. 

Thessalien  :  AsXcpwta  OH,  II,  4»  i  ;  mais  BsXcpatou  Mitt. 
1896,  p.  iio,  1.  10. 

Béotien  :  BsXcpov  SGDI  736  a  4;  BcXcpoTs  7o5,  23;  BsXçpîç 

697- 
L'explication  du  [3  sortira  de  cette  phrase  de  M.  J.  Bau- 

nack  {Sammlung  II  p.  932)  :  «  De  Galymne  on  a  la  forme 
épigraphique  AoXcpolç^  SGDI  3607,  5;  sur  des  monnaies 
(Head,  Histor.  num.,  p.  288;  Sworonos  BCH  XX,  p.  i 
suiv.)  se  trouvent,  dans  les  années  5oo-355,  Aa,  AaXcpudv, 
AaX.  »  (Gf.  Kretschmer,  Vaseninschr.  p.  187  n.)  Le  (3,  nor- 
mal dans  *BaX(pôs  *BoXcp6ç,  aura  été  transporté  dans  la 
forme  avec  e,  d'où  BsXcpoç. 

La  labiale  apparaît  commune  aux  trois  dialectes  dits 
éoliens  ;  mais  AaXcptvîa  montre  qu'en  Thessalie  AcXcpdç  ne  fut 
pas  inconnu  ;  BsX^dç  y  a  sans  doute  pénétré  assez  récem- 
ment, venant  de  la  voisine  Béotie.  On  comprendra  que 
l'Eolie,  elle  aussi,  a  pu  adopter  l'épel  béotien,  s'il  est  vrai 
que  les  Eoliens  se  croyaient  descendants  des  Béotiens  et 
entretenaient  peut-être  avec  eux  des  relations  politiques, 
comme  il  est  à  conjecturer  de  cette  phrase  de  Thucydide 
(VII,  37)  :  «  Les  Méthymniens  furent  forcés  de  combattre 


I.  Quoique  le  contenu  de  cette  inscription  demeure  incertain,  il  s'y 
agit  évidemment  des  Delphiens^  car  on  y  lit  ces  mots  :  irpsaôciç  .... 
dfJLCpiKTlOV 
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avec  les   Syracusains  contre  leurs  fondateurs  les  Béo- 
tiens ^  » 

g)  —  Eolien  psXcpivaç  (=  att.  ôsXcpivaç),  béotien  ^sXcptvaç 
sont  l'un  et  l'autre  transmis  par  les  grammairiens  en 
môme  temps  que  B£X(p6ç.  Si  pcXcptç  a  véritablement  existé, 
il  a  été  calqué  sur  ce  dernier  mot.  Les  Grecs  en  effet 
avaient  établi  une  corrélation  entre  le  nom  des  dauphins 
et  celui  des  Delphiens.  Apollon  fut  surnommé  AsXcptvioç 
parce  qu'il  s'était  changé  en  un  dauphin  (Hom.  Hvmn. 
Apoll.  400),  qui  conduisit  une  colonie  Cretoise  se  rendant 
à  Delphes  (Hom.  Hrm.  Ap.  49^  ;  Tzétzès,  Schol.  à  Ljyco- 
phr^on  208).  Le  rapprochement  de  Delphes  et  des  dauphins 
se  trouve  donc  effectué  dans  ce  mythe.  Du  reste,  M.  Henry 
fait  aimablement  remarquer  à  l'auteur  de  ces  lignes  que  le 
germanique  kalb  suppose  aussi  une  contamination  de 
g^^'elhhos-  et  de  g^^'olbho-. 

h)  —  (pépTSpoç,  (pépTaxoç.  Bien  qu'on  lise  cpépTaTot  sur  l'ins- 
cription éolienne  versifiée  IGMiV  285,  5,  de  date  assez 
récente,  ces  adjectifs  font  plutôt  partie  de  la  langue  poétique 
que  de  Téolien  proprement  dit.  Pourtant  M.  Solmsen 
(KZ  XXXIV  p.  535)  les  met  au  nombre  des  a  éolismes  » 
d'Homère.  Sans  doute  M.  Rirt  (Pqul-Braiine  Beitr.  XXIII 
p.  35 1  suiv.)  les  rattache  au  lithuanien  géras  «  bon  », 
mais  Gurtius  {Grunz\  p.  3oo)  les  faisait,  avec  plus  de  rai- 
son, dériver  de  la  racine  de  cpépio.  Déjà  un  scholiaste 
d'Homère  {i  27G)  a  écrit  :  cpÉpxspov  10  KçtzXaao-^  XéyEt  ■Koii^aoï.ç 
Touvo(jt.a  aTTo  xoO  [j.aXXov  cpépstv  ôuvacôat  Ta  xpoaTrÎTTTovxa.  Ces  mots 
signifièrent  d'abord  «  plus  robuste,  le  plus  robuste  »,  cf. 

xpstaacav  ztç  i^ki^zv  xcà  cpépTEpoç  où/  ôXtyov  irsp  T  21^. 

«  tu  es  beaucoup  plus  fort  et  plus  robuste  que  moi  », 

oî  ^spciv  T£  |3ir|Cpt  T£  (pipTaTot  rjdav  [t.  246. 

I.  ouTot  Ô£  Aio'kzX;  (c.  à.  d.  ol  Mr^6u(jLvaïot)  AîoXsOai  loZç  7.11001,01 
BotioTOtç  (jt.£Tà  Supaxouaitov  xax'  dcvày/r^v  iy.dyov'zo. 
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«  qui  étaient  les  plus  robustes  sous  le  rapport  des  mains 
et  de  la  force  corporelle  ». 

Même  sens  est  donné  à  irpocpap/jç  : 

•/](jiiovcov  aï  yàp  tô  [3oa»v  TrpocpEpÉcrTspaî  statv 

éXxIpLSvat  v£toTo  jjaôci/jÇ  tt/jxtôv  àpo-rpov.  K.  352-3. 

«  les  mules  qui  sont  plus  robustes  que  des  bœufs  pour 
tirer  la  charrue  solidement  ajustée,  dans  la  jachère  au  sol 
profond  ».  Enfin,  la  glose  d'Hésychius  cpapufAÔç  *  ToXjxrjpoç, 
Opaaus,  dissipe  tous  les  doutes.  «I^apupioç,  de  (p£p-  «  porter  », 
repose  sur  la  même  métaphore  que  ToXpiripoç,  cf.  xX/jvat 
«  supporter  »  et  lat.  tollo. 

Primitivement  donc  cpépTspoç  cpIpTaToç  (pépiaToç  s'appli- 
quèrent à  une  qualité  physique  et  désignèrent  des  per- 
sonnes ou  des  animaux  qui  portaient  le  mieux  les  fardeaux 
et  se  distinguaient  par  leur  vigueur  musculaire. 

0  —  ?*^P7  ^■'^P*  Dans  l'épopée  homérique  et  chez  Pindare, 
cpyjpcs  était  le  nom  d'une  peuplade  sauvage  qui  habitait  les 
montagnes  de  la  Thessalie  (Meister,  Gr.  Dial.  I,  p.  119; 
cf.  cpTjpEç  •  ol  Kévxaupoi.  AtoX'.xûç  Hésychius).  Plus  tard,  il 
fut  donné  aux  Satyres  :  on  lit  par  exemple,  dans  les 
œuvres  du  médecin  ionien  Hippocrate  (1175  c),  cp-^psa,  que 
Galien  commente  en  ces  termes  :  c<  «pvjpsa,  tumeurs  des 
glandes  parotides,  semblables  à  celles  des  Satj^res  *  ». 
Enfin  cp-^p  devint  synonyme  de  6-^p  :  dans  l'Anthologie  IX 
624,  Dionysos  est  appelé  cpyjpopLavv^;  «  passionné  pour  les 
bêtes  sauvages  ».  Son  identification  avec  G^p  date  donc 
d'une  époque  très  récente,  et,  à  l'origine,  il  n'était  qu'un 
nom  propre  thessalien. 

Ceci  posé,  voyons  son  emploi  dans  les  dialectes 
«  éoliens  ». 

Eolien  :  6v^pcov  (gén.  pi.)  IGMA  286,  5;  Eijvo[aov  B/]piaov 
i5  b  16,  nom  d'un  citoyen  de  Mytilène.  Inusité  dans  la 

I.  cp/^psa  •  al  T:zç)i]xfy.z.iQ  vm  ià  wxa  dcôsvwÔEiç  i^o-^cci,  olaç,  xal  ol 
adcTUpOL  i-/0\JGVJ  (cité  par  M.  L.  Meyer,  Griech.  Etymol.  III,  p.  396). 
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langue  des  inscriptions  et  introuvable  dans  les  poèmes 
éoliens,  (p-^p  est  néanmoins  déclaré  éolien  par  Hérodien  II 
599,  1,  Hésychius,  Eustathe  1817,  43  et  Scholie  à  II.  A 
268,  à  cause  des  homériques  cpvjpsç  çpvjpatv.  Hérodien  et 
Hésychius  citent  encore  cp/^pta  ==  att.  Grjpia.  Ici  se  retrouve 
l'extension  de  sens  signalée  plus  haut  ;  naturellement  les 
grammairiens  ont  attribué  cpi^pta,  comme  cp^jp,  aux  Eoliens, 
mais  sans  plus  de  raison. 

Thessalien  :  Plusieurs  noms  propres  sont  composés 
avec  6ctp  ou  cpstp  :  0£tpa[ji,£Vc!.ov  HcipiaxEiov  OH,  II,  61,  Bstpo- 
(j-ays^ot.  OH,  II,  18,  26;  —  OtXocpsipos  SGDI  345,  80;  352; 
i3o6,  <lnXocpctpcLoç  345,  53,  91.  En  outre  l'expression  Taupov 
7r£(p£tpà/ovTcs  OH,  II,  19,  5  ;  Kern,  Inscr.  Thess.  p.  7  l.  4» 
12,  19;  p.  8  1.  5,  s'applique  aux  vainqueurs  dans  les  cour- 
ses de  taureaux  (Fick-Bechtel,  Personennamen  ^  p.  i4). 
Le  verbe  cpyjpito  ne  contiendrait-il  pas  une  allusion  obscure 
aux  Centaures  de  la  fable?  Quoi  qu'il  en  soit,  6£ip  et  cp£ip 
appartiennent  au  vocabulaire  thessalien. 

Béotien  :  Le  goût  et  la  pratique  des  courses  de  taureaux 
se  répandirent  hors  de  la  ïhessalie  et  l'onomastique  des 
pays  voisins  nous  en  a  conservé  le  souvenir  \  Ainsi  s'ex- 
plique la  présence  en  Béotie  de  cpstp  à  côté  de  9£tp  :  <I>£i- 
pàâ[a;]  IGS  I  1761,  6;  —  By]pàpj(a)  ib.  2724  b  3,  nav9£tpiç  ib. 
l3l5,  KaXt9£t[pjL§:  SGDI  900,  0£tpà[p]j(to  812,  l,  ©Etpappç 
801,8;  807  64,  0£tpiTriov  879,  BoùGcipoç  BCH  1897,  p.  552 
1.  i3;  Mitt.  1897,  p.  35i  l.  i3,  er^pàp^w  BCH  1899,  p.  2  1.  3. 
L'isolement  de  (I>£tpaÔa;  montre  bien  que  (p£tp  est  d'impor- 
tation thessalienne. 

j  k)  —  Les  mots  poétiques  TuéXwp  TréXwpoç  7r£Xc6ptoç  et 
ri£v9£Us  ne  se  sont  pas  encore  rencontrés  en  éolien,  mais 
il  a  plu  à  M.  Solmsen  [KZ  XXXIV,  p.  536)  de  les  ranger 
parmi  les  «  éolismes  »  homériques.  L'étymologie  des  trois 
premiers  est  inconnue  ;  ils  semblent  pourtant  se  rattacher 
à  TTzXto  (v.  ci-dessus  p.  71).  Quant  à  l'infortuné  roi  de  Thè- 

I.  Cf.  BouG/jpaç,  etc.,  dans  Fick-Bechtel  (Z.  c). 
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bes,  Penthée,  les  Grecs  avaient  rapproché  son  nom  de 
Trévôoç  «  douleur  »,  cf.  Ghaerémon,  dans  Aristote  Rhet, 
2,23: 

IlevGcùç  éao(JLévr,<;  oufxcpopôcs  âTrtovujxoç, 
et  le  jeu  de  mots  fait  par  Euripide  (Bacch.  367)  : 

rTsvGsùç,  ôirwç  {jltj  ttévÔo;  ziaoiaoi  ôojjlouç. 

Selon  M.  Fick  (BB  XVIII,  p.  137)  TuévGoç  TTEvOéw  nsvOsùç 
sont  de  la  même  famille  linguistique  que  7ra6cïv  Tré7rov6a  ;  ils 
leur  doivent  leurir  initial. 


En  résumé,  la  labiale  de  Tréaoupsç  tt/^Xui  oTréXXw  est  analo- 
gique, —  TTstto  n'existe  pas  en  éolien,  —  le  cp  de  (pépTatoç 
remonte  à  un  bh  primitif,  —  (pVjp  est  un  mot  purement 
thessalien,  —  analogique  aussi  est  la  labiale  de  tteXio 
IIevôeuç  BéXcpoç  (BcXcpoç),  mais  les  deux  premiers  n'ont  rien 
de  spécialement  éolien,  et  le  dernier  fut  peut-être  emprunté 
aux  Béotiens  ;  c'est  lui  qui  a  servi  de  modèle  à  péXcptç. 

Si  l'on  compare  en  outre  l'éolien,  le  thessalien  et  le 
béotien  entre  eux,  on  constate  sur  le  champ  leur  désac- 
cord : 


Eolien 

Thessalien 

Béotien 

dtôsXcp- 

àôsXcp- 

àÔ£X(p- 

ôbzkoç 

— 

oôekàç, 

TTÉVie 

TrépiTTc 

TTÉVTS 

TréaOUpEÇ    TSTOpTOÇ 

— 

xéxTapsç  TTETpatOÇ 

TT^Xui 

TcTXe  (?) 

TTSlXs    TETXs 

oTuéXXw 

— 

— 

TsCcd 

TTSIW   TziOi- 

TTStW    T£tCO 

(BéX^oç) 

(BcXcpoç)  Azk'^ôç 

B£X(pdç 

(péXcpiç) 

— 

^E^iç 

ey)p 

cpsip  Mp 

(cpdp)  GEip 

Dès  à  présent,  la  liste  des  mots  éoliens  remarquables 
par  leur  labiale  est  épuisée  ;  l'on  peut  donc  conclure  que 
l'analogie  suffît  à  les  expliquer  et  que  l'hypothèse  d'un 
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traitement  spécial  de  la  gutturale  labialisée  primitive  est 
superflue  * . 

En  confirmation  viennent  les  nombreux  vocables  où  la 
dentale  régulière  s'est  maintenue  : 

a)  —  TÉTopToç  (v.  p.  69). 

b)  —  dcTTOTSiCTat  (v.  p.  70). 
c) —  6y]piaoç  (v.  p.  74)- 

d)  —  T£  =  lat.  que.  Eolien  :  ts  se  lit  plus  de  3o  fois  sur 
les  inscriptions  et  11  fois  chez  les  poètes;  puis  12  (jlVjte  et 
3  ouT£.  Thessalien  :  xe  SGDI  345,  16,  3o,  43;  36i  &  11; 
i322,  4o-  Béotien  :  it-zliz  SGDI  429,  3,  4;  43o,  3;  tô  429,  6  ; 
43o,  5,  etc. 

e)  —  TÉXos,  avec  ses  multiples  dérivés,  est  formé  sur  la 
même  racine  que  xîjXs  TràXat  tt^Xui  (Brugmann,  Gr.  Gr.^ 
p.  ii5). 

Eolien:  tIXôiov  OH,  II,  i34,  5,  Tép^JcOs  (gén.)  OH,  II,  i56, 
i5,  àTÉXsEç  OH,  II,  i55  a  16,  18,  dcTsXca  ib.  1.  19,  àT£X[cç]  OH, 
II,  i56,  14,  et  de  plus  TsXéacpopOs  àTÉXeta  TsXsÙTatov,  izkz\ji:dcrq 
(subj.  a©r.)  et  diverses  formes  de  tôXcico  ôiaTsXstw  imizkziui 
(juvTsXeio).  —  Thessalien:  à-céXziav  Mitt.  1896  p.  iio,  1.  5 
(archaïque);  T£X£iou{jLa  SGDI  i33i,  (7uvt£X£(7G£vtos  345,  i5.  — 
Béotien  :  T£X£tov  REG  1899  p.  71  b  22,  F£pYOT£Xios  (gén.) 
BCH  1899  p.  195  1.  10  ;  [Aja(jioT£X£iç  ib.  p.  197,  26,  puis 
ôiaT£Xi(j)v6t  £7rtT£X£aatovTt  T£X£UTàc7£t  T£X£UT/^to,  dc  uombrcux  noms 
propres  comme  T£X£<7ta;  TéXzGGiç  T£XX£aç,  etc. 

J)  —  TÉXXto,  de  la  même  famille  que  TuiXto  (cf.  Henry  Pré- 
cis '  p.  66,  note  4)-  Eolien  :  TicçniiXkz-coLi.  Aie.  39,  i  ;  40. 

g)  —  ôépa  =z  sk.  gTÎçâ  «  gorge  »  (Henry,  Précis  '"  p.  43). 
Eolien:  ôépat  Sa.  4^»  '^1  ^^p'^^Q  Aie.  36,  i,  7roixtX6§£t.pot  (sic 
mss.)  Aie.  84,  2,  Ô£ppa  Hérod.  II,  3o3,  28;  EM  262,  57, 
etc. 

A)  —  0£  ~  sk.  ha  (Meillet,  MSL  VIII,  p.  282).  Eolien  : 
aiÔE  Sa.  9,  I. 

i)  —  ôéXco,  cf.   (^oCKi'^zi  Hésychius   (Brugmann,  Gr.   Gr.^ 


I.  INI.  Buck  (IF  IV  p.  i56  note)  exprime,  d'une  manière  dubitative,  la 
même  opinion. 
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p.  n5).  Eolien  :  eéXr^  IGMA  73,  2,  5  ;  645  a  49,  5o  ;  ôéX-Aji  4, 
i5;  6éXwv  I,  14,  i5,  GéXovxss  SGDI,  2i5,  17.  Et  chez  les 
poètes  :  6éXr,  Sa.  Oxjyrh.  Pap.  VII,  3,  puis  GéXw  OéXete  âGéXoiaa 
dans  Sappho,  GéXw,  GéXstç  dans  Alcée,  GéXw,  GéXctç  éQéXw  éQéXctç 
éGIXcidGa  dans  Tliéocrite.  —  Béotien:  IGéXst  SGDI  488,  82  ; 
GéXtocja  Corinne  19. 

j)  —  6£p(x6ç  r=  sk.  gharmâ  «  brasier  »  (Henry,  Précis  " 
p.  68).  Eolien:  0ép(xaç  (gén.)  IGMA  14,  4  î  ^4^  «  47>  ©sp^J^iaç 
67,  14  ;  6£p(J^ia  (dat.)  loi;  io3;  io5;  108,  i;  Bsppdc/a;  224,  6; 
260,  10  ;  248,  10  ;  246,  7  ;  249,  7.  —  Béotien:  Gcppioç  IGS  I 
2533,  5. 

k)  —  T/jp£w  (Brugmann.  Gr.  Gr.  ^  p.  ii5).  Eolien  :  ôisr/j- 
p[£iç]  SGDI3o5,  i5,  de  l'époque  romaine,  et  ÔL£Trjp[yj]  IGMA 
27,  5,  de  l'époque  impériale. 

A  cette  énumération  il  convient  d'ajouter  lîç  et  Tipià. 
En  effet,  d'après  M.  Meillet  (Af^Z  VIII  p.  286  et  suiv.), 
leurs  T  sont  dus  à  l'analogie,  l'un  du  génitif  téo,  l'autre  de 

l)  — Ttç.  Eolien:  ti;  ti;,  ti  ti,  xtva  Tiva,  tivoç,  tweç,  tivwv, 
oaiiç,  oTTt,  oTi  fréquents,  oitiveç  (non  oortvcç)  IGMA  626  &  29. 
Puis  les  pronoms  dérivés  tiwi  Sa.  104,  i,  Ttoiatv  Sa.  168  ; 
ilo<;  Hérod.  II,  622,  25,  3o;  Choer.  I  193,  33,  38,  EG  526, 
3,  etc.  oTTw  (gén.)Sa.  i3,  2,  oToicjtSa.  Ox)^rh.  Pap.  VII,  11. 
—  Le  thessalien  répond  le  plus  souvent  par  xi;.  Mais  tic, 
Mitt.  1896  p.  iio,  7  (archaïque)  ;  de  sorte  que  le  y.  de  xt; 
fut  sans  doute  emprunté  postérieurement  à  d'autres 
formes:  cf.  ion.  xôs,  éol.  oxai  OH,  II,  179,  3.  —  Béotien: 
Tiç  etxt  fréquents,  ainsi  que  oa-ciç,  oti. 

m)  —  Tt{Aà.  Ce  nom  et  ses  dérivés  furent  très  usités  dans 
tous  les  dialectes.  Eolien  :  TT[xai  OH,  II,  162,  4?  Tipiav  ib. 
i56,  10,  T{[xat[(7]t  IGMA  5  a  28,  111^0.14  SGDI  3o5  i3,  Teipiaç 

IGMA  257,    8,    Tctf^aÇ    59,    II,    puis  TipilOÇ  ÔCTipLOÇ  é/TÎTipLOÇ  Ttp.aipLt 

Tipiaxo;  dcTiptà^w  àvTm[xai(xt,  (pt,XdTt,{ji.oç  cpiXoTt,(JLta  cpiXoTt[jL-/][ji.t,  Ti[kqç 
TCp^tov  TtptdvGa  TtfJiàpysioç  Tt[xap;(oç  TtfAayÉvyjç  Ttp.acp£V£ioç  Tt(j.a- 
ctxpétov  kXEÔTtpLoç.  —  Thessalien:  Tt[i.ta  SGDI  345,  19,  puis 
Tt[xouvtôaç  TifAoylvEioç  Tipio/pàT£ia  Kùiiikoç.  —  Béotien  :  TÎ[ji.ta 
BGH  1899,  p.  92,  9,  12,  16,  19,  23;  p.  94,  7,  14,  19,  puis 


L 
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TtfJLaioç  T{(xtov  Tt{Ji6^£Voç  EsvoTifJiiÔas  6i6TL[i.oç  <I>£p£Tt[Aa  Aa(xoTÎ[;.a 
Tt(A7jV£Toç  et  d'autres  encore. 

Cette  étude  ne  serait  ni  complète  ni  décisive,  s'il  ne  s'y 
ajoutait  l'explication  des  mots  béotiens  et  thessaliens  oii 
une  labiale  correspond  à  une  dentale  ionienne. 

a)  —  Un  certain  Béotien  Ilz^\kOLai/ioç,  SGDI  823  tire  son 
nom  du  fleuve  appelé  T£p[jirj(76ç  par  Pausanias  IX,  2g,  5. 
M.  Fick  {BB  XVIII,  p.  137)  en  a  conclu  que  le  tu  initial 
béotien  tient  la  place  d'un  t  attique.  Mais  on  lit  \U^\):r^aa6^ 
sur  une  inscription  de  Thespies  (BGH  III,  p.  44^)  écrite 
en  langue  commune,  et  n£p[ji-/)(76;  dans  Hésychius  ainsi  que 
dans  Hésiode  (  Théog.  5).  Le  témoignage  de  Pausanias  est 
donc  sujet  à  caution.  Fiit-il  exact,  que  le  ir  trouverait  sa 
justification  dans  la  forme  nap(xrj(76s,  connue  par  les  scho- 
lies  à  Hésiode  Théog.  5  (Meister,  Gj\  Dlal.  I,  p.  216). 

b)  —  Si  l'on  en  croit  M.  Fick  (Sammliing  I  p.  389),  le 
béotien  ri£u(ji.àTtoç  SGDI  38o,  5  équivaudrait  à  un  attique 
*T£U[jLr;cr(7ioç  de  T£U(jiyj(76ç,  nom  d'une  montagne  de  Béotie. 
Mais  les  indigènes  l'appelaient  eux-mêmes  T£U[jLaaoç.  cf. 
béotien  T£upLac7tY£[vioç]  REG  1899  p.  7^  ^  7^^  P^i'  conséquent 
ri£U(jLàTios  semble  n'avoir  rien  de  commun  avec  elle,  cf. 
acliéen  IhuixaTtwv  (Bellermann,  Monogr.  des  achàischen 
Bundes  1859  M,  cité  par  Pape-Benseler,  Wôrterb.  s.  v.). 

c)  —  L'existence  du  béotien  jBécpupa  =:  att.  yécpupa  est  pu- 
rement conjecturale  :  les  manuscrits  d'Athénée  XIV  622 
a,  où  ce  mot  est  attribué  au  poète  comique  Strattis, 
portent  [iJXécpupav  et  cpXécpupav  ^  D'ailleurs  Fi^upa  fut  l'ancien 
nom  de  la  ville  boétienne  de  Tanagra  (Steph.  Byz,  s.  ç., 
cf.  Strabon  IX,  2,  10,  Hécatée,  frg.  89).  Quelle  qu'ait  été 
la  véritable  forme  béotienne,  on  n'en  pourrait  rien  infé- 
rer, car  «  pont  »  s'exprimait  en  grec  par  des  mots  d'as- 
pect assez  étrange  :  en  attique  yécpupa,  avec  une  gutturale  ; 
en  laconien  ô^poOpa  Hésych.  et  [3a6u/.a  Plutarque  lyyc.  6;  à 

I .  Beennann  (De  dialecto  boeotica,  Curtius  Studien  IX,  p.  58)  restitue  hypo- 
thétiquement  j3Ô£(pupav. 


Gortyne  ôiTuupa,  c'est-à-dire  ôécpupa  Moniim.  ant.  III,  n»  i54 
col.  12,  1.  i6  ;  Hésychius  donne  encore  poucpopaç'  yscpupaç. 
Enfin  un  personnage  s'appelle  Byjcpôpaç  dans  Lycophron 
274. 

d)  —  Thessalien  péXXofxat,  béotien  ^zikQ\kOLi  =3  dorien 
ô/jXofjiat,  éolien  pôXXo{/.at  (p.  Sa),  attique  poùXo[Aai.  La  labiale 
y  est  analogique  de  poXo^at,  forme  homérique,  et  de  pwXà 
jBwXsùo),  etc.  —  Béotien:  pstXojxéfvu]  BGH  1895  p.  167,  4> 
j3£iX6(jLevov  ih.  p.  161,  8,  (3£tXwv[Ty|]  ib.  1.  10,  psiXcr/j  BGH  1897 
p.  553,  2,  |3c[{X](ovt[/j]  ib.  1.  7,  [3rjXo[x£V7j  (dat.)  REG  1899  p.  7^ 
a  18,  etc.  A  rapprocher  :  ptoXv]  (dat.)  SGDI  38o,  3,  [3wXaç 
392,  4,  6to6a)Xw  4^^>  21,  xpo6£6wX£Ù(ji£vov  488,  112,  i44  ;  BGH 
i885  p.  4^4  1-  3,  etc.  —  Thessalien  :  p£XX£iT£i  SGDI  345,  20, 
(3£XXo(ji£vou  i332,  i5,  en  regard  de  E06oXïvoç  SGDI  345,  70, 
'ApsTdcêoXoç  345,  82. 

e)  —  -(p£(7T0s.  Ce  mot,  qui  entre  dans  la  composition 
d'un  certain  nombre  de  noms  propres  béotiens  :  BtocpôCTToç 

SGDI  488,    128,  137,  6t6(p£lC7TOÇ  488,  90,  92,  ©£6cp£aT0Ç  4^^,  42, 

0i[o]cp£(7Ti[ôao]  475,  7,  OcGTtaç  IGS  I  1752,  est  rattaché  par 
M.  Fick  {BB  XVIII,  p.  i43)  à  ^iaao^k^i  et  ttoôos.  Dans  le 
cas  où  cette  étymologie  serait  certaine,  -9£(7toç,  de  *9£9-tos, 
aurait  subi  l'influence  analogique  de  xdGoç  (*(poG-oç).  — 
Thessalien  :  BéaToup  SGDI  326  b  8. 

f)  —  n£T6aXdç  <ï>£TTaXds  =  att.  0£(7aaX6ç.  Thessalien  :  rkxOa- 
Xdç  est  fréquent  sur  les  inscriptions  :  n£T8aXot  EA  1900  col. 
54  n°  3  1.  5,  n£T0ûcX£ta  OH,  II,  10,  12,  nETGaXouv  SGDI  345, 
14,  18,  etc.  Mais  M.  Schulze  (GGA  1897  P-  9^1),  ayant 
relevé  sur  les  légendes  des  monnaies  quelques  traces 
d'une  forme  thessalienne  <I>£TTaXdç,  en  a  conclu  que  telle 
était  la  prononciation  archaïque.  Cf.  Lagercrantz,  Lautg, 
p.  99.  —  Béotien:  ethnique  0£TTaXdv  SGDI  807,  3;  noms 
d'homme  OéxTaXoç  708,  8,  OÉTaXoç  906.  Au  témoignage 
des  inscriptions,  les  Béotiens  disaient  0£TTaXds,  comme  les 
Athéniens  ;  OéxTaXoç  ne  serait  alors  que  le  nom  de  Thessa- 
liens  émigrés  anciennement  en  Béotie.  Dans  ce  cas, 
l'usage  de  la  labiale  fut  restreint  au  seul  dialecte  de  la 
Thessalie. 
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Le  thessalien  posséda  par  conséquent  deux  mots,  <I>/ip 
(a>£tp)  et  (ï)£TTaX6ç,  dont  la  consonne  initiale  pourrait  sup- 
poser un  traitement  particulier  de  la  gutturale  labialisée 
primitive.  Mais  précisément  ce  sont  là  les  noms  de  peu- 
plades tard  venues,  plus  ou  moins  apparentées  aux 
Doriens.  P]lles  parlaient  un  autre  dialecte  que  les  anciennes 
populations  à  qui  l'on  attribue  une  origine  et  un  langage 
«  éoliens  ».  Ces  cp,  loin  de  ressortir  à  la  phonétique 
éolienne,  se  compareraient  tout  au  plus  avec  ceux  de  cpswv 
(pùovTSç,  que  l'on  a  trouvés  sur  l'inscription  dorienne 
SGDI  i582  de  Dodone. 

Peut-être  même  sont-ils  dus,  eux  aussi,  à  une  analogie 
quelconque. 

Si,  dans  OsTxaXoç,  l'aspiration  s'était  déplacée  à  une 
époque  reculée,  et  que  depuis  longtemps  llsTÔaXoç  et  0£TTa- 
Xoc  eussent  coexisté,  on  en  rapprocherait,  non  sans  vrai- 
semblance, le  nom  de  l'antique  roi  de  Trézène  IltTÔsùç, 
ceux  du  dcme  attique  riiTÔoç  et  de  la  montagne  Tîtôiov  en 
Argolide,  près  d'Epidaure,  comme  aussi  rhxTaxoç,  avec 
son  doublet  <î>tTTaxoç  (Mionnet,  Siippl.  YI,  64  n°  28),  et 
lUiTaXaKoç  lUTTaXo;  Iluxa;,  personnages  divers.  L'élément 
riiT-  n'a  pas  manqué  au  thessalien  lui-même  :  lliTotvoç 
SGDI  326,  29,  UiioiboLoç  826,  94,  ITiToivaioç  345,  53.  Or, 
devant  t,  la  gutturale  labialisée  indo-européenne  se 
change,  selon  les  lois  de  la  phonétique  grecque,  en  labiale 

(cf.   TTtaUpEÇ  et  TTiatTUYYOs). 

Semblablement  la  déclinaison  (p/jp  (pyjpoç  a  dû  remplacer 
une  plus  ancienne  67^ p  *(papds.  Dans  la  région  où  l'antiquité 
plaçait  les  Phères,  était  située  la  ville  de  OapaaXd;  (cf. 
aussi  les  villes  de  <I>apat  *  en  Achaïe  et  même  de  <î>oiç>iç,  en 
Laconie). 

A  la  réserve  de  ces  deux  mots,  à  vrai  dire,  étrangers 
au  dialecte,   le  thessalien   se   comporte  comme  l'éolien 


I.  Cette  ville  s'appelle  encore    ^OLÇiizQ    dans  Hérodote  I,  i45,    ^Tjp'^ 
dans  Homère,  <^l>cpat  dans  Ptol.  HI,  16,  i5,  etc. 
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d'Asie  et  aussi  comme  l'ionien  et  l'attique  :  les  labiales  de 
TTcîco  et  de  (3éXXo(Jiai  sont  analogiques,  celle  de  BeXcpoç  em- 
pruntée ;  la  dentale  apparaît  dans  teiXe  (?)  Tzioi-  iz  téXos  Ttç 

Ti[Jià  AsXcpdç  6£{p. 

Il  en  est  de  même  en  béotien  :  dentale  dans  tetXe  tsico  te 
TÉXoç  Tiç  Tt{jià  02tp  ôspfjLoç  0£TTaX6s,  Uibialc  importée  de  Tliessa- 
lie  dans  cpsip  (I^fTxaXo^,  analogique  dans  xéxTapsç  ttsIXe  tteiw 
n£p(JLadxioç(?)  BaXcpoç  psXcpiç  psiXopiai  -cpsoroç (?)  ;  enfin  lleupLà- 
Tioç  et  pécpupa  restent  hors  de  cause. 


CHAPITRE  IV 
Les  consonnes  géminées. 

Les  groupes  primitifs  vf  pF  Xf  se  transformèrent  tard, 
longtemps  après  l'établissement  des  Eoliens  en  Asie 
Mineure.  D'ailleurs  ils  ont  produit,  non  pas  vv  pp  XX,  mais 
V  p  X,  aussi  bien  en  Eolie  et  en  Thessalie  que  dans  tout  le 
reste  de  la  Grèce  (Schulze  QE  p.  6  note).  Ils  ne  doivent 
donc  pas  trouver  place  dans  ce  chapitre. 

Le  thessalien  et  l'éolien  conservèrent  fidèlement  cer- 
taines liquides  et  nasales  géminées,  qui,  dans  les  autres 
dialectes,  se  sont  simplifiées  presque  toujours  avec  allon- 
gement compensatoire,  exemple  éol.  thess.  aiiXkai  =z  att. 
(7T£iXai.  Les  Eoliens  redoublaient  la  consonne  de  otti  et  de 
oTnrwç  comme  les  aèdes  homériques.  Enfin  les  aoristes  du 
type  ôi/vàaat  izkéaoLi  oikôgou  et  les  mots  ogoç  et  ikzgoç  se  pré- 
sentent, sur  tout  le  territoire  grec,  tantôt  avec  un  sim- 
ple G,  tantôt  avec  gg.  De  là,  la  division  tripartite  de  ce 
chapitre  : 

i"  Les  liquides  et  les  nasales  géminées, 

2"  OTTt  oinrtoç, 

3°  Le  double  sigma. 

LES    LIQUIDES   ET    LES    NASALES    GEMINEES. 

Malgré  les  dénégations  sans  preuves  de  M.  Hirt  (IF 
XII,  p.  227),  les  dialectes  où  ces  liquides  et  ces  nasales 
apparaissent  simples,  les  ont  tout  d'abord  prononcées 
doubles  (cf.  Brugmann  Gr.  Gr.'  p.  35,  124  suiv.),  et  l'on 
en  a  trouvé  çà  et  là  des  vestiges. 

p]n  do  rien  :  £[jL[jLdpavTt  •  ^z-czùyjxGi  Hésychius  (Schulze,  QE 
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p.  465  n.  3);  <I)alvva  Pausaiiias  III,  i8,  G,  nom  d'une  des 
trois  Grâces  honorées  en  Laconie  (Spiess,  Gm^tiiis  Stii- 
dien  X  p.  36o)  ;  'Epavvoç,  autre  nom  de  la  ville  Gyparissos 
située  au  pied  du  Parnasse  (Steph.  Byz.  s.  v.  KuTràptaaoç  ; 
Eust.  2^4»  ^)  ;  mégarien  d[jL(péXX£Yov  SGDI  3o25,  2  ;  crétois 
dc(jL(ptXX£YO[Jiéviov  Gauer  Del.*  120,  10  ;  — Hérodien  (II  609,  26) 
et  Ghoeroboscus  (AO  II  210,  19)  attribuent  aux  Doriens 
TToGfcVvd;  et  épaiEvvoç,  et  Ton  n'a  pas  le  droit  de  les  en  blâ- 
mer (Schulze  QE  p.  16^  n.  5). 

La  langue  de  Pindare  est  assez  riche  en  nasales  gémi- 
nées, p.  ex.  &\k\kt  ^]x\kz  à[i,(xtv  i3[j.[i.iv,  regardés  à  tort  comme 
éoliens,  ^vvcTte  TrpoalvvcTrs,  (paewo;  xsXaôsvvoç  =  homériques 
cpaeivoç  xsXaôstvdç,  et  xXssvvoç,  adjectif  inconnu  du  dialecte 
épique,  etc. 

En  cypriote  :  pdcXXat  •(3aG[xot.  KÙTupioi  Hésychius,  cf.  ionien 
prjXoî  «  seuil  ». 

En  attique  :  àfjLpit  iJpifjic  chez  les  poètes  tragiques  (v.  p.  85), 
cpasvvdç  Sophocle  AJax  843  ;  Euripide  An.  1086,  1146,  etc. 

En  ionien  récent  :  à[X[jiopoç  Hipponax  2,1,  £p.pLop£  Théognis 
234,  cp£p£(Ji.(J^£Xir|V  Mimnerme  14,  4?  /pucjocpalvvwv  Anacréon  25, 
2,  £vv£7r£  Hipponax  85,  3,  Oavvd9£(jiiç  (de  Oa£vvd9£(jitç)  inscrip- 
tion d'Erythrée  (Bechtel,  Ion,  Inschr.  206  a  28)  et  mon- 
naies de  la  même  ville  (Coins  Brit.  Mus.  lonia  i23 
n°  57-60),  (I>ai£vvou  à  Thasos  (Bechtel,  Thas.  Inschr.  18,  5) 
et  les  noms  de  lieu  n£Xtvvatov  à  Ghios  et  'Apy£vvov  à  Ery- 
thrée *. 

Les  plus  anciens  textes,  c'est-à-dire  les  poèmes  homéri- 
ques, abondent  en  consonnes  géminées.  Qu'il  suffise  d'en 
rappeler  ici  quelques-unes. 

A.  —  Gémination  des  liquides  et  nasales  initiales  : 
TuoXXà  XXtaa6(Ji£voç,  évl  [xfjLEyàpotatv  (cf.  La  Roche  Textkritik, 
p.  391,  443,  479'  v^ii  Leeuwen,  Enchiridium,  p.  109),  phé- 
nomène qui  n'apparaît  pas  dans  l'éolien  poétique. 

B.  —  .Gémination  dans  les  composés  et  après   l'aug- 


I.  Tous  ces  exemples  ioniens  sont  tirés  de  Hoffmann,  Gr.  Dial.,  III, 
p.  58a. 


-  85  - 
ment  :  àTuoXXyjsai  cpiXo[A[ji£iô^ç  dtyàvvtcpoç  sXXaSs  éXXt(TO'à[A-/]v  £(X[xop£ 
a[A[jiopoç,  etc.  L'éolien  n'offre  qu'un  seul  cas  semblable,  à 
savoir  svvrj  An.  62. 

C.  —  x\djectifs  en  -svvos.  Si  la  tradition  hésite  pour  leur 
graphie  :  àpysvvoç  êpsôsvvos,  cpazivo;  /eXaôetvoç,  c'est  parce  que 
ces  mots  étaient  presque  uniquement  poétiques. 

D.  —  Pronoms  de  la  v^  et  de  la  2«  personne  du  pluriel. 
Chez  Homère,  coexistent  les  formes  contradictoires  a.]x\kzç  ^ 
<j\k\Lzç^  à[;.6s  upioç,  /jjxÉTSposOpLETspoç.  Pourlesbien  interpréter,  il 
faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'usage  attique.  Le  pronom  tj[x[A£ 
n'est  employé  qu'une  fois  par  Eschyle  (Eum.  620)  et  une 
fois  par  Sophocle  {Antig.  846);  àjjipn  ne  se  lit  que  dans 
Eschyle  {Suppl.  i56)  ^  Mais  àpioç  ou  à[u6ç  se  voit  beau- 
coup plus  souvent  chez  les  tragiques,  aussi  bien  dans  le 
dialogue  que  dans  les  parties  méliques  :  ^  à(;.oçEsch.  Sept. 
654,  Suppl.  322;  Soph.  El.  279,  588,  1496,  Phil.  i3i4, 
PMrip.  Iph.  Aul.  1454,  Hél.  53i,  EL  555,  etc.  Donc,  si 
tous  deux  sont  archaïques,  le  premier  l'est  plus  que  le 
second,  lequel  a  presque  complètement  disparu.  Ainsi 
s'expliquent  les  bizarreries  de  la  langue  homérique  : 
à[ji[jL£ç  avait  cessé  d'être  un  mot  vivant  alors  que  le  double 
[x  ne  s'était  pas  encore  réduit;  àjxàç,  ayant  vécu  plus  long- 
temps dans  le  langage  courant,  participa  à  la  simplifica- 
tion des  consonnes,  puis,  à  son  tour,  il  tomba  en  désué- 
tude dans  le  parler  ordinaire;  i^ptéTspoç  seul  resta  vivant. 
Ces  trois  mots  représentent  trois  étapes  successives  de 
l'ionien,  et  le  dialecte  composite  de  la  langue  épique  les  a 
conservés  et,  pour  ainsi  dire,  juxtaposés  l'un  à  l'autre. 

Du  fait  donc  que  le  thessalien  et  l'éolien  demeurèrent 
fidèles  aux  formes  anciennes,  il  n'est  pas  légitime  de  con- 


1.  L'esprit  doux  ne  t'ait  pas  préjuger  de  leur  origine  éolienne.  Les  gram- 
mairiens le  leur  ont  donné  parce  qu'ils  se  les  figuraient  éoliens.  Cf.  VVac- 
kernagel,  Vermischte  Bcitr.  p.  5  suiv. 

2.  Kiihner-Blass^  Gr.  Gr.  »  I  p.  592. 

3.  riinrichs,  Homer.  elocut.  vest.  aeoUcis  p.  74  suiv.  —  Souvent  aussi 
à]},6ç,  avec  le  sens  de  «  mon  ».    Y[/.OÇ  n'est  pas  moins  fréquent. 
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dure  qu'ils  étaient  unis  entre  eux  par  les  liens  d'une 
étroite  parenté.  C'est  là  seulement  une  coïncidence  for- 
tuite. 

Les  cas  de  gémination  éolo-thessalienne  ont  été  étudiés 
par  MM.  Meister  (G/\  Dial.  I  p.  137  suiv.,  3oi  suiv.)  et 
Hoffmann  {Gr.  Dial.  II,  p.  479  suiv.)  \  On  les  énu- 
mèrera  ici,  en  négligeant  les  simplifications  accidentelles 
ou  contraires  au  dialecte. 

En  éolien. 

Aoristes  :  é6oXXdc(jiav  Th.  28,  i5,  donné  par  tous  les  ma- 
nuscrits;   c'est    apparemment    l'aoriste  athématique   de 

j36Xo(xat; — éTrayysXXafxévwv  IGMA  626  a  38,  àvay^EXÀdcTw  ;  dcTUOG- 
TÉXXatç  (partie.)  dcTTOorsXXàvTwv  dcTToaxéXXavTa  è^aTroorsXXàvTwv, 
èTriaréXXavToç,  tous  épigraphiques.  Dans  Hésychius  a7i:£XXà(ji£vai 
sans  indication  de  dialecte  \ 

BoXXa  =  att.  pouXyj,  fréquent,  p.  ex.  IGMA  4,  3  ;  18,  2,  5, 
14 ;  112,  6;  260,  i;  646  a  i5,  etc.;  (joXXàav  208,  i;  211, 
PoXXaioç  poXXaia;  (3oXX£U£Tto  poXX£Ù£c79ai  7rpo£6oXX£uo'£,  j3oXXsiJTav 
PoXX£UTr]p{w  (gén). 

XéXXioi  =r  att.  /{Xioi,  cité  par  les  grammairiens.  Epigra- 
phiques )(£XX^oTuç  (=  att.  yCK\.o(rz\)ç)  IGMA  5oo,  i3,  etc., 
j(£XX'/j crru dcp)(aç  yt)0<ri  cttu apjc^  aavxa . 

SxdXXazzz  att.  gt^Xy],  souvent  employé,  p.  ex.  IGMA  626 
a  24. 

'OcpéXXo)  =  att.  6cp£tXco  :  ocpéXXoiaa  IGMA  28,  4»  ôcpéXXovioç 
3 1,  II,  etc.  Il  est  donné  aussi  par  les  grammairiens. 

''AXXo;  «  insensé  ».  Hérodien  (II  932,  3o)  affirme  que  l'a 
en  est  long.  Ce  mot,  qui  rappelle  les  homériques  tjXeo;  /jXé, 
est  connu  par  les  poètes  éoliens  et  par  Hérodien  \ 

MtXXaToç  =  att.  MiXvjtoç  Th.  28,  21  et  gramm. 


1.  Cf.  Mucke,  Conson.  geminatione,  a«  partie. 

2.  £C7CpaX£  Th.  3o,  3o  doit  être  changé  en  la(paXX£. 

3.  Selon  M.  Schulze  (GGA  1897,  p.  873),  il  faudrait  écrire  'EXX\j(jlV10Ç 
pour  'EXù[i.Vioç,  épithète  éolienne  de  Poséidon  connue  par  Hésychius^ 
à  cause  de  l'eubéen  EtXu[/,vi£Ù<;. 
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MéXXt/os  =:  att.  [j.£tXtxoç,  gramm.  MzXkv/^6[t.zibz  Sapplio. 

Les  grammairiens  parlent  en  outre  des  éolismes  IXXaOt 
(cf.  sXXaTS  Callim.  frg.  121  ;  hom.  ïkrfii),  fXXaoç  (hom.  tXaoç), 
âTrÉXXsiv  (att.  dTTEtXstv,  dcTrsiXsïv),  ofjitXXoç  (att.  o(xiXoç),  TuéôiXXov 
(att.  réôtXov). 

Remarque.  —  Des  trois  formes  tbxéXXa  (Hérod.  I,  SaS,  i, 
AO,  II,  III,  17,  etc.)  ÔTsiXV]  (G.  m,  i8>  ÔTsXXà  (G.  111,  19), 
la  première  seule  peut  se  recommander  d'une  origine 
véritablement  éolienne. 

h'o  des  deux  autres  a  pour  cause  un  ônrXaataafjioç  éolien 
mal  appliqué  ^  :  èizik-^  est  mis  au  lieu  de  ôttsiX^  comme  ô'pa, 
cité  dans  la  même  phrase  du  Gompendium,  l'est  pour  oppa. 
Ges  barbarismes  ôttsiX:^  et  ôppa  vinrent  d'eux-mêmes  sous 
la  plume  d'un  rédacteur  à  court  de  paradigmes,  parce  que 
loTÉXXa  servait  ailleurs  d'exemple  pour  le  doublement 
éolien,  et  wpa  d'exemple  pour  le  nominatif  en  a  bref 
(G.  III,  20).  Après  avoir  écrit  ôteiX^  au  paragraphe  18,  le 
rédacteur  ou  le  copiste  fut  tout  naturellement  porté  à 
introduire  ÔTsXXdcç  dans  le  paragraphe  suivant. 

Présents  dcéppêi  Aie.  78,  2,  àéppto  àyippoi  éyéppto  i[ji£ppw  xéppw 
oTreppto  TÉppw  (pôéppto  oiKTippto  oXocpùppw,  connus  par  les  gram 
mairiens. 

Aoristes  :  déppaTS  Sa.  91,  3,  auvéppataa  Sa.  78,  2,  èxIppaTo  • 
â^rjpdcvÔY]  Hésych.  sans  dialecte. 

X£ppaç(acc.  plur.  de  x^p  «  main  »)  Th.  28,  9,  nom.  plur. 
yippzç  selon  les  grammairiens. 

'Eppacpttox'  (vocat.)  Aie.  90.  Gf.  nominatif  ionien  Etpa- 
cpttoxrjs. 

Les  grammairiens  citent  encore  Tuippa  et  x^PP^^  (=  ^tt» 
TTSïpa,  yzipbiv  ((  pire  »)  ^ 

1.  Par  exemple  yaXXivoç  pour  ^aXt-wo;  AO,  II,  276,  i5,  (TsXXdcva  pour 
GcXàvva  G.  III,  22,  (^ikziK^i  pour  (piX7][Ji.i  Eiist.  1408,  i,  etc. 

2.  66ppax£Ç  Aie.  i5,  5  est  un  hyperéolisme  (Hoffmann  l.  c.  p.  364). 

Les  Eoliens  semblent  avoir  dit  [kâ'^cipoç  comme  les  Athéniens  :  (/.a- 
Y£tpto  IGMA  646  a  6.  On  soupçonnera  donc  que  [i.dyzç)p0Çj  [JLaytpoc,  (i-àyoï- 
poç  (Meister,  L  c.  p.  146)  ont  été  imaginés  par  les  grammairiens  pour  les 
besoins  de  leurs  discussions  orthographiques. 


Remarque.  —  Il  faut  écrire  àyxuppat  Aie.  i8,  9,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Schulze  {GGA  1897,  p.  9o3). 

Présents:  (ji£YaXùv(v)£o  Sa.  35  est  une  correction  légitime. 
Les  grammairiens  font  connaître  xpîvvw  xTévvw  atvvojxai 
opivvco  xXlvvco. 

Aoristes.  exptvvE  IGMA  278,  i  puis  éiréxpwve  xptvvat  ;  yévvaTo 
Aie.  5,3;  èyévvaTo  xxévvat  grammaticaux. 

a>avvaY6pa  (gén.)  BGH  1886  p.  5i5,  REG  1901  p,  296,  3 
est-il  formé  sur  le  thème  de  l'aoriste?  En  tous  cas  le 
double  V  de  6£o(cp)avv(r])  IGMA  23^,  5  provient  d'un  dou- 
blement hypocoristique,  cf.  ©eocpàvY]  Mitt.  1884  p.  87. 

'A[xuvva[x£vto  OH,  II,  145,  3  de  (AÙvva,  gramm. 

'A[ji£vvdc[jL£voç  OH,  II,  i44>  6,  est  tiré  du  comparatif 
*àf/.£vva)v  =:  att.  àpi£tvcov  (Kiihner-Blass,  Gr.  Gr.^  I,  565; 
Schulze  GGA  189;^  p.  894). 

M-Tjvvoç  gén.  =  att.  [j.y]voç,  IGMA  59,  18;  5oo,  i,  etc. 

Kpdcvva  —  att.  xp/jvv],  IGMA  lo3. 

Aivva  gramm.  ;  Aivvo[Aà;(w  IGMA  240,  6,  Atvvo(x£v/ji  Aie,  52; 
94,  I,  Atvvùxa  Pottier-Reinach,  Myrina,  I,  ii3,  n°  2,  ôtvvo> 
gramm.,  §ivvr]VT£ç  Sa.  i,  11.  L'i  en  est  long;  cf.  sk.  dtxati 
«  il  vole  »  (Hirt,  Ablaut,  p.  99). 

S£Xcxvva  Sa.  52,  i. 

'Epxvvoç  poètes  et  gramm.  :  épdvvav  Sa.  85,  3;  Th.  28,  21. 

Les  grammairiens  y  ajoutent  les  adjectifs  ccpY£vvoç  âpé- 
ôzvvoç  XcXàÔ£VVOç  mhv-joç  Op£VV0Ç  cpàEvvoç. 

'Evvrj  imparfait,  An.  52. 

SéXivvov  )(àXivvoç  =  att.  céXivov  yaXivoç,  gramiji.  Sur  ce 
modèle,  Balbilla  éolisa  le  nom  de  son  impératrice  Sabîna, 
en  l'appelant  Saâtvva  322,  4  ;  323,  3. 

'Ivvoç  «  petit  mulet  ».  Sur  ce  mot  peut-être  éolien  et  issu 
de  *ia-vo-,  V.  Meister  KZ  XXXII,  p.  i43  suiv. 

Au  lieu  de  yéXava  transmis  par  les  grammairiens,  nous 
devrions  lire  yéXavva  (Hoffmann,  /.  c.  p.  485). 

Aiovuaoç  et  Zdvvuaoç  sont  deux  mots  différents.  La  forme 
Atovuaoç  fut  de  beaucoup  la  plus  usitée  en  éolien  :  Atovùaw 
IGMA  478,  AiovOctoç  74,  17  et  9  autres  fois,  Aiovudoiat  i5  b 
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l'j  et  12  fois  encore  ;  Atovucoôcopoç  127,  9  et  en  deux  autres 
endroits;  AïoYjaiyXr^  (gén.)  117,  i,  Aiovucria;  (gén.)  894.  — 
Mais  Zovvùaw  69  a  5,  ô  3  ;  70,  7. 

Aoriste  :  év£[ji[xaTo  grammairiens. 

'E[A[jit  Sa.  2,  i5  ;  72.  Infinitif  £[j.{A£vai  fréquent. 

"AjJLjjLSç,  àpL[j.£  d(;(X[ji.étov  à[jL[jii  a[ji.[At.v  àjxji.so'tv,  à[ji.[X0s  â[X[i.£Tcpoç,  — 
u(ji[j.£ç  u[ji.[x£  ù[x[ji,cwv  ;j[x[ji.i.  u(A[jLtv,  u[x[jLoç  se  rencontreut  soit  sur 
les  inscriptions,  soit  dans  les  fragments  des  poètes,  soit 
dans  les  textes  grammaticaux. 

Par  les  grammairiens,  nous  avons  aussi  appris  à  con- 
naître XP^H'l^°'  i[k}xoL  (=:  att.  £l{jLa)  £[jL[^.£voç  ((  vôtu  )).  Lcs  mots 
à£(ji[xa  et  F£[ji[jia  (Y£[J.[Aa)  «  vêtement  »  sont  cités  par  Hésy- 
chius  sans  indication  de  dialecte  \ 

Le  mot  «  épaule  »  se  disait-il  en  éolien  o[jl{jloç  ou  w[aoç  ? 
Au  vers  Th.  29,  29,  un  manuscrit  donne  ii:'  ofjijjiaaiaiç,  d'où 
les  éditeurs  ont  tiré  £iro(/.[jLaôtatç,  mais  quatre  autres  é7:to[7.a- 
ôiaç.  D'un  autre  côté  on  lit  w[jLOTTXdTa[v]  IGMA  72,  2  ;  en 
outre  le  frg.  7  de  Sapplio  contient  le  mot  w[jlo;,  selon  l'in- 
terprétation de  M.  Jurenka  (Wiener  Studien  XIX,  Zur 
Klàriing  der  Sappho-Frage)  : 

aoi  S'âyo)  X£uxaç,  £mô',  o5(jlov  alyoç  ^, 

Ittiô'  co[aov  reproduisant  r£iriôw[jLov  du  manuscrit. 

Où  se  cache  la  vérité  dans  ces  documents  contradic- 
toires ?  Gomme  é7ro[i.[jiaÔtatç  est  isolé  et  suspect  d'hyperéo- 
lisme,  la  véritable  forme  éolienne  pourrait  bien  avoir 
sonné  wfxos. 

nà[jL(Aa,  synonyme  des  att.  xiTipia,  xpv](Aa,  serait  éolien 
d'après  Eust.  494,  2,  Schol.  II.  A  433.  Mais  Pollux  I  74 
assure  que  iGrioizd^iùv  appartient  à  la  fois  au  dorien  et  à 
l'éolien.  p]n  réalité,  Trdfjtpian'a  servi,  chez  les  grammairiens, 
qu'à  expliquer  la  graphie  7roXu7rd[ji[jitov  II.    A  433,    comme 


1.  Remarque.  —  Depuis  Ahrens,  Z,b}\x(Xia  Aie   i5,  6  est  corrigé  en  C<J^[/.- 
[xaTa,  mais  .M.  Hirt  (IF  XII  p.  223)  maintient  Torthographe  traditionnelle. 

2.  £7r[,ô    z^  ETTiôc,  impératif,  «  vois  ». 
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on  peut  en  juger  d'après  cette  glose  d'Hésychius  :  TuoXuTrdt;.- 
(Awv  irXoùaiOs...  Trà|i.(xaTa  yàp  xà  ;(p/|(jiaTa.  Le  double  [x  du  mot 
homérique  fut  peut-être  une  imitation  fautive  du  double- 
ment hypocoristique  de  nà(;L{jicov  Q,  aSo  (voir  aussi  Brug- 
mann,  Gr.  Gr.^  p.  i3i). 

En  thessalien. 

Présents  :  xpsvvljxsv  (—  att.  xptvsiv)  péXXsiTSi  psXXofjiévou. 

Aoristes  :  àTrucjTéXXavxoç  (7uv[ji£vvdvTouv.  —  KaToiXTtpaç  SGDI 
324,  4  peut  être  lu  yvaTot>cT{(p>paç,  puisque  l'inscription  est 
archaïque. 

(TxàXXa. 

(XEwvdç  gén.  (=  att.  p.r]v6ç)  6(7T£po[Ji£tvvta. 

Kpavvoûvtot. 

<ï)aXavvaïot  de  *9aXa(7-va-,  Prellwitz,  Dial.  thess.  p.  3o. 

Aiovvuaot  SGDI  1329,  II  a  11,  32;  mais  Aiovùatoç  SGDI 
33i,  12,  Atovuaîou  OH,  II,  i5  b. 

é{Jt.(AÊ  £[X(Jl£V. 

à(Jl(A£  à(Jl(Jl£OUV  (=z  att.  ^(JI.£tÇ,  T?)[JLÛV). 

(jiva|i.{x£Tov  de  [um-G[K-  (Prellwitz  /.  c.  p.  3i). 

ndcva{jL[jioç  (z=  ion.  ridtvyjjjioç). 

Aa|ji(jLàTp£ioç  a  sans  doute  un  doublement  hypocoristique 
(Prellwitz,  L  c,  p.  35).  Selon  M.  Hoffmann  (Gr,  Dial.  II, 
484),  ôa(x[xa-  viendrait  de  ôaa-[xa-. 

oTTt  oTnrwç  éoliens. 

Des  deux  groupes  homériques  otti  ôttttwç  Ô7n:6T£,  ÔTt  ottwç 
ôîTOTS,  l'un  sortit  phonétiquement  de  la  réunion  de  "^j^od 
avec  les  mots  xt  xcoç  ttote,  le  second,  antérieur  aussi  à  l'in- 
dépendance des  dialectes,  a  comme  premier  terme  de 
composition  le  pronom  relatif  neutre  ô  sous  sa  forme 
récente  (Wackernagel,  KZ  XXVIII  p.  89  suiv.). 

Le  dialecte  éolien  conserva-t-il  les  doublets  primitifs  otti 
oTt  (accentués  à  l'éolienne),  ou  renonça- t-il  à  l'emploi  de 
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Dans  Sappho  et  Alcée,  on  trouve  otti  Sa.  i,  i5;  36; 
Aie.  45?  2  ;  —  oTnroTa  Sa.  3,  3  ;  Aie.  39,  4  est  une  restitution 
certaine^  (mss.  respeetivement  ÔTroT'àv  et  oti  ttot  av). —  Puis 
oTTco  Sa.  i3,  2,  oTTtvaç  Sa.  12,  i. 

D'autre  part,  ôxiotaiv  Sa.  168  (Berg-k),  otoigi  Oxyrh.  Pap. 
VII,  II,  qui  rappelle,  ainsi  que  ottw,  les  attiques  :  otoiç 
Sophocle  Trach.  11 19,  oToiat  Antig.  i335  (Kûhner-Blass, 
Gr.  Gr.^Ip.6i4). 

Chez  les  grammairiens  :  ottwcç  G.  III,  22,  O7nro0£v  G  III, 
22,  oTTTTwç  Eust.  20,  4>  Tzétzès  //.  io3,  25,  ÔTnroTspoç  Schol. 
II.  ryi. 

Les  poèmes  éoliens  de  Thcocrite  contiennent  oTxtç  3o, 
20,  nécessaire  pour  le  vers,  otkol  28,  4;  29,  i3,  Ô7U7:6(j(a)a/iv 
3o,  27,  OTurto;  28,  6. 

Mais  oTt  29,  26,  oTToaov  3o,  3  ;  dans  otucoç  29,  33  la  quantité 
de  la  première  syllabe  est  indifférente  pour  le  vers. 

Les  formes  à  simple  consonne  otc  et  ottocjov  n'existent 
que  dans  Théocrite,  mais  oiowi  et  o^loiai  de  Sappho,  que 
nul  mot  homérique  correspondant  n'aurait  pu  influencer, 
prouvent  que  l'initiale  6t-,  ôt:-  était  encore  usitée  au 
vii^  siècle  en  Eolie. 

A  juger  sur  les  apparences,  les  Eoliens  employaient 
encore  ces  doublets  otti  otc,  ottttwç  ottwç  à  l'époque  des  ins- 
criptions. Les  monuments  épigraphiques  en  effet  fournis- 
sent : 

oTTiIGMA  i,  16;  73,  5;  SGDI  2i5,  55;  3i2,  i4;  3i8,  17, 
25  ;  OH  II,  i55  a  10  ;  i53,  9  ;  i56,  12  ;  GIS  I  19,  3,  16  \  Ges 
inscriptions  appartiennent  au  iv"  siècle  av.  J.  Gh.  et  aux 
siècles  suivants. 

oînrtoç  IGMA  60,  25;  67,  4;  OH,  II  i5o,  6  (vers  le  m® 
siècle). 

oTorot  IGMA  14,  II,  12;  OH,  II,  162,  6. 


1.  Les  manuscrits  ont  transmis  XWTi  et  XOTTt  Sa.  i,  i5,  17,  c'est-à-dire 
xal  OTTi,  que  les  éditeurs  corrigent  en  XWTTi. 

2.  Inscription  gravée  à  Mégare,  mais  contenant  un  décret  rendu  par  des 
Eoliens  et  où  le  graveur  mégarien  a  respecté  certaines  formes  du  dialecte 
d'origine. 
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oTnra  IGMA  645  a  47,  49. 

oTi  dès  la  fin  du  iv^  siècle  dans  IGMx\  4,  4'  ^^^  ^  %  '•> 
645  «  39  ;  et  II  fois  plus  tard  ;  ôiotl  646  &  17. 

oTTcoç  IGMA  498,  7;  5oo,  17;  5o2,  4;  5o3,  5;  SGDI  2i5, 
25,  38,  52;  toutes  ces  inscriptions  sont  postérieures  au 
IV®  siècle. 

Les  inscriptions  les  plus  anciennes  ont  oxTt;  oxi  sans 
doute  apparaît  de  bonne  heure,  sur  les  inscriptions  4, 
526,  645,  mais  si  l'on  remarque  que  l'inscr.  526  présente 
ôto)(tX{oiç,  jSouXEÙaaaôat,  ^(stpoToviaç,  xpïvai  et  l'inscr.  645  é7ri(jir^- 
vtoç,  mots  qui  témoignent  de  l'influence  de  la  langue  com- 
mune, il  est  permis  de  croire  que  oti  n'y  est  pas  purement 
éolien.  Du  reste  otti,  ottttwç  continuent  à  être  en  usage 
après  le  iw"  siècle,  et  otœqi  {z=i  att.  ôttou),  qui  n'a  pas  son 
correspondant  exact  dans  la  langue  hellénistique,  garde 
toujours  son  double  tu. 

En  conséquence,  après  le  vii«  siècle,  l'éolien  abandonna 
définitivement  oti  et  ô'ttwç.  Par  suite,  oxat  OH.  II,  179  doit 
être  lu  o(x)xai  :  l'inscription  est  archaïque. 

Dans  le  dialecte  épique,  ois  n'eut  jamais  qu'un  seul  x  ; 
s'il  était  besoin  d'une  forme  trochaïque,  c'est  alors  eute  qui 
était  employé.  De  même  l'éolien  épigraphique  ne  connut 
que  0T£  IGMA  6,  44  (inscription  en  dialecte  pur);  oxa  645  a 
33  (iv^  siècle);  529,  i5  (un  peu  plus  tardive).  De  même 
aussi  nous  trouvons  chez  les  poètes  :  oxa  Sa.  43,  0^' •  Sa. 
92;  Aie.  73  \ 

Pourtant  Balbilla  écrivit  oxx'  32o,  8  pour  oxxa.  A-t-elle 
imaginé  cette  forme  par  imitation  de  oxxt,  ou  bien  avait- 
elle  rencontré  oxxa  dans  quelque  poème,  à  présent  perdu, 
de  Sappho  ou  d'Alcée? 

Construit  avec  l'indicatif,  cet  oxxa  est  l'équivalent  exact 
de  oxa  : 

Tîxav  §'  oxx'  éXdctov  Xsùxotat  ôi'atÔEpoç  iTorois 
âv  axtat  wpdccov  ôsùxepov  r^yz  [xéxpov. 

I.  Dans  Théocrite  ôxa  29,  8,  /'wxav  29,  7,  c'est-à-dire  oxa  et  xwxa. 
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Le  dorien,  de  son  côté,  posséda  une  conjonction  6x/a, 
que  M.  Osthoïï  (Perfekt  p.  334)  ^it  venir  de  ""j'od  -f-  xa, 
mais  où  Ahrens  ^  (Dial.  II  p.  383)  voyait  une  sorte  de 
contraction  de  ôxa  xa,  c'est-à-dire  ox(a)xa.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse,  oxxa,  synonyme  de  l'attique  ôte,  doit  en 
avoir  la  syntaxe;  dans  la  seconde,  il  a  la  valeur  de  ôxav  et 
régit  communément  le  subjonctif.  'Oxxa  s'est  rencontré 
chez  Alcman  et  les  philosophes  pythagoriciens,  dans  les 
poèmes  doriens  de  Théocrite  et  sur  une  inscription  rho- 
dienne. 

Dans  Alcman  (frg:  94  ),  il  est  suivi  de  l'optatif,  comme 
le  serait  ôts  : 

oxxa  ôrj  yuvà  etyjv. 
Toutefois  ce  vers  d'Homère  (I  525) 

•/jptOtOV,   ÔT£  X£V  Ttv'  eTTl^dcCpcXos  X^^O?  tV.OL 

montre  ots  xev  accompagné  du  môme  mode  (Vandaele, 
L'Optatif  grec  p.  167). 

Sur  l'inscription  rhodienne  SGDI  4ii8»  17»  il  gouverne 
le  subjonctif:  oxxa  TrapayyflXXJwvTt. 

Théocrite  l'a  construit  trois  fois  avec  le  subjonctif  : 
oxxa...  £/•()  XI  22,  oxxa  àv?]  XI  23,  ôxx'  àcpix/j  XV  i44-  Mais  au 
vers  68  de  l'idylle  VIII,  dans  l'expression  oxxa...  cpùr^xai, 
5xxa  a  son  a  long,  et  les  manuscrits  donnent  comme 
variante  ôxxav,  c'est-à-dire  oxxa  av.  Enfin,  pour  IV  24,  la 
véritable  leçon  est  oxxa  6uovTt  avec  l'indicatif. 

Les  philosophes  pythagoriciens  ont  employé  oxxa  avec 
le  subjonctif,  par  exemple  oxxa  Oiràp/-/]  Archytas  de  Tarente 
{Fragmenta  philosoph.  graec.  Ed.  Didot,  vol.  II,  p.  128 
n°  3o).  Mais  ôxxav  se  rencontre  aussi  chez  eux  :  Ôxxav  wv  éç 
10  Iv  Ta  Tpta  Tauxa  [xôX/]  Théagès  (ibid.  p.  18  col.  2),  ôxxav  jxàv 
ô  XoyiGikbç  £7r!,xpaT£/j  id.  (p.  19  col.  i). 

Sans  aucun  doute,  les  Doriens  se  figurèrent  à  la  longue 


I.  MM.  Meyer  (Gr.  Gr.^  p.  359)  et  Brugmann  (Gr.  Gr.-^  p.  i35)  partagent 
l'opinion  d' Ahrens. 


-  94  - 

Ô//.a  compose  de  ô/a  et  de  xa,  mais  ox/av,  aussi  bien  que 
ôx/a  6uovTt,  prouve  qu'à  l'origine  cette  conjonction  fut  à 
ôxa  comme  ôtti  était  à  ôti.  L'oxia  de  Balbilla  (=  doricn 
ôxxa)  peut  donc  avoir  réellement  existé  en  colien. 

En  résumé,  au  vir  siècle,  lesEoliens,  comme  les  Ioniens 
de  l'époque  homérique,  usaient  encore  des  relatifs  à 
consonne  simple  et  des  relatifs  à  consonne  double.  Plus 
tard,  ils  délaissèrent  les  premiers,  tandis  que  leurs  voi- 
sins d'Ionie  ne  gardaient  que  les  seconds.  Toutefois, 
dans  onroTS  x£v  de  Gallinus  I  8,  survit  un  mot  de  l'ancien 
ionien. 

Le  thessalien  n'a  que  xoxxi  SGDI  345,  12  de  ttôt  xi  =  att. 
-Kpbç  Ti  (Brugmann,  Grundriss  ^  I  p.  529).  En  béotien  et  en 
arcadien,  aux  temps  des  inscriptions,  les  formes  à  con- 
sonne simple  furent  seules  en  usage  :  Béotien  :  ôti  REG 
1899  p.  71  a  18,  ÔTTwç  ib.  a  17,  ôttottov  a  28, 3o,  etc.  —  Arca- 
dien :  ÔTt  SGDI  1222,  5,  52,  ôttwç  BGH  1892  p.  544  11°  4 
1.  9,  etc. 

DOUBLE    SIGMA. 

Avant  d'aborder  ce  nouveau  sujet,  il  convient  d'éluci- 
der d'abord  la  question  des  mots  en  -aaiov  -aata  -aatç  déri- 
vés des  verbes  en  -a^w.  Leur  a  remonte-t-il  successive- 
ment à  aa,  à  ai  et  enfin  à  ôt  (-aatov  (-aacjiov  (-a^Ttov  (-aÔTiov)? 
Le  T,  précédé  d'un  a,  a-t-il  pu  s'assibiler  devant  un  i? 
M.  Brugmann  [Gr.  Gr.^  p.  66)  le  croit,  et,  pour  démon- 
trer la  possibilité  de  ce  changement  phonétique,  il  allègue 
l'éolien  iaal  «  il  est  »  ou  ((  ils  sont  »  et  aussi  les  graphies 
telles  que  dXtaaaiç,  qui  se  rencontrent  sur  quelques  ins- 
criptions dialectales. 

En  ce  qui  concerne  l'éolien  iaal  OH,  II,  i35,  i,  M.  Hoff- 
mann (Gr.  Dial.  II  p.  475)  le  prend  pour  un  pluriel  créé 
sur  ^ziai  d'après  ia^vj(^)  iaii  iaii.  Cependant,  puisque  le 
sujet  de  ce  verbe  est  un  nom  neutre  :  Ta  crxsuedc  iaai  ôap.6ata, 
on  le  regardera  prudemment  comme  une  faute  du  gra- 
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veur.  En  réalité,  «  il  est  »  se  disait  chez  les  Eoliens 
éoTi  Sa.  85,  I,  Aie.  i5,  7,  Th.  29,  29,  éaTÎv  IGMA  14, 
i3  ;  61,  8  ;  SGDI  3ii,  9,  21  ;  cf.  eJveaTt  IGMA  4,  16,  —  et 
((  ils  sont  »  £01(71  IGMA  3o,  3,  selon  la  lecture  de  M.  Paton 
(v.  p.  42  M). 

Les  mots  en  -olggiç  -cnaaicf.  sont  les  suivants  : 

Béotien  :  àyôpac/aiv  REG  1899  P-  7^  ^21, 

Argiens  :  gén.  oîkiàaaioç  Mon.  Ant.  I  p.  593,  1.  5  (=  RA 
1891  II  p.  5o),  inscription  d'Argos,  oisyàaatoç  EA  1892  col. 
69  1.  4l»  àTroarsyàdatoç  SGDI  3362,  24,  25,  épfxdaatoç  ih,  1.  ^1 
et  IfAaaatav  ih.  1.  27,  inscriptions  de  Trézène. 

M.  Schulze  {QE  543,  note  de  la  i'^*'  col.)  a  vu,  dans  les 
formes  de  Trézène,  des  a  renforcés  par  un  t  en  hiatus. 
Mais  sur  la  même  ligne  que  àXidaGioç  se  lit  xaTaÔÉatoç. 

Pour  M.  Danielsson  (Eranos  1896,  vol.  I  p.  3i),  le  acide 
okiâdGioç  est  dû  à  l'analogie  de  l'aoriste  du  verbe  dcXidCw. 

Mais  à  cause  du  béotien  àyôpaaatv,  opposé  aux  aoristes 
en  -TTa  de  ce  dialecte,  tels  que  xaTaaxsuàTTrj,  cette  explica- 
tion ne  satisfait  pas  M.  Brugmann,  qui  persiste  dans  son 
opinion  ci-dessus  relatée  (Berichte  d.  sàchs.  Gesellsch. 
1899  p.  209  note  et  218). 

Quelle  que  soit  la  force  d'une  pareille  objection,  l'hypo- 
thèse de  M.  Brugmann  elle-même  se  heurte  à  ép^aataç 
SGDI  3362,  19,  28,  32,  35,  38,  40»  q^i  se  trouve  sur  la 
même  inscription  que  à-KOG-KzydaGLoç.  Ce  difficile  problème 
ne  peut  se  résoudre  qu'en  le  divisant. 

1°  Le  GG  du  béotien  àyopaaatç  n'a  pas  eu  pour  cause  les 
lois  de  la  phonétique,  puisqu'on  rencontre  en  Béotie 
'Epyaattov  IGS  I  969,  YOupaatap;(t6vTcov  55^,  3,  [youfxjvaatu 
2849,  6,  et  que  le  gg  ne  s'y  simplifia  jamais,  témoin  les 
datifs  pluriels  en  -zggi.\  C'est  donc  une  imitation  acciden- 
telle des  doublets  tels  que  TsXsactcTTfpoToç]  IGS  I  2379  : 
TzKzGiaç  SGDI  476,  3o,  etc. 

2**  Dans  le  dialecte  argien,  les  verbes  en  -Cw  avaient 
deux  aoristes,  l'un  en  -aa:  épyàciaaôat  SGDI  3325,   i3,  37, 

I.  Par  exempte  àvôpsaat  SGDI  375,  etc. 


-  96  - 

47»  ^>i>  àvjyiaixi  334o,  32  à  Epidaure,  /waTa/ioptcrat  3386,  24  à 
Hcriiiione,  Tautrc  en  -ggcc,  plus  fréquent  sur  les  inscrip- 
tions, p.  ex.  épyàcraaCTGai  3325,  263,  àvGyJ.Gc<xi,  àvuyiaaav^a  3339, 
39,  99  à  Epidaure,  biyAacixizv ,  IUkolggol)»  3277,  8,  i3  à  Argos, 
etc.  Ces  deux  graphies  ne  représentaient  pas,  chacune,  une 
forme  réellement  vivante.  P]n  effet,  ce  qu'il  y  avait  de 
conventionnel  dans  l'emploi  de  certains  gg  apparaît  clai- 
rement sur  l'inscription  métrique  BGH  1893  p.  86  de  Tré- 
zène.  Là,  on  lit  FEpyàaaxo  au  lieu  de  isp^àcrcjaTo  réclamé  par 
le  vers,  et  6:^6aa(7i,  locatif  pluriel,  pour  Qt^Solgi  (cf.  J.  Bau- 
nack  IF  IV  p.  187  suiv.).  Vraisemblablement,  seul  l'ao- 
riste en  -Gcc  appartenait  au  langage  courant.  Gomme  le 
traditionnel  épyàaaacjôat,  à  côté  du  vulgaire  épYàaaaGat,  fai- 
sait l'impression  d'un  archaïsme,  on  crut  employer  d'élé- 
gants archaïsmes  en  écrivant  G-iEyâGGioç  dcTroCTTsyàcCTioç  âpfAaa- 
Gioç  l[xaa(Ttav  et  aussi  ôîkidGGioç,  L'influence  de  l'aoriste  en 
-GGOi  s'exerça  sur  le  présent  lui-même:  ibiy.aG^[ov],  ôtxàa^oiTo 
Mon.  Ant.  I  p.  693  1.  3,  4-  Pour  préciser  l'explication  de 
M.  Danielsson,  on  dira  que  g^éjo^ggiç  et  ôt/àa^w  furent  à 
G-ziyaGiç  et  à  ôtxà^to  dans  le  même  rapport  que  épyaaaaaGai 
était  à  épyàaraaOat.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  s'agit 
bien  plutôt  d'une  mode  orthographique  que  d'une  pro- 
nonciation réelle. 

Les  terminaisons  -ccgiov  -aatov  -aatç  furent  donc  panhel- 
léniques  ;  elles  se  constituèrent  par  l'addition  du  suffixe 
au  thème  verbal,  tel  qu'il  existait  au  parfait,  yu{xvà-(7tov  : 
Y£Yupa-/a  (cf.  Brugmann,  l.  c.  p.  207).  Il  n'y  a  pas  eu,  par 
conséquent,  simplification  d'un  ancien  gg  dans  : 

Thessalien  yuixvaaiapyévToç  SGDI  345,  25  (à  côté  de  i^ccvic- 

GOcV  1.    12), 

Eolien  yupàaiov  SGDI  3ii,  6  fois,  yupaaiap/ov  IGMA  67  ; 
i34,  II  ;  208,  3  ;  241  ;  527,  34  ;  SGDI  248,  11  ;  253  ;  Mitt. 
1886  p.  282,  45,  yupaatapx/]  OH,  II,  l5o,  7,  yupaatàpjc/jvxa 
ih.  \.  3,  yu[jLvac7[tap;(7^](7aiç  IGMA  l34,  6,  yupac7tap;(v5(7avTa 
SGDI  3ll,  38,  \57Uoyu[Jivaatapj(/|aavTa  IGMA  258  a  2. 
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Les  mots  dont  le  aa  a  subi  la  réduction  dans  certains 
dialectes,  se  répartissent  en  cinq  groupes  : 

1°  Homériques  oaaoc,^  \t.iGaoç  de  *jœt}^os  "^medhyos  S 

2°  Les  aoristes  tels  que  ôt/dcaaat  de  *ÔiKaT-aai, 

3"  Les  aoristes  comme  TsXéadai,  dont  le  au  est  primitif, 

4°  Le  type  d'aoriste  analogique  o(ji.6c7(7ao, 

5°  Les  datifs  pluriels  en  -saat,  -aai,  -auGi, 

Pour  ces  deux  derniers  groupes,  la  réduction  de  leur  aa 
se  complique  d'un  problème  de  morphologie  ;  ils  seront 
réservés  pour  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Premier  groupe. 

Homériques  baaoç  baoç. 

Eolien.  —  Chez  les  poètes,  ont  le  double  a:  oa^ayov  Sa. 
loi,  I,  oaaoi  Sa.  i,  26;  Schiib.  I,  11,  ocaa  Th.  28,  14,  oaaaTTEp 
Th.  3o,  i5,  67n:6(7<(7>aKiv  Th.  3o,  27  ;  Y.&aa  Balb.  320,  i4, 
(jlIgicjw  Sa.  I,  12,  [x£C7< a>ov  Aie.  18,  3. 

La  simplification  se  constate  dans:  oacn  Sa.  gS,  i,  6ao^> 
Th.  3o,  6,  OTUoaov  Th.  3o,  3,  oa  Balb.  320,  14,  [xÉaat  Sa.  52,  2, 
[xéaoi  Aie.  17. 

En  outre  Apollonius  cite  \i.iaaoi  177,  5,  et  (jlecjoc  197,  12; 
(jiécTut.  et  (jLsaoaxpocpwviat  sont  dans  Hésychius. 

Sur  les  inscriptions  se  rencontrent  :  oaaac,  IGMA  6,  32, 
o](j<7a  526  c  i3,  o(7[CT]a  OH,  II,  i55  a  12  (tous  du  iv^  siècle), 
xoaaav  SGDI  3i8,  38  (environ  iii«  siècle),  \kiaaix>  SGDI  319, 
5  (iii^  ou  ii«  siècle). 

Mais  oaas  OH,  II,  13^,  7  (après  le  iv'  siècle)  [oîrjoaa  IGMA 
5  a  8  (vers  le  m"  siècle). 

I.  On  ne  parlera  ni  de  TTpoaaw,  Vc[/.£a(7da),  etc.,  dont  les  correspon- 
dants dialectaux  ne  se  rencontrent  guère  sur  les  inscriptions,  ni  de  'f\]Xia- 
aoç,  A  maintes  reprises,  ce  dernier  a  perdu  un  (7  à  cause  de  •/][Jit.(7UÇ, 
par  exemple  Vj[Xt.O"OV  SGDI  2219,  20  à  Delphes,  en  regard  de /] [xiaaov  1791, 
9;  i878,  II,  etc.  du  même  dialecte;  en  Phocide  /jjJLtaov  SGDI  i523,  î6,  17; 
i545,  i5,  16,  etc.,  et  T^[Kia\>  i34j,  7.  Le  double  aa  vient  de  IV  (cf.  Tsacapôç), 
comme  le  prouvent  /jfxtTSt.av  EA  1899,  col.  i,  1.  9,  27,  d'Epidaure,  et  le  Cre- 
tois [i^]{xtTU£XTto  Mus.It.  II,  col.  i66n»81.  3.  Cf.  Meister,  Beric/ife  d.sàchs. 
Gesellsch.  1899,  p.  154. 


Donc  l'histoire  éolienne  des  doublets  6aaoç  oaoç  est  la 
même  que  celle  de  otti  oti  (v.  p.  91)  ;  au  temps  des  poètes, 
ils  coexistaient  ;  mais  plus  tard  et  en  j)articulier  au  iv^ 
siècle,  ô(7Goç  seul  subsista  et  ne  cessa  de  se  maintenir  dans 
les  siècles  postérieurs  ;  ôgoç  a  subi  l'influence  de  la  langue 
commune. 

Thessalien\  —  ôacjaTrsp  SGDI  345,  19,  ôaaouv  345,  4^1 
oaaoL  OH,  II,  63,  10,  ôadàouv  EA  1900  col.  5ï  n"  i  1.  5. 

Béotien,  —  ÔTuÔTTa  SGDI  492,  i4'r  712,  16;  956  a  19; 
BGH  1897,  p.  553,  8,  ôttottoi  SGDI  ii45,  4,  11,  ôxottov  REG 
1899  p.  71  a  28,  3o,  ÔTTOTTcov  ib.  a  26,  [;iTTto  Mitt.  1890, 
p.  379,  20. 

Mais  aussi  (jiéaov  SGDI  491,  i3,  i5,  {JLsaÉyyfouJov  488,  69,  70. 

Arcadien.  —  ôaa  SGDI  1222,  3,  oaat  1222,  18.  ôaa  EA 
1898,  col.  249  1.  2. 

Eléen,  —  oggol  SGDI  1172,  21  ;  mais  ocoi  ii5i,  21. 

Ionien.  —  Homériques  ooaoç  et  ôaoç,  ]j.iaaoç,  et  (jléctoç. 
En  nouvel-ionien  ogoç  et  \kiaoc,  sont  seuls  employés  par  les 
prosateurs  ;  mais  toaaoç  oaaoc,  \kiaaoc,  subsistèrent  du  moins 
dans  l'élégie  (Hofl'mann,  Gr.  DiaL  III,  p.  572  suiv.),  et  une 
inscription  archaïque  de  Rhégium  donne  oogol  OH,  III,  8. 

Attique.  —  ogoq  et  [ilcroç  sont  les  formes  ordinaires. 
Toutefois  les  tragiques  firent  un  fréquent  usage  des  autres  : 
o(7aov  oGGOL  se  lisent  dans  Euripide,  Toaaov  oggol  [LZGG-q  dans 
Sophocle  (Kùhner-Blass,  Gr.  Gr.^  1  p.  270  Anm.). 

Epire.  —  ôaa  SGDI  i339,  14.  Acarnanie.  —  ôaa  SGDI 
1379,  ^^'  ^^^o  a,  i5.  Etolie.  —  ôaa  SGDI  i4i3,  26;  i4i5, 
19,  23.  Enianie.  —  ôaa  SGDI  1429  a  3;  i43i  h  12;  i432  h 
12;  1435,  8.  Phthiotide.  —  ôaa  SGDI  i439,  10;  i44i>  i3; 
1445,  7,  etc.  Locride.  —  ôaa  SGDI,  1476,  i3,  ôiroawv 
i5o8,  5.  Phocide.  —  ôaa  SGDI  i520,  6,  ôaat  i539  a  22,  4^, 
oGoi  1539  a  36. 

Delphes.  —  Inscriptions  antérieures  à  la  fin  du  iii^  siè- 


I.  Dans  ce  chapitre,  comme  ailleurs^  on  a  cité,  pour  les  dialectes  autres 
que  l'Eolien  d'Asie,  quelques  formes  caractéristiques  seulement  ;  des  énu- 
mérations  complètes  seraient  inutiles  et  fastidieuses. 
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cle  :  oaaox)  SGDI  2602,  117,  oggol  2661,  4-  —  Inscriptions 
plus  récentes  :  ôaa  SGDI  1798,  i3,  àvàfxsaov  2010,  i3;  2041, 
14,  etc. 

Pamphjdie .  —  Troaa  SGDI  1267,  6.  Mégaride  et  colo- 
nies.—  oc7a  SGDI  3o5i,  5  (Ghalcédoine),  (Asaav  8087,  12^ 
(Ghersonèse).  Rhodes.  —  oaoi  SGDI  3749,  3,  48,  78,  oao^ 
3758,  i35,  etc.  Laconie.  —  oaaç  SGDI  453o,  7  (tardive). 
Messénie.  —  ogolç  SGDI  4689,  24,  oaa  ih.  53,  etc.  (tardive). 
Théra.  —  oaoc,  SGDI  470^1  ^47,  oaou  4706,  169,  201. 

Argolide.  —  à  Epidaure  oaaoL  SGDI  3339,  ^7  '  m^is  à 
Hermione  oaaç  3386,  35. 

Cos.  —  ôacjaTTsp  SGDI  3637,  3. 

Héraclée.  —  oaaoç,  SGDI  4^29  I  ^^^  oaabii  I  no,  ôaaàxiç 
I  i32,  [jLÉaawt  I  80,  II  24,  etc. 

Crète.  —  01:61101  Loi  Gort.  IV  40,  o-koikxi  IV  4^,  ô^wcairsp 
Monum.  Ant.  III,  n°  12,  o^oiç  ib.  n°  27,  oaaoL  Gauer  Del.  * 
i3i  c  32,  oaav  ib.  i32,  25. 

—  Enfin  les  grammairiens  grecs  ont  donné  comme 
doriens  oaaoç,  loaacx.ùiai  [kéaaoç  (Ahrens,  Dial.  II  p.  99  suiv.). 

Deuxième  groupe. 

ôtxdaaai  biKdaoLi. 

Eolien.  —  Chez  les  poètes,  avec  double  a  :  éTrÙKaaas  Sa. 
89,  ÔT:àaao[t.zv  ^  Th.  28,  9,  OTraaaat  Th.  28,  16  (mss.  OToraaai), 
XT^cras  Th.  28,  17,  oLOTzdaaoLio  Balb.  320,  12. 

Mais  dcTi[xà(7£ts  Sa.  44>  ^  (v.  p.  61)  se  termine  certaine- 
ment par  un  iambe. 

Inscriptions  :  biyAaaiù  IGMA  526  c  12,  /aT£Ôt/a[a]c7av  ib.  a 
3l,  ibiy.aaaz  SGDI  3l8,  12,  ôtxdacavxa  3i8,  24  [ô]i/dac7ac76at. 
OH,  II,  95  b  18,  [/a]T£a/£Ùac7(7£  IGMA  645  a  19,  7:ap£(7X£Ùac7a£ 
ib.  a  25,  éxo[ù(p]iac7£  ib.  a  i3,  j(ap{c7CTovTat  SGDI  2i5,  55, 
[xo][jLiaaaa6at  IGMA  29,  9;  les  inscriptions  526  et  645  sont 
du  iv«  siècle;  2i5  du  second. 


I.  Naturellement  à  Taoristc  doit  s'ajouter  le  futur  de  même  conforma- 
tion. 
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D'un  autre  côté,  wîraaav  SGDI  217,  3  (en  vers),  é^Jicpaviatov 
IGMA  18,  2,  xaacJXsàaavTOç  547,  •^'  .•.^'>tsuàav]v  OH,  II,  i53,  4> 
et  même  du  iv«  siècle  :  éHs/Xàïaô  IGMA  526  aS,b  1,  ôtapiraTaiç 
i&.  a.  12,  &  II.  Puiséôixaaav,  âcppovTiCTav,  £cj;a(pi(7aT0,  £[j.(pav{(7avTa, 
TTaaouôiàaavTOs,  éTTtoxcàaavTa  sur  les  inscriptions  ionisées 
SGDI  2i5,  3o5  et  sur  SGDI  3ii  de  l'époque  impériale. 

Au  vii*  siècle,  4Si/aaa  était  en  usage  aussi  bien  que 
£§txac7(7a;  abandonné  dans  la  suite,  il  reparut  enfin,  réin- 
troduit par  la  langue  commune,  dont  l'influence  se  cons- 
tate dès  la  fin  du  iv«  siècle. 

Thessalien.  —  Un  seul  aoriste  en  -ca  a  subsisté,  sacoas 
Mitt.  1890  p.  iio  1.  II.  Plus  tard,  l'aoriste  dorien  pré- 
valut :    cj;acpi^dc(76£iv    (inf.)    SGDI    345,  14,    ^acpt^afxévaç   345, 

Béotien.  —  La  terminaison  ordinaire  est  -TTa,  qui  sans 
doute  ne  provient  pas  de  l'antique  -tgol^;  on  rencontre 
aussi  l'aoriste  dorien  et  une  fois  l'aoriste  en  -gcc:  xaTaocEudcT- 
T/j  (inf.  act.)  REG  1899  p.  71  a  i3,  dcTroXoyiTTacGv]  ib.  «23,  32, 

KO[JLtTTà(JL£VOl  SGDI  7I2,    12,  XOJJLlTTEtT/]   (=  att.   XOfXtCT/jTai)  SGDI 

488,  71,  72,  etc.  —  lap£tâ^a(7a  SGDI  857,  £7r£ax£ijaE£  IGS  I 
2876,  8,  etc.  —  TupoaapfjLocaç  IGS  I  1818,  3  (en  vers). 

Arcadien.  —  [£ax£Û]a(7av  SGDI  1257,  2,  èôtxdaapiEv  BCH 
1892,  p.  568  1.  18,  ôdaaaOat  Rôhl,  Imagines  *  6  1.  17  \ 

Eléen.  —  TuoTappio^atTo  SGDI  ii5i,  4>  5,  6. 

Ionien.  —  Homérique  wTracra  et  biizoLcaa.  En  nouvel  ionien 
le  type  ordinaire  fut  ôtxàaai;  mais  tiyÂGGC(.iç  o/rdacr/]  ôixàaaat 
GÉcTCTaaôai  se  retrouvent  encore  dans  l'élégie  (Hoflmann,  Gr. 
Dial.  III  p.  569  suiv.). 

Attique.  —  âixdaat  comme  en  nouvel-ionien;  mais  chez 
les  tragiques  :  7r£Xàac7ai  àcpuaaafjiévav  (Kûhner-Blass,  Gr, 
Gr.^  I  270  Anm.). 

Etolie.  —  ^uatd^y]  SGDI  i4i3,20,  àiroStd^aiTo  i4i3,  20,etc. 
Phocide.  —  (7uvôt[x]a^£t  SGDI  i539  a  28. 


1.  Cf.  Lambert,  De  l  et  ah,  cap.  III  §  i. 

2.  [àJTrotvî^aCTGa!.  BCH  1892  p.  577  1.  14  n'est  pas  nécessairement  une 
forme  dorienne;  cf.  homér.  XoX£[i.{^0(A£V  i[L^Ç)[Li^Ç)£z. 
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Delphes.  —  Les  aoristes  doriens  étaient  déjà  en  usage 
au  iv^  siècle  :  à-Kzko^i^à\kz^(x  SGDI  2602,  17,  ^Q>. 

Mégaride.  —  xaiacjXcuà^avTt  SGDI  3o85,  ôtsôixa^av  IGS  I 
21,  10,  etc. 

Rhodes.  —  ôp/i^dvTtov  SGDI  87495  90»  auvaywvt^aGÔai  41^4» 
7  ;  mais  cj>acpt,aa[jL£vou  SGDI  4262,  i  et  d'autres. 

Laconie.  —  Sur  les  inscriptions,  l'aoriste  se  termine  en 
-aa:  xopaaaGat  SGDI  4^68,  l4,  £7:iax£uà(Twaiv  4^67,  3,  etc.  ; 
toutefois  le  s  aoristique  paraît  dans  le  nom  propre  Soi^ité- 
Xous44^S»  6»  6t  dans  Aristophane  ^uvaXia^s  Lysistr.  98,  etc. 

Messénie.  —  ôpxi^dcxto  SGDI  46^9»  i  d'une  part  ;  dciroXoyi- 
cdaOwaav  1*6.  4^»  etc.  de  l'autre. 

Théra.  —  xaTaa/Euà^ai  SGDI  47^^»  ^4»  ^^o^tà^si  i&.  169, 
171  ;  mais  sur  la  même  inscription  xo[xiaàa6w  1.  166. 

Cyrène  (colonie  de  Théra).  —  <I)paa(7a(x£v6ç  SGDI  4^33, 
45  ;  le  GG  en  est  ou  un  archaïsme  ou  un  doublement  hypo- 
coristique  ;  —  éTusaxsùacs  4^4^* 

Argolide. —  ôtxdcaaatsv  éôtxacaav  épYâaaaa6at  àvo)(t(7aai  ;  mais 
àvGyiGOiç  épydaaaôat  (v.  p.  95).  Les  Argiens  employèrent  aussi 
l'aoriste  dorien  :  évappio^at  334o,  69  (à  Epidaure),  Trjapsvs- 
cpàvi^E  ib.  1.  34. 

Cos  et  Galjymne.  —  âtxaCTaéto  SGDI  3691  a  6  ;  mais  xaied- 
Xcuàçat3569,  12  (tous  deux  à  Galymne),  —  épYd^a(76ai  SGDI 
3624,  23  (à  Cos),  etc. 

Héraclée.  —  Communément,  l'aoriste  est  en  -^a  :  hov.i^à- 
EovTi  SGDI  4629  I  118,  éôtxa^d(Ji£0a  II  26,  dcv)(Wpi^avT£ç  I  56, 
etc.  Néanmoins  xaT£aa)t(7a[jL£ç  I  47,  4^»  ^n  regard  de  xaTEatot- 
^a[jL£ç  II  3o,  n'est  pas  dû  à  l'influence  de  la  langue  com- 
mune \  car  le  verbe  atoi^to,  avec  son  vocalisme  spécial, 
pouvait  résister  longtemps  à  l'invasion  du  ^  dans  les 
verbes  en  -t^w  -a^w^  En  outre  l'aoriste  éôaaadjxav  se  con- 
serva intact  :  iroT£Ôaaaà[À£0a  II,  54,  60,  76,  etc  ;  xaT£Ôaaadc(X£9a 
II  28. 

Crète.  —  Tandis  que  l'aoriste  de  ôaT£0(xat  devenait  pho- 


1.  Comme  le  prétend  M.  Lagercrantz,  Lautgesch.  p.  26, 

2.  Cf.  ci-dessus  les  thessaliens  (GbiGZ  et  cj^acpi^daÔEtV. 
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nétiquement  é§aTTd((/.av  :  ôàxTovTat  Loi  Gort.  V  34,  dciroôàTTaôôat 
IV,  29*,  les  verbçs  en  -aCw  adoptaient  l'aoriste  en  -^a: 
ôiKaxadtTw  Loi  Gort.  I  5,  27  ;  VII,  4^,  etc.,  ôwdxaEt  ih.  XI, 
47,  évsxùpaxaav  AJA  1897  p.  211  n°  24  1.  i4,  17»  etc.  Cepen- 
dant toute  trace  de  l'ancienne  forme  n'a  pas  disparu: 
éôixa^e  Comparetti,  Momim.  Ant.  III  n"  32,  [ôixdJCai  ih. 
n"  3o.  Le  Ç  ici  représente  le  son  crétois  qui  était  ordinai- 
rement noté  TT.  Cf.  ÔCoç  :  ôttottoç  (p.  99)  et  surtout  àvôdCa9ai 
(=  att.  dvaôàaaaôai)  Comparetti,  tô.  n°  16,  en  regard  de 
ôdcTTOVxat. 

Abstraction  faite  de  l'aoriste  dorien,  oacjoç  et  ôixdcaaai 
eurent  une  destinée  semblable.  Leur  double  g  se  conserva 
en  éolien,  en  thessalien,  en  éléen,  dans  les  dialectes  de 
Cos,  de  l'Argolide,  d'Héraclée  et  sur  les  premières  ins- 
criptions de  Delphes.  Il  fut  simplifié  dans  l'ionien  et 
l'attique  récents,  en  arcadien,  et  dans  la  majorité  des  dia- 
lectes du  nord  ouest  et  du  rameau  linguistique  dorien. 
Homère  employa  simultanément  les  formes  à  double  et 
à  simple  a  (Brugmann,  Gr.  Gr.^  p.  119);  le  nouvel 
ionien  et  les  poètes  tragiques  d'Athènes  firent  parfois 
revivre  l'ancienne  consonne  géminée. 

La  présence,  dans  l'éolien  poétique,  de  oaao s  ôixaaaat  et 
de  0C70Ç  ôtxaaai  a  reçu  diverses  interprétations.  De  l'avis  de 
MM.  Schulze  (GGA  1897  p.  890),  Brugmann  {Gr.  Gr.^ 
p.  102)  et  Lagercrantz  (Lautgesch.  p.  20)  ôaoç  [et  ôixaaai] 
sont  des  épismes.  De  son  côté,  M.  Mucke  (Conson.  Gemin. 
II  p.  i)  admet  une  réduction  éolienne  du  aa.  Enfin  M. 
Leitzsch  (Qaat.  çulg.  lingua  1^.  26)  ne  prend  pas  nette- 
ment parti  dans  la  question. 

La  création  analogique  de  l'aoriste  ôfjiodaai,  à  côté  du 
primitif  6[ji6(7ai,  suffit  à  établir  l'existence  simultanée  de 
ôtxd((7aat  et  de  ôtxdcjat  à  une  certaine  époque.  Le  second 

I.  On  lit  aussi  ôaac7dca6toc7av  Gauer  Del. 2   121   c  89,  d  6,  comme  OGGOç, 
(p.  99)- 
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n'est  donc  pas  sorti  du  premier  par  l'effet  d'une  loi  pho- 
nétique. Si  l'un  remonte  à  '^biy.aa-aai^  l'autre  est  construit 
sur  un  thème  âtxa-,  que  l'on  retrouve  au  parfait  â£Ôtxa/a, 
et  qui  a  eu  pour  cause,  non  seulement  ôwâ  (cf.  ovof^a  ôvo- 
(jLdCw,  6aO(jLa  6au[jiàCa),  etc.),  mais  aussi  les  doublets  pià^w 
ptdo),  àyaîrà^to  àyaTrdcw,  etc.  \  Et  puisque  yupàatov  et  les  autres 
mots  en  -aatov  -aatç  -aaia,  formés  sur  un  semblable  thème 
sans  dentale,  furent  panhelléniques,  il  est  à  présumer 
que  ôi/dcrat  ne  l'était  pas  moins.  En  un  mot,  yu^àaiov  et 
ôtxàaat  datent  de  l'époque  du  prégrec. 

Quelque  opinion  que  l'on  professe  à  l'égard  de  oogoc,  et 
de  \kiGaoç^,  il  est  certain  qu'ils  ont  subi  un  traitement  tout 
spécial  :  «  Cette  transformation  (de  gg  en  c;),  écrit  M.  Henry 
{Précis^  p.  82),  a  même  atteint  çà  et  là  le  groupe  gg  né 
postérieurement  de  quelque  assimilation  phonétique,  issu 
par  exemple  de  dhr  dans  att.  (xsaoç  =:  (xéaaoç  =:  *(jL£Gyoç.  » 
Et  comme  ils  eurent  le  même  sort  que  ôtxàaaat,  on  croira 
sans  difficulté  que  leurs  formes  à  simple  g  sont  également 
très  anciennes. 

Le  vieil  ionien  d'Homère  et  l'éolien  d'Alcée  et  de  Sap- 
pho  restèrent  fidèles  aux  antiques  doublets.  Peut-être 
y  a-t-il  persistance  de  l'ancien  état  de  choses  dans  les 
éléens  oggoc,  et  ogoç^  et  dans  les  argiens  épydcaaaaôat  '  âpyoc- 
cjaaGat.  En  Argolide,  remarquons-le,  l'aoriste  dorien  tend 
à  pénétrer  dans  la  langue  écrite,  en  outre  épydcaaaôai  est 
gravé  sur  une  inscription  de  l'an  400  avant  J.-Gh.  envi- 
ron ;  il  est  donc  bien  douteux  que  l'aoriste  en  -aa  y  soit 
une  importation  du  grec  commun.  En  béotien  aussi  se 
sont  rencontrés  \kZGo^  et  (xeaÉyYouov,  en  regard  de  (j-étto), 
puis  encore  l'aoriste  poétique  Trpoaapjjioaaç:  celui-ci  serait-il 
une  forme  conservée  par  la  tradition  des  poètes  béo- 
tiens ? 


1.  Curtius  les  a  énuraérés  Verbum  2  I  p.  341. 

2.  Cf.  Lambert,  De  ^  et  a5,  cap.  III  §  2. 

3.  épydaaao-Gat,  maintenu  seulement  dans  récriture  ou  la  tradition  litté- 
raire arg-ienne. 
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Presque  tous  les  dialectes  doriens,  ainsi  que  ceux  du 
nord-ouest,  fortement  imprégnés  de  dorisme,  nous  mon- 
trent la  lutte  de  deux  types  d'aoriste,  l'un  dorien,  en  -^a, 
l'autre,  en  -aaa  -aa  -xTa,  appartenant  à  la  langue  des 
vaincus,  par  exemple  béotien  xaTaaxsudcTTT]  et  éTTsaxcua^s, 
Cretois  éôtxa^s  et  ôtxdcKast,  laconien  xojjLiaaaOat,  et  ^uvaXiaHs.  Il 
est  visible  d'après  ce  dernier  dialecte,  que  les  formes 
doriennes  étaient  plus  en  usage  dans  le  langage  parlé  ou 
populaire,  que  dans  la  langue  écrite,  plus  ou  moins  tradi- 
tionnelle. 

Ainsi,  par  son  aoriste  en  -^a,  le  dorien  s'oppose  nette- 
ment à  tous  les  autres  parlers  de  la  Grèce,  mais  c'est  sur 
le  terrain  de  la  morphologie. 

Troisième  groupe, 

TeXÉcraat  TsXÉaai. 

Le  prégrec  posséda  les  doublets  TsXécraai  xcXIaai  et  îggo^oli 
£(70(Aai,  les  uns  formés  sur  le  thème  TsXsa-  et  la  racine  éa-, 
les  autres  sur  tsXs-  du  génitif  teXsoç*  et  sur  â-  abstrait  de 
£wv  *  £to  si/jv,  etc. 

A  leur  égard,  les  dialectes  se  comportèrent  comme  à 
l'égard  de  oaaoç  et  de  hiv.iaaa.i,  à  cette  différence  près  que  le 
béotien  garda  intact  le  double  a  primitif. 

Eolien.  —  Chez  les  poètes,  tantôt  cia,  tantôt  a  :  lïkzaoai 
Sa.  I,  26,  £C7<c7>o[jLat  Sa.  96,  iaati'  Sa.  68,  2,  Th.  3o,  6, 
^<7<(7c>TaL  Sa.  loi,  2,  Th.  3o,  12,  EcasaGat  Sa.  69,  2,  TpéaGatç 
Balb.  322,  9. 

D'autre  part,  téXectov   Sa.   i,  27,   teXéotji    Aie.   77   (mss. 

T£X£(70-/]l),  £XT£X£C7£IÇ  Th.   28,    lO,   ioT^l  Alc.   67;  87  ^ 

Les    inscriptions    n'ont    guère   que    des   formes   avec 


I.  Naturellement,  après  la  chute  du  G  intervocalique.  Le  présent  TcXôtO) 
a  dû  avoir  sa  part  d'influence. 

a.  Ajoutons  encore  l'impératif  (ggo  Sa.  i,  28.  —  eGGcTCCi  est  cité  par 
Hérod.  II,  280,  21;  EM  281,  33;  è.GGÔ[f.c)fCC  par  Tzétzès  11.  ii5,  i5,  et  le 
subjonctif  7r£v6c(7aTjÇ  par  G.  II,  10. 
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double  a  :  TsXéaaatç  IGMA  i34,  8,  cTuvTsXcCTaavTa  498,  22  ;  ooo, 

l4,     £7rcT£X£C7a[£]     69     b\     [£7:iT£X£(7]aaVTa    242,    9,     £TrtT£[X]£CT[(7a]vTa 

25l,  9;  £(7(70VTao  6,  27,  éaa6{i.£vov  OH,  II,  167,  l. 

£7riT£X£(TavTa  SGDI  3ii,  4^  sur  une  inscription  tardive. 
Thessalien.  —  éaaéaÔEtv  SGDI,  345,   16,  iaGO[kivuv    i332, 

39. 

Béotien.  —  i-KiizkéaGOivzi  SGDI  717,  8,  £aa£i[>.£v  (=:  att. 
iazG^ai)  BGH  1895  p.  157,  3,  SGDI  747  c  7,  iaGZvq  REG 
1899  p.  71  «  5,  etc.  —  'ExTEXéo-avTi  SGDI  797,  i  (inscription 
métrique)  rappelle  7rpo(7ap[A6(7aç  (p.  100  et  io3). 

Arcadien.  —  £[(T]£Tot  =  att.  ^axai  BCH  1892,  p.  568  1.  24, 
selon  l'interprétation  de  M.  Danielsson,  Eranos  II,  p.  19. 
Le  simple  a  est  sûr,  car  il  ne  manque  qu'une  seule 
lettre. 

Ionien.  —  Homérique  £(7ao[Jiat  et  £C70[xai,  TsXIaaac  et  TsXéaat. 
Nouvel  ionien  xEXéaat,  On  trouve  encore  dans  l'élégie  Tp£a- 
(jdvTwv  £T£X£c7aa  laasTat  (Hoffmann,  Gr.  Dial.  III,  p.  568 
suiv.). 

Attique.  —  scJEcOat,  TEXÉaai. 

Delphes.  —  auvTEXéaai  SGDI  1799,  7  dans  la  deuxième 
période  du  dialecte. 

Mégai^ide.  —  iizixzkiaoL^  SGDI  3087,  11  (Ghersonèse). 

Argolide.  —  iaazXG^7.i  SGDI  334o,  84,  é^TéXs^E  ih.  1.  82  à 
Epidaure. 

Héraclée.  —  éo-a/jTat  SGDI  4629  I  i38,  i5i,  etc. 

Rhodes.  —  T£X£(7àTw  SGDI  4320,  3o  (île  de  Garpathos). 

Mélos.  —  £T£X£c7a£  SGDI  4871  (en  vers). 

—  Enfin  laaETai  et  TeXé^ato  sont  attribués  au  sicilien,  l'un 
par  Eustathe  655,  i3,  l'autre  par  EM  38i,  24. 

La  comparaison  des  dialectes  «  éoliens  »  entre  eux 
donne  les  résultats  suivants  : 

1°  oGGoç  ôt/vàcraai  izKzggoli^  bien  que  conservés  en  maintes 
régions,  tombèrent  en  désuétude  chez  les  Arcadiens.  Au 
contraire  l'usage  des  doublets  antiques  se  maintint  dans 
la  langue  d'Homère  et  dans  l'éolien  poétique. 

2°  Pour  l'emploi  de  otti  oTt,  ôtti  ôxt,  l'éolien  du  vu®  siècle 
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concorde  avec  l'ionien  épique,  tandis  que  l'arcadien  et  le 
béotien  ne  gardèrent  que  oxi. 

3°  Les  liquides  et  nasales  géminées  ne  subirent  de  réduc- 
tion ni  en  thessalien,  ni  en  éolien;  mais  il  en  est  demeuré 
plus  d'un  vestige  dans  le  reste  de  la  Grèce. 


CHAPITRE  V 
Autres  modifications  des  consonnes. 


LE    DIGAMMA 


«  Le  digamma,  dit  M.  Fick  (Odyssée  p.  ii),  paraît 
avoir  manqué  au  rameau  linguistique  ionien  déjà  avant 
l'émigration  des  Ioniens  en  Asie  Mineure».  Ce  savant  en 
conclut  que  les  digammas  dont  l'épopée  homérique  foi- 
sonnait primitivement,  sont  tous  éoliens  d'origine. 

En  réalité  aucun  f  remplissant  sa  véritable  fonction  ne 
s'est  encore  rencontré  sur  les  inscriptions,  même  les  plus 
anciennes,  de  l'Ionie  ou  de  l'Attique.  Cependant  M.  S. 
Lévi  (Quid  de  Graecis  p.  62)  nous  apprend  que  «  Graeco- 
rum  nomen  Yaçana  Indi  a  Persis  acceperunt  ».  Transcrit 
en  grec,  ce  nom  devient  'Iocfcov^  Or  les  Perses,  par  qui 
il  est  parvenu  jusque  dans  l'Inde,  n'ont  pu  le  tenir  que 
des  Ioniens  d'Asie,  avec  qui  ils  furent  de  bonne  heure  en 
relations.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que,  durant  un 
certain  laps  de  temps  après  leur  établissement  en  Asie 
Mineui^e,  les  Ioniens  se  donnèrent  le  nom  de  'lâFovsç  %  ou 
plutôt  de  làwones.  Et  comme  c'est  entre  voyelles  que  le  f 
tomba  le  plus  tôt  (Solmsen,  IF  XI  Anz.  p.  81),  à  plus 
forte  raison  le  digamma  initial,  le  seul  dont  l'existence 

1 .  «  Reddito  obsoleto  digamma  legitur    laFOV-,  quae  forma  cum  Yavano 
mire  congrue re  videtur.  »  S.  Lévi,  l.  c,  p.  5. 

2.  De  rhomérique    Idovsç,  les  anciens  ne  faisaient  pas  un  éolisme,  mais 
un  béotisme:  "IcovEÇ  'BoicoTiKÛs  ôistXsv  ziç  tÔ  'Iûcovsç  (Sch.  V.  N  685). 


-  108  - 

soit  certaine  dans  la  langue  homérique,  se  conserva-t-il 
assez  longtemps  en  ionien  asiatique. 

D'autre  part,  la  forme  ionienne  aFuxo  =:  aùiou  (inscr.  de 
Naxos  OH,  III,  33),  les  attiques  aFuxap  —  aûidcp  (CIA  IV 
p.  189  n°  477)1  NaFu...  (Krctschmer,  Vaseninschr.  p.  3^) 
montrent  qu'au  temps  de  ces  inscriptions  —  apparemment 
le  viii'  siècle  — ,  le  f  était  encore  une  lettre  et  non  pas  seu- 
lement un  chiffre  (cf.  van  Leeuwen,  Enchiridium  p.  i5o). 

Entre  ces  deux  époques,  Tune,  ancienne  mais  posté- 
rieure à  l'émigration  ionienne,  où  le  digamma  gardait 
encore  toute  sa  valeur,  l'autre,  plus  récente,  où  le  f  n'était 
pas  encore  relégué  au  rang  de  chiffre,  se  place  la  compo- 
sition des  épopées  homériques.  Alors  donc  le  son  w  était 
sans  doute  en  voie  de  disparaître,  mais  devait  subsister 
au  moins  partiellement.  Or,  dans  le  dialecte  d'Homère,  le 
digamma  est  déjà  à  demi-mort  (A.  Ludwich,  Homerçiil- 
gata  p.  i85)  ;  en  conséquence,  on  peut  le  regarder  comme 
uniquement  ionien. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  en  détail  la  délicate 
question  de  la  conservation  du  digamma  en  éolien.  Il  est 
certain  toutefois  qu'il  n'apparaît  nulle  part  sur  les  ins- 
criptions, cf.  MaXosbtoç  de  *MaXoF£VTioç  OH,lI,  i64/'(du  vi^ 
siècle  environ),  oî/rjaoi(7tIGMA6,  29,  tîwt]  5^6  <2 21  (iv^  siècle). 
Quoi  qu'en  ait  dit  M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  II  p.  455  suiv.), 
seuls  F£  FOI  FsÔEv  Foç  et  l'initiale  Fp-  sont  transmis  avec 
certitude  dans  les  textes  de  Sappho  et  d'Alcée  ;  partout 
ailleurs  l'existence  du  f  est  pour  le  moins  problématique  ^  ; 
de  sorte  qu'au  vii^  siècle,  le  son  w  était  plus  qu'à  demi- 
mort  (cf.  Glemm,  Curtiiis  Studien  IX  p.  499  suiv.  ; 
G.  Meyer,  Gr.  Gr,  ^  p.  3ii).  Donc,  relativement  à  la  con- 
servation du  digamma,  l' éolien  ne  différa  pas  beaucoup 
de  l'ionien. 

Le  thessalien,  au  contraiie,  possédait  encore  ce  son  au 
IV'  siècle  :  Faaavôpiô[aia]  OH,  II,  10,  10,  inscription  gravée 
en  caractères  ioniens. 

I.  Cf.  par  exemple  TO  ô'epyov  Aie.  14,  [x'iôptoç  Sa.  2,  i3. 
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En  béotien,  il  vécut  jusque  dans  les  temps  les  plus 
récents,  v.  Meister,  Griech.  Dial.  I  p.  253. 

Il  se  rencontre  encore  sur  les  inscriptions  arcadiennes 
où  l'alphabet  ionien  est  en  usage  :  FaXovxotç  OH,  I,  24,  7, 
FtcTtau  SGDI  l2o3,  18,  FavaxiCTtaç  ib.  1.  19,  Fixaôtw  ib.  1.  8. 

C'est  en  cypriote  que  le  f  s'est  le  mieux  maintenu  ;  on 
l'y  voit  même  à  l'intérieur  des  mots  après  une  voyelle 
longue  ou  une  diphtongue:  ZtoFrjç  OH,  I,  190,  191,  192, 
acFst  SGDI  60,  3i,  'A^aiFoç  OH,  I,  190,  etc. 

La  vocalisation  du  digamma  devant  une  consonne, 
quand  il  était  précédé  d'une  voyelle  de  timbre  a  e  o,  fut 
phonétiquement  régulière  en  grec  (Brugmann  Gr.  Gr.^ 
p.  39)  ;  mais  le  plus  souvent  il  disparut  pour  des  raisons 
analogiques,  comme  par  exemple  dans  l'éolien  dcvàppr^aiv 
IGMA  5oo,  II.  Il  apparaît  vocalisé  dans  les  éoliens  : 
eOpày/]  Hérod.  II,  640,  4^  AO  III,  23^,  i,  aupYjXToç  Hérod.  II, 
271,  14  ;  II,  401»  ^5  ;  II,  640,  4;  AO  III,  237,  i,  etc.,  et 
dans  le  nom  propre  épigraphique  Eupu(TtX[ao]v  IGMA  626 
d  i5,  Eûp[uaiXdc]to  ib.  b  22.  —  Le  cypriote  présente  des 
formes  plus  compliquées  :  d'abord  £\jFpr]Ta(7aTu  SGDI,  60, 
4,  où  sont  notées  à  la  fois  la  prononciation  vraie  (cùpYjxà- 
aaiu)  et  l'étymologie  (Fpr|Taç  ib.  1.  28,  29)  ;  puis  i¥ç»f\i<xaai\> 
ib.  1.  14  :  ici,  ou  bien  l'orthographe  est  étymologique, 
ou  elle  résulte  des  habitudes  hésitantes  de  l'écriture,  cf. 
ÔF  yàp  z=  où  ydcp  OH,  I,  i44»  3,  ksveufov  z=z  xsvsfov  (ion.  xsvsos) 
SGDI  20,  2.  —  De  semblables  vocalisations  se  retrouvent 
non  seulement  dans  le  dialecte  homérique  :  TaXaùpivoç  xaXaO- 
po({>  àTroùpaç  àTn]ùpa,  mais  aussi  dans  le  grec  commun  :  aupa 
de  *à-Fp-â  (cf.  à/jp),  yaOpoç  de  *YaF-poç  (cf.  yo'^^  de  *yaF-yto), 
Traupoç  de  ^raF-poç  (cf.  Tràïç  de  *T:aF-tô-). 

Nulle  part  le  digamma  ne  se  vocalise  devant  une 
voyelle.  Les  éoliens  euiôe  aOàxa  aijrjp  etc.  imitent  suaSov  de 
*è<7Faôov  ^   —  Dans  les  thessaliens  'EpjjLaûou  SGDI  i3oo, 

I.  M.  Schulze  (QE  p.  77)  donne  une  autre  explication. 
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KXsuou  OH,  II,  4^  o,  dans  Varcadien  OauLÔaç  SGDI  1246  c 
17,  pour 'EpfjiaFFou  KXeffou  OaFFtôaç,  nous  avons  un  dou- 
blement hypocoristique(Brugmann,  Gr.  Gr.^  p.  40  Anm.). 
—  Les  béotiens  'Ap)(£vautôaç  SGDI  4i3,  10,  pouôv  jSoùeaat 
SGDI  4^9»  4^'  38,  "Apsua  Corinne /r^.  11,  ont  subi  l'in- 
fluence des  nominatifs  vaOç  (3oOç  'Apeuç.  Enfin  les  épiques 
ei3aÔ£  aOspÙEiv  xaudc^atç  *  dtxouT^  remontent  à  *èc7FaÔ£  *àvF£pu£tv 
*/vaTFa^aiç*dcxouaâ(Schulze,  Ç^p.Sa  suiv.).  Par  conséquent, 
M.  Kûnstler( Gemems.  p.  21)  a  eu  tort  d'admettre  une  vo- 
calisation phonétique  spéciale  aux  dialectes  dits  éoliens. 

L'éolien  a  conservé  la  diphtongue  produite  par  l'assi- 
milation des  anciens  groupes  -ua  -aF-  en  -ff-,  c'est-à-dire 

-UF-,  -U-. 

NaOoç  de  *va(7Foç  «  temple  »  (Brugmann  Gr.  Gr.^  p.  44)  • 
vaùto  Aie.  9,  3  ;  vauoiç  IGMA  6,  43,  vauw  60,  27,  vaOov  OH, 
ll,i53,  i3,  auvvaùtov  ih.  1.  8,  vauw  SGDI3ii,  16.  De  plusvaOoç 
est  cité  G.  III,  2,  Hérod.  II,  640,  4,  Apoll.  149,  19,  etc. 

Atjwç  =  att.  é'toç  et  aija  «  aurore  »  viennent  de  ^âusôs 
"^âusâ  ou  de  ^ausôs  "^ausâ  (Henry,  Précis  '"  p.  142)  :  auwç 
Sa.  18;  95  ;  i53  ;  Balb.  32i,  3  ;  aCJa  Sa.  162,  aOoiTsXcaç-  RA 
i885  II  p.  95  1.  4-  Les  grammairiens  font  aussi  connaître 
le  mot  auwç:  C.  III,  2,  Hérod.  II,  271,  14  ;  640,  10,  EM 
174,  12,  AO  III,  237,  I,  Eust.  161,  16,  etc. 

Aeùw,  qui  est  à  la  fois  éolien  et  homérique,  et  se  ren- 
contre aussi  dans  Aristophane  frg.  267,  Hippocrate  VI 
298,  420,  4^2,  VIII  386,  aurait,  selon  M.Schulze(Ç^p.  62), 
ÔEUCT-  pour  racine.  Mais  ôcu-  est  plus  probable  %  et  l'on 
expliquera  la  persistance  de  la  diphtongue,  comme  celle 
de  p^aiXsijw,  par  l'influence  du  futur  et  de  l'aoriste.  Sap- 
pho  a  le  futur  'mÔEucr/jv  2,   i5  ;  on  lit  l'aoriste  sôeuaa  dans 

1.  «  Dans  *>caTFa^aiç,  xauà^aiç,  dit  M.  Meillet  (MSL  IX  p.  49),  le  groupe 
TF  subit  une  assimilation  d'ailleurs  sans  exemple ,  »  Le  changement  de 
àv-  en  dcF-  dans  aOcpustV  est  de  même  ordre. 

2.  aC)Oi  est  le  locatif  de  aO'wç,  et  le  mot  entier  signifie  <(  tôt  terminés  » 
(Meister,  Philol.   Wochenschr.  ij  avril  1886). 

3.  Cf.  Ô£Ù-T£pOÇ. 
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Homère  I  490,  Sophocle  Aj.  376,Eurip.  Phén.6^^,  Platon, 
Tim.  73,  Hippocr.  VI  44^»  Xén.  Econ.  10,  11,  le  parfait 
5£§£u[Àai  Eurip.  f'rg.  470  et  ailleurs,  l'aoriste  passif  èôsùG/jv 
Hippocr.  VI  412,  Théophr.  H.  P.  9,  9,  i.  Le  verbe  âsùw 
est  plutôt  panhellénique  que  spécialement  éolien,  et  ne 
relève  pas  à  proprement  parler  de  la  phonétique  éolienne. 
On  le  rencontre  en  éolien  dans  Ô£u6[x£vov  Th.  3o,  32,  ôcucov- 
Tat  IGMA  l5  h  14,  évÔ£uy]  6,  37,  §£uyjTai  18,  16,  hz<)Zi  626  a  19, 
h  26,  Ô£uo(ji£votç  243,  6.  Et  avec  chute  de  l'u  :  ôéyji  IGMA  4, 
II,  hzX  626  d  12  ;  529,  6. 

Ilapaùa  z=z  att.  Trap£i.à,  de  *T:ap-au(7-â,  cf.  lat.  auris  (G. 
Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  169).  Il  n'est  connu  que  par  les  textes 
poétiques  et  les  grammairiens  :  xapaùatç  Th.  3o,  4  (ms. 
TuapaùXaiç),  Trapaùa  AO  I  343,  18,  Trdcpauai  Hérod.  II  563,  21, 
AO  II  25i,  34,  (xaXoTràpauos  *  X£uxoTràp£ioç  Hésychius,  sans 
indication  de  dialecte. 

'Axoija  ^  att.  à.Y.0-}]^  a  pour  forme  primitive  *axoua-â  (cf. 
got.  hâiisjan  «  entendre  ».,  Kretschmer,À'Z  XXXIII  p.  563 
suiv.)  :  àxouat  Sa.  2,  12,  mais  £0ax6co  IGMA  loi  ;  io3  ;  io5  ; 
ÙTuaKoto  476,  £0ax6co  Mitt.  1886  p.  284,  47*- 

Les  autres  dialectes  «  éoliens  »  n'ont  pas  conservé  la 
diphtongue  : 

Thessalien  :  -koteUeio  SGDI  345,  i3  ;  vaov  345,  44?  4^- 

Béotien:  àa  (nz  att.  swç,  éol.  aî>a)  Hésychius;  vaô  BGH 
1890  p.  19  n°  10  6  33  ;  vaoç  REG  1899  p.  71a  18  ;  [ô]s^^, 
pour  Ô£y]  subj.  ibid.  a  26,  et  ^zizi  a  36  ;  Ô£t(ji£vois  =:  att.  Ô£0[jl£- 
votçMitt.  i885  p.  217. 

Grpriote:  Nàw  OH,  1,  166. 

Arcadien:  hzX  SGDI  1222,  9. 

GROUPE  va. 

Le  groupe  primitif  vc;  final,  aussi  bien  que  va  venant  de 
vxy,  de  vt  après  assibilation  du  t,  ou  de  vxa,  ont  eu  des 
sorts  divers  dans  les  divers  dialectes  grecs. 

I.  M.  Solmsen  (/F  VI  Anz.  p.  i54)  explique  par  l'accent  éolien  le  con- 
traste qui  existe  entre  aKOÙa  et  £uaxooç  ÙTuàxooç  5  mais  ces  derniers, 
trouvés  sur  des  inscriptions  récentes,  ont  été  influencés  par  la  koiné. 
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En  Eolien,  il  est  devenu  la*.  A  l'époque  des  plus  an- 
ciennes inscriptions,  cette  transformation  était  un  fait 
accompli,  cf.  MaXosbtoç  de  *MaXoF£VTio<;  et  Ypàcj;atç  de  *Ypa- 
cj;avTs,  qui  se  trouvent  sur  les  documents  épigraphiques  les 
plus  anciens  (du  vi*  siècle  ?). 

Elle  a  atteint  un  très  grand  nombre  de  mots,  et  c'est 
elle  qui  a  le  plus  contribué  à  donner  à  l'éolien  sa  physio- 
nomie particulière.  On  la  rencontre  en  effet  "  : 

i«)  dans  les  accusatifs  pluriels,  par  exemple  Talc  àp)(atç 
xataatç  xalç  IGMA  i,  7,  lO,  6ùpatç  14,  8,  TuoXiTatç,  626  <z  i5  ;  — 
Tolç  ôocaoKOTTotç  6,  i4  *,  ocXXdcXotç  6,  3o,  ôt(T(jt,upîoiç  526  a  3,  Tolç 
pa)(jLotç  ib,  a  4,  etc. 

xptç  «  trois  »  IGMA  i4,  i  remonte  à  *Tpuç  de  *Tptvç. 

2")  dans  les  datifs  pluriels  Tratai  de  *TravTai  Balb.  820,  i5, 
riaicjixpéovTOs  IGMA  646  a  7,  i5,  34- 

3°)  dans  les  3«  pers.  plur.  sxotatlGMA  i5,  10;  SGDI  2i5, 
18,  ol/-^aoi(7i  IGMA  6,  29;  dcTrayYéXXotai  626  «33;  i5  6  3; 
é(x[A£véot(7t  6,  29,  [dcTToôJiôoiatv  5o2,  24,  £7raivéc7ot(7t  OH,  II,  i36, 
2,  —  7rpoTt6ci(7i  IGMA  i5  6  i,  cptXiai  pour  cptXstCTt,  Balb.  820, 
i5;  —  subjonctifs  :  ypàçtotat  IGMA  i,  3,  yivcoa/totat  645  a 
39;  àvaTEGstoiai  OH,  II,  162,  6. 

A  partir  de  la  fin  du  iv^  siècle,  œi  est  ordinairement 
réduit  à  w  :  Çwwat  IGMA  498,  18,  Trotéwai  629,  i5,  etc. 

4'')  dans  les  nominatifs  de  participes  :  Ypa(j;atç  IGMA 
268,  I  (archaïque),  dxouaaiç  6,  34;  626  d  l3,  23,  ôiapTudcratç 
626  a  12,  ft  II,  TuapàSatç  69,  10,  TUpECTêcuaatç  24,  6;  3o,  10, 
dciroxaTaaTdaaiç  29,  3,  TsXéacaiç  134,  8,  auvdvxatç  SGDI  2i5,  28  ; 

Xa(7Tà6£lÇ    IGMA    112,   5,     CTTOI/EIÇ    SGDI    3ll,    l3,    7rpO<7[Jl£Tp£tÇ, 

i6ic?.  1.  i3,  £K  «  étant  »  Eust.  1766,  i4  ;  1787,  4^  ;  —  àiriyvotç 
IGM^  278,  2  ;  ô'pGoiç,  xp^(7oiç,  uc|;oiç  G.  III,  89  \ 

5°)  dans  d'autres  nominatifs  :  [a-^ôeiç  IGMA  499,  9  ;  10  6  5  ; 


1.  M.  Meillet  {IF  X   p.  6;)  a  fait  une  pénétrante  analyse  physiologique 
de  ce  changement. 

2.  On  s'est  abstenu  de  citer  les  fragments  poétiques;  d'ailleurs  la  moisson 
recueillie  sur  les  inscriptions  est  abondante. 

3.  On  ignore  le  sort  de  -UVa-,  car  £VÔUÇ  Aie.    i56  est  aussi  bien  une  2« 
pers,  sing.  qu'un  participe. 
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4,  lo  ;  —  66atç,  [kzKcciç,  TocXatç  Hérod.  II,  266,  17  et  autres 
grammairiens. 

6°)  dans  le  féminin  Tcabaç  IGMA  204,  4'  2^4»  n  et  20 
autres  fois  à  divers  cas  ;  et  dans  les  participes  féminins  : 
Tupocxa^aÎTaç  IGMA  l5  b  i,  dcTroxaTàCTTataxv  222,4»  ...C^craïaav 
261,  I  ;  — ^(wpiaGctaas  23  b  6,  ôvoraOciaaç  255,  8;  —  irpoa/jxoio'av 
60,  26  (et  3  autres  fois),  iolaoLç  27,  4»  sùspycr/ÎKotaav  5i6,  âp(x6- 
^otaa  14,  8  ;  59,  18,  ocpéXXoiaav  OH,  II,  idj,  5,  TupôTroiGatç 
SGDI3ii,  19,  ÙTrapKoto-atç  (sic,  le  x  est  un  hyperéolisme) 
SGDI3II,  41. 

7«)  dans  les  substantifs  Moikoziaioç  OH,  II,  164, /(archaï- 
que), [koiGcc  Hérod.  II,  i,  3o  ;  Eust.  4i3,  9  ;  1913,  22. 

8°)  dans  sixotaToç  (p.  36). 

9'')  dans  la  préposition  zlç,  donnée  sous  cette  forme  plus 
de  cent  fois,  soit  seule,  soit  en  composition,  par  les  docu- 
ments épigrapliiques.  'Eç  ne  s'est  vu  que  treize  fois  sur 
les  inscriptions;  il  n'était  plus  éolien  à  cette  époque  ;  mais 
le  mètre  le  réclame  dans  èç  Th.  28,  i5,  éfjajcouae  Balb.  320, 
14,  âatôtov  ib.  6  :  existait-il  encore  au  vu"  siècle  ?  \ 

En  thessalien,  le  sort  du  groupe  va  a  été  multiple  : 

A  l'intérieur  des  mots,  après  voyelle  brève,  va  s'est 
maintenu  :  iràvaa  SGDI  326,  3,  àTrsXEuôôpEaôlvaa  OH,  II,  72 
plusieurs  fois,  XstTopsùaavaaOHjII,  4,  3.  Pourtant  Tlaai^Évot 
SGDI  i329  a  29. 

A  l'intérieur,  après  voyelle  longue,  il  s'est  réduit  à  a  : 
[Yo]coc7a  SGDI  324,  2  (archaïque),  de  ^yotovaa,  venant  lui- 
môme  de  *YoaovcTa. 

A  la  finale,  il  a  eu  deux  traitements  : 

Le  premier  se  trouve  dans  les  accusatifs  pluriels  loç 
Tayoç  TuoXÉfjios  âxépoç  dc^ioç  SGDI  345,  ywo[jl£voç  OH,  II,  18,  et 
dans  les  participes  zÙEpyzTzç,  SGDI  36i  b  10,  àTrsXsuôspsaôéç 
OH,  II,  72  a,  10,  14. 


I.  Dans  les  fragments  d'Alcée  et  de  Sappho,  ziç  est  transmis  une  fois, 
iç  deux;  partout  on  peut  écrire  ziç.  De  plus  éou)  Th.  3o,  21. 
AsoTTOTav  IGMA  ai6,5;  biGi:oz  Sa.  Schub.  111,8. 

8 
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Le  second  dans  dcTreXcuôcpouôstç  SGDl  i3o8, 
dans  xaTotxTi(p)pas  SGDI  3^4,  4  •  l'inscription  étant  mé- 
trique, la  longueur  de  la  dernière  syllabe  de  ce  mot  est 
assurée  *. 

MM.  Hoffmann  (Gr.  DiaL  II  p.  476)  et  Prellwitz  [De 
dial.  thess.  p.  82  suiv.)  considèrent  ^oGoa,,  dcTreXôuôcpouÔciç  et 
xaTowTÎ<p>pas  comme  influencés  par  la  langue  poétique  ou 
le  grec  hellénistique. 

En  béotien,  va  se  réduit  à  o  avec  allongement  compen- 
satoire :  (TouYYpàcpwç  (ace.  pi.)  SGDI  489,  7,  18,  xpou7ràp;(W(7a 
1145,  2,  ^psÔEtaav  =  att.  alpcO£TaavREGi899p.  71  al.  i3,  etc. 

En  arcadien,  va  subsiste  à  l'intérieur,  même  après 
voyelle  longue  :  Upopàfxovat  OH,  I,  29,  22,  26,  xsXsucovai 
SGDl  1222,  i5,  i>Ay.o)VGi  dat.  pi.  EA  1898  col.  249  suiv. 
1.  16,  etc. 

A  la  finale  il  se  réduit  à  g  sans  allongement.  Du  moins 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  ibç  émauviaTapiévoç  SGDI  1222,61  : 
cette  inscription  est  en  caractères  ioniens. 

Il  est  vraiment  digne  de  remarque  que  va  reçut  quatre 
traitements  différents  dans  ces  quatre  dialectes  dits 
éoliens. 

ASSIBILATION  DU  T  DEVANT  t. 

Ce  phénomène  a  eu  en  éolien  la  même  extension  qu'en 
ionien-attique.  Ont  un  a  provenant  d'un  t  : 

les  noms  de  nombre  zty.oaiy  ôtaxoatotç,  Tptaxoatotç,  ôxTaxoatot 
(p.  36). 

les  troisièmes  personnes  du  singulier  yjat  Sa.  97,  cpaat 
IGMA  268  (archaïque). 

les  troisièmes  personnes  plurielles  :  éjxpiEvioiat,  ypdccpcotai,  etc. 
(p.  112). 

puis  àTToôoatç,  Ôéaiç,  àvàôsaiç,  ôiàÔsatç,  ÙTUoôcatç,  aidaiç,  piSToca- 


[.  Toute  l'inscription  paraît  rédigée  en  dialecte  pur. 
s.  [riûcç  Ô£  x]aTOtXTt(p)paç  àvôpa  dyaÔov  Trapixto. 
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Ta(7(.ç,  ÔiàXuatç,  aùXXu^Jtç,  kt?]^^,  £YKTY]a"t,ç,  dcnocpacrts,  kX/jciiç,  icptatç, 
c-iT/](7tç,  ô-JccGiç,  àvàpp-qaiç,  xaTiptociç,  TrpoaipcCtç,  ôtot/saiç,  ôioixyjatç, 
Ivôsi^tç,  à7r6Xa[JLc|jt(;,  ô(.àXa^cj;tç,  Ta^iç,  ôtàxa^iç  *  —  xacjtYV/jTOÇ,  iroatç 
—  j(p')^(7t[A0ç  —  YU[JLvàcrt,ov  —  MaXosiato;  —  ôafxoaios,  ppuo-tov, 
£/xXy](7ia,  6uaa,  (7U(JL7ro(7ta,  xap)(^ ctlov ,  àjxôpoata,  TrXdcatoç,  Tupoapoaia, 
6£oôa(.ata,  Trpoaovujjiaata  'Epy][A^(7t.oc  —  dcvuaiepyoç,  TavuCTiTUTSpoç  — 
naTr|(7iiov%  TiiAao-ixpéwv,  "Axsacç,  Opaataôévsioç,  FvwCTavwp, 
MvaaiaKT^aç,  Mvaatôtxa,  'AY/jC7£p[xoç,  'AyYjatfÀévirjç,  'AYr^atorpaToç, 
'AyadtcTpaToç,  'ApT£[/.to'{a,  'Epjx'/jatÔEtoç,  EOpuatXaoç,  KTir)CTt6t,oç, 
Stoataç,  ïltoCTtôapioç,  Il(0(Tt/Xy]ç,  Auaayopaç,  'Ovàat[ji.oç,  Ataipiiôaç, 
0£(jLi(7wv  (cf.  Brugmann,  Berichte  d.  sàchs.  Gesellsch. 
1899  p.  207  suiv.).  —  Et  aussi  dans  l'adverbe  Tuéppuatv  Th. 
29,  26  (=:  dorien  Trépuii*;  Hérod.  I,  609,  i). 

Parmi  les  mots  où  le  t  a  subsisté,  on  citera  :  écnt  (p.  96), 
B£pLi(7Ttto  SGDI  2l5,  2;  £TL,  àpitWs,  dcvTt  j  aÎTioç,  àvatTtoç,  aÎTiâ- 
(jLEvoç,  £aj(àTioç,  'AptcTTiaoç,  'EXXuTtoç  (surnom  de  Poséidon, 
Hésychius),  ipoiiç  (z=  att.  âopr/^),  ôa^ioxpaTta,  orpaTtcoTEpoç  ; 
puis  MutiX^va,  Tt(Aa,  auTixa,  etc. 

Pour  les  autres  dialectes  dits  éoliens,  on  s'en  tiendra 
aux  désinences  verbales  et  aux  noms  de  nombre  : 

Thessalien.  —  Ka-coi/Etouvôt  OH,  II,  17,  3,  3^  pi.  subj. 
(Schulze  GGA  1897  p.  881). 

Béotien.  —  àvTÎ9£m,  àvTtôcvit  l'un  et  l'autre  fréquent, 
xaXéovôt  SGDI,  I145,  7  ;  etc.,  FtxaTt,  ôtaxaTi/]ç(p.  37). 

Arcadien. — x£X£Ùtovat,,  xpivojvat,  Trap£Tà^iovat  SGDI,  1222; 
£rxo(7(.,  Tptaxoatot  (p.  37). 

Cypidote.  —  (ppovéwl,  de  cppovétoai,  SGDI  68,  4»  etc. 

En  établissant  les  conditions  de  l'assimilation,  M.  Kret- 
schmer  (KZ  XXXIII  p.  565  suiv.)  a  montré  que  l'éolien  et 
l'arcado-cypriote  lui  avaient  donné  la  même  extension 

1.  Peut-être  aussi  ô[dx]coa[,V  «  charpente  »  IGMA  14,  10. 

2.  Ce  mot  naT/](7itov  IGMA  646  a  11  montre  que  l'éolien  a  connu  le 
verbe  TraT£W  (ou  TraT/] [/,!,),  en  même  temps  que  (/.àT/](/,t  son  synonyme  : 
(xàT£t<7at  Sa.  54,  3,  [xàr/]ç  Th.  29,  i5,  (xaïaïç  G.  III,  11,  Hésychius.  Sur 
Tétymolog-ie  de  [/,àT7j[J.i,  v.  Meillet,  De  indo-europaea  radiée  men,  p.  8. 
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que  l'ionien -a  ttique,  tandis  que  le  thcssalicn,  le  béotien, 
l'élcen  et  les  dialectes  doriens  l'avaient  bien  moins  déve- 
loppée. 

Ici  encore  il  n'y  a  pas  trace  d'accord  entre  les  dialectes 
dits  éoliens. 


CHAPITRE  VI 
L'accentuation. 

Maintes  fois  les  grammairiens  *  ont  répété  que  les 
Eoliens  reculaient  l'accent  aussi  loin  que  la  quantité  de  la 
dernière  syllabe  le  permettait  :  adcpoç  (3a(7tX£uç  TuoTafAoç  ZeOç. 
Les  prépositions  et  les  conjonctions  paraissaient  éluder 
cette  loi,  tout  simplement  parce  qu'elles  étaient  atones  : 
TTEpl  dcvTl.  Faisaient  également  exception  les  particules  mo- 
nosyllabiques §9]  (JLY)  xYj  (Prellwitz,  Bursian's  Jahreshericht 
GVI  p.  71). 

Bien  qu'Apollonius  (5i,  i)  ait  affirmé  que  lywv  était 
paroxyton*,  l'auteur  de  G.  III,  27  semble  prétendre  que 
les  P]oliens  accentuaient  éytov  éjjito  :  otav  ôà  dcvTwvuf/iiOv  éxcps- 
pûcrt  (to  lov  xal  t6  (o  ?  )  Tuspioirôaiv  'éyâiv  é(xû.  Il  a  sans  doute  en' 
vue  les  formes  avec  aphérèse  'yûv  '(jlû. 

Un  problème  difficile,  sinon  insoluble,  est  celui  de 
l'accentuation  des  mots  contractés,  tels  que  'HpaxXyjç  et  les 
génitifs  pluriels  (jioiaav  dfxspav.  M.  Meister,  dans  l'incerti- 
tude, s'abstient  de  les  accentuer  ;  M.  Hoffmann  n'hésite 
pas  à  leur  appliquer  la  barytonaison  dans  toute  sa 
rigueur.  Les  anciens  sont  muets  à  cet  égard.  Sans  doute, 
Hérodien  (I  426,  II  869)  dit:  6t£  xaià  ôtiXsxiov  if]  ysyi/?]  Tpo7r9]v 
u7ro[i.£Vct,  ToO  tov  £ts  av,  7r£pt(77raTa(.  •  xuav£ôcv  dc[XîpoT£pav.  Mais  il 
traite  ici  des  adjectifs  féminins  dont  le  génitif  pluriel 
attique  emprunte  du  masculin  son  accent  et  sa  terminai- 


1.  Leurs  témoignages  sont  accumulés  dans  Meister,  Gr.  Dial.  I  p.  3a  suiv. 

2.  Il  n'y  avait  peut-être  pas  eu  recul,  puisque  originairement  l'accent  y 
reposait  sur  l'initiale  (Hirt,  Akzent,  p.  33). 


-  118  - 

son,  c'est-à-dire  d'une  discordance  particulière  entre  le 
dorien  *  et  l'ionien-attique. 

Nous  ne  savons  pas  non  plus  si  l'accent,  une  fois  sa 
place  réglée  par  la  loi  de  recul,  se  fixa  pour  toujours  sur 
la  syllabe  ainsi  déterminée,  ou  bien  si  cette  loi  resta  en 
vigueur  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  amena 
un  nouveau  déplacement  de  l'accent  à  chaque  changement 
que  subit  la  structure  du  mot. 

Un  manuscrit  d'Athénée  (XI  4^1  à)  nous  a  transmis, 
avec  le  recul  de  l'accent,  les  génitifs  pluriels  xuXt)(vav  octuô 
Ty)(av  (Aie.  43).  On  ne  saurait  dire  cependant  que  ce  soit 
la  suite  d'une  ancienne  tradition,  plutôt  qu'une  correction 
faite  par  un  scribe  versé  dans  la  connaissance  de  l'éolien. 

A  défaut  de  témoignages  directs  et  positifs,  on  peut 
essayer  d'interpréter  le  silence  des  grammairiens  :  il  signi- 
fie ou  bien  que  (xoiaav  paroxyton  ne  leur  paraissait  pas 
mériter  de  mention  spéciale  %  ou  au  contraire  qu'un  péris- 
pomène  pioiaôcv,  à  cause  de  l'attique  piouaûv,  n'attirait  pas 
leur  attention.  La  seconde  supposition  manque  assez  de 
vraisemblance,  car  les  grammairiens  notèrent  soigneuse- 
ment l'accentuation  éolienne  de  Tiepl  àvTi,  bien  qu'elle  ne 
différât  pas  de  l'attique.  On  objectera  peut-être  que  jjiotaav 
est  moisâan  baryton  ;  mais  les  anciens  se  faisaient  de  la 
barytonaison  une  tout  autre  idée  que  nous,  témoin  cette 
phrase  d'Hérodien  II,  826  :  ià  ziç  G>  TrspioTrwfjisva  [^r|[jLaTa  ol 
AioXsïç]  [XETaTTOiouatv  ziç  [ui,  iva  (jLSTaôiw^wCTi.  )(apaxT-?jpa  àirocTpEcpo- 
(jLSvov  T?jv  o^Eïav  xàatv,  et  cette  autre,  II,  807  :  là.  cpÔcpû  AtoXsïç 
6éXovT£ç   papiJVciv,  àis  bq   [3apuvTixol  ovtsç,  (pÔépaco    Xéyouat   10  a 

TrpOOTlôéVTEÇ. 

En  outre,  C.  III,  36  dit  expressément  que  les  infinitifs 
xàXyjv  (ptX/jv  étaient  barytons.  Or  çptXy]v,  selon  toute  appa- 
rence, résulte  de  la  contraction  de  cptXévjv,  qui  était  encore 
en  usage,  à  côté  de  cpiXrjv,  dans  la  poésie  du  vu'  siècle. 

1.  Plus  exactement,  du  dorien  des  poètes  tragiques;  xuavôav  se  lit  dans 
un  chœur  d'Euripide,  Médée,  i263. 

2.  Cf.  Iloaiôav  baryton  =z  att.  I10(7£i§tov  Hérod.  I,  38,  i5  ;  II,  722,  23; 
EG  4:36,  59. 
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Quelque  peu  décisifs  que  soient  les  arguments  sur  les- 
quels se  fonde  la  conjecture  d'une  accentuation  éolienne 
[jLotCTav,  elle  paraîtra  du  moins  préférable  à  (xoi^av.  Et  si 
l'on  écrit  (xoicrav,  on  devra  admettre  également  'HpàxXyjç  de 
*'HpaxX£FY]ç  et  àvaypdtcprii,  subjonctif  aor.  passif,  de  *âvaYpa- 
<pv]£t. 

On  ignore  aussi  l'époque  à  laquelle  s'établit  la  baryto- 
naison.  Elle  fut  certainement  appliquée  par  les  Alexan- 
drins dans  leurs  éditions  des  œuvres  de  Sappho  et  d'Alcée, 
et  il  en  est  resté  d'assez  nombreuses  traces  dans  les  frag- 
ments tels  qu'ils  nous  sont  parvenus  (Hoffmann,  Griech, 
Dial.  II,  526),  Mais  ce  fait  ne  prouve  rien  pour  le  temps 
où  vécurent  les  poètes  eux-mêmes.  En  effet,  Joannes 
Alexandrinus  (tov.  Tuapayy.  éd.  Dindorf  4,  3o)  nous  fait  con- 
naître M/jôsia  Sa.  162  avec  la  diérèse  et  l'accent  sur  la  pre- 
mière syllabe,  anomalie  qui  a  pu  seulement  se  produire 
lorsque  le  groupe  -sta  était  toujours  dissyllabique,  c'est-à- 
dire  postérieurement  à  Sappho  :  ainsi  étaient  sauvegar- 
dées et  la  régularité  du  vers  et  la  prononciation  courante 
(cf.  Wackernagel,  Beitr.  z.  Lehre  i>.  gr.  Akzent  p.  37). 

De  même,  ce  sont  les  Alexandrins  qui  imposèrent  la 
barytonaison  aux  mots  homériques  a^^zc,  6\k\kzç,  xsxX^yovTSç 
à[j.uôt,ç  àXXuôiç  ày.6.yr^a^0Li  àXàXr^aôat.  ^dyjv  dcTTOÙpas,  etc.,  parce  qu'ils 
étaient  convaincus  de  leur  origine  éolienne,  ainsi  que  le 
montrent  clairement  des  phrases  comme  celles-ci  :  ô^ôotaGa 
ol  [JL£V  papuvoucTiv  (bç  AîoXt/ov...  (Hérod.  II,  m,  17),  et: 
AtoXt/vOv  TÔ  ÇàTctaa,  ôto  /at  papuvsTat  (Schol.  Theocr.  I  85). 
Plus  d'une  fois,  ils  hésitèrent  ;  ils  écrivaient  ôiôotaOa  àîroù- 
paç,  mais  aussi  ôiôoco-Oa  dcîroupàç  (Hinrichs,  Vestig.  aeolicis 
p.  i3  suiv.)  ;  les  manuscrits  également  donnent  des  accen- 
tuations contradictoires  :  àyuia  Y  254,  âyuiàç  E  642,  Z  391, 
etc. 

On  a  essayé  de  dater  le  recul  de  l'accent  d'après  les 
phénomènes  du  vocalisme.  Selon  M.  Hoffmann  {l.  c.  p. 
627  suiv.)  le  changement  de  cirpaxoç,  6{/.(paXoç,  etc.,  en  (rrpoToç, 
0'[jLcpaXoç  n'a  pu  s'effectuer  qu'avant  l'établissement  de  la 
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barytonaison.  Mais  si  pour  rassimilation  vocalique  dans 
(TTpaToç,  l'accent  a  été  un  facteur  indispensable*,  dans 
i3(jLcpaXoç,  né  de  l'influence  de  la  consonne  labiale  sur  la 
voyelle  immédiatement  précédente,  l'élément  linguistique 
transformateur  [k  et  l'élément  transformé  o  appartenaient 
à  une  même  syllabe  %  et  quand  un  fait  linguistique  se  can- 
tonne dans  une  syllabe  unique,  il  n'y  a  pas  de  raisons 
d'admettre  que  l'accent  y  ait  joué  nécessairement  un  rôle. 
Nous  en  avons  une  preuve  frappante  sur  l'inscription  de 
Delphes  BGH  iSgS  p.  699,  où  -oiz-  est  en  voie  de  passer  à 
-oï-  par  la  chute  de  Vi  et  l'assourdissement  de  l's.  Or  la 
pierre  porte  TvoisovTa  c  11  ttoIovtwv  d  22  d'une  part  et  TuottovTt 
b  25  de  l'autre  :  £  accentué,  dans  un  cas  se  conserve,  dans 
l'autre  est  transformé. 

On  ne  peut  rien  inférer  du  contraste  dcxoua  :  z'oiy.ooç 
(p.  III  n.). 

M.  Brugmann  (Gr.  Gr.^  p.  169  Anm.)  propose  cet  argu- 
ment: Sappho  a  employé  à-^a-^oiri^frg.  169;  or  cet  optatif 
a  succédé  à  à-^à-^oi^i  à  cause  de  la  concordance  de  l'accent 
dans  àydcyoïpiev  et  ôiôoi[jLev,  proparoxytons  l'un  et  l'autre 
selon  la  prononciation  éolienne;  donc,  au  temps  de 
Sappho,  la  barytonaison  était  déjà  appliquée  à  ôiôoifjisv. 
M.  Brugmann  s'est  empressé,  il  est  vrai,  de  déclarer  cette 
conclusion  douteuse.  C'est  à  bon  droit,  car  si  le  parallé- 
lisme de  l'accentuation  a  donné  naissance  à  àyayoïTjv,  pour- 
quoi )(aipoi[jit  ()(aipotç  Sa.  io3)  n'est-il  pas  devenu  x^ipoir^v 
d'après  )(aipot,(x£v  :  ôtôot,[ji£v? 

Enfin,  dans  son  article  sur  l'assimilation  vocalique  {KZ 
XXXII  p.  321  suiv.),  M.  J.  Schmidt  déclare  que  Ve  initial 
primitif  de  *eddnt-,  assimilé  en  ionien-attique  à  Yo  tonique 
suivant,  se  maintint  en  éolien  par  suite  de  la  barytonai- 
son propre  à  ce  dialecte.  Gomme  iàovzsç  est  connu  par  les 
grammairiens,  qui   l'ont  vraisemblablement   extrait  des 

1.  GTpoxôç  existait  peut-être  avant  le  dialecte  éolien  (p.  46). 

2.  Le  changement  de  àvi<X  en  OVia  suppose  une  ébauche  d'articulation 
anticipée  de  la  consonne  nasale  dès  la  tin  de  la  première  syllabe  (cf.  Brug- 
mann, Gr.  Gr.^  p.  i3i). 
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œuvres  de  Sappho  et  d'Alcée,  le  recul  éolien  de  l'accent, 
dans  ce  cas,  serait  pour  le  moins  contemporain  de  ces 
poètes  ^ 

La  barytonaison  éolienne  résulte  du  renforcement 
général  de  l'accent  secondaire  qui  se  plaçait  sur  la  syllabe 
antépénultième  des  mots  oxytons  (Wheeler,  Der  gr, 
Nominalaccent  p.  ii).  Quant  aux  paroxytons,  tels  que 
irapQevoç,  ils  auraient,  par  analogie  avec  les  autres,  suivi  le 
même  principe  d'accentuation  (Prellwitz,  dans  sa  recen- 
sion  de  l'ouvrage  de  Wheeler,  GGA  1886  p.  767  suiv.). 

L'origine  de  cet  accent  secondaire  est  inconnue.  M. 
Hirt  {Akzent  p.  3o)  suppose  que  «  les  Grecs  —  comme  les 
Italiotes  — ,  en  immigrant  dans  leurs  péninsules,  rencon- 
trèrent des  peuples  dont  l'accentuation  était  régie  par  la 
loi  des  trois  syllabes  ;  ces  autochtones  auraient  adopté  les 
sons  et  les  formes  linguistiques  des  vainqueurs,  mais 
auraient  gardé  leur  accent  propre  sous  forme  d'accent 
secondaire.  »  ^ 

Il  est  impossible  de  comparer  l'accentuation  de  l'éolien 
d'Asie  avec  celle  des  autres  dialectes  dits  éoliens,  puisque 
relativement  au  thessalien,  à  l'arcadien  et  au  cypriote, 
nous  n'avons  aucune  donnée  certaine.  Le  peu  que  l'on 
sait  de  l'accent  béotien  montre  qu'il  n'était  pas  rétrograde. 
Les  noms  propres  béotiens  'Epxofxsvoç,  Botcoxoç,  etc.,  sont 
oxytons.  Arcadius  (■Kzpl  tovwv  gS,  21)  dit  que  les  Béotiens 
accentuaient  tu^Geiç  tuttsiç  xteiç  svyzvziç  dcysvEiç.  Voir  Alirens 
Dial.  I  p.  168;  II  p.  5i5;  Beermann,  Gurtius  Studien  IX 
p.  14  ;  Fûhrer,  De  Dial.  hoeotica  p.  4  ;  Meister,  Gr.  Dial. 
I  p.  2l3. 

I.  Néanmoins,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  imaginer,  avec  M,  Hoffmann 
{l.  c.  p.  3ii,  529),  un  singulier  sÔuvà  au  lieu  de  éôùvâ  (cf.  att.  ôôùvrj), 
car  le  pluriel  sÔuvat,,  plus  usité  que  le  singulier,  a  pu  lui  imposer  son 
vocalisme. 

a.  L'accent  secondaire,  d'où  est  sortie  la  barytonaison  éolienne,  a  eu  sa 
part  d'influence  sur  Taccentuation  verbale  du  grec,  v.  Meillet  MSL  XI, 
p.  3i5. 
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En  ionien  et  en  attique,  les  diphtongues  finales  oi  ai, 
lorsqu'elles  étaient  frappées  de  l'intonation  rude,  avaient 
la  valeur  de  voyelles  brèves  pour  ce  qui  regarde  la  place 
de  l'accent  du  mot  :  oî'xot  locatif  mais  olxot  nominatif  plu- 
riel (Hirt,  Akzent  p.  37),  àvÔpwTroi,  xoXtxai  XusaÔai  etc.  Le 
même  phénomène  se  présentait  en  éolien  :  Tr6yjaGa[t]  Sa. 
Oxyrh.  Pap.  Vil,  9  est  proparoxyton,  et  les  grammai- 
riens nous  ont  transmis  les  accentuations  éoliennes  dcXdXr,- 
cÔai  (Hérod.  II,  i54,  l5),  IcpOopôat,  TSTopGat  [A£[jt.op6at  £Yp-/iY0p6ai 
(Eust.  790,  7,  EM  3i2,  46,  AP  III,  79,  4,  etc.).  Chez  les 
Doriens  au  contraire  les  diphtongues  01  et  ai  finales  furent 
toujours  longues  :  àyYÉXot  àv9pto7:oi  (ptXocrdcpot  TUTTTopiÉvoi,, 
âyKupai  xpt^vat,  cpopsiTat  écjasÎTai  (Boisacq,  Dial.  Dor.  p.  3o)  ^ 

M.  Hirt  (l.  c.  p.  38)  s'étonne  qu'à  une  accentuation 
oTxoi,  pi-TlTEp,  ne  corresponde  pas  *x^P°^5  ^^  ^^^^  ^^  X^P®'' 
dont  l'a  final  avait  l'intonation  rude,  et  il  ajoute  :  ((  peut- 
on  donner  comme  preuve  [de  l'existence  d'un  x^P°^] 
l'accentuation  éolienne  'AcppoâiTà?  » 

Mais  l'éolien  dit  'Acppoôaà  et  non  'AcppoôiTôc,  cf.  Schol.  à 
Héphestion  69  :  «  woTrsp  hz  'AcppoôtT/]  'Acppoôixa  (pad  [AîoXsiç] 
ouaréXXovTEç  tô  a,  oijTto  xal  tô  Etpv^vy]  sipyjva  ».  Et  par  imitation 
des  poètes  éoliens  ou  par  application  des  théories  gram- 
maticales, Mélinno  se  sert  (v.  5)  du  nominatif  T:péa6icrTà  : 
ao\  pidva  T:péa6(,(7Ta  ôéôtoxe  Motpa^.  L'abrègement  de  l'a  au 
nominatif  est  loin  d'être  général  en  éolien.  Dans  les  textes 
des  poètes,  la  longueur  de  l'a  est  assurée  par  la  scansion 
pour  les  mots  suivants  :  Ni66a  Sa,  3i,  {j.va(jLoauva  Sa.  68,  i, 
Mvaaiôixa  Sa.  76,  Trsvia  Aie.  92,  i,  'AGavaia  Aie.  9,  i  (nomin. 
ou  vocatif),  (opa  Aie.  39,  2;  —  GaXaaaîa  Aie.  5i,  4>  \^ôv^  Sa. 
62,  4»  Trpcoia  Aie.  65,  [JLsyaXa  Th.  28,  24,  x^^P°'^^P'^  Sa.  2,  14, 


1.  M.  Hirt  (l.  c.  p.  36)  explique  autrement  l'accentuation  dorienne;  il  n'en 
subsiste  pas  moins  que  le  dorien  s'oppose  sur  ce  point  à  l'éolien  et  à 
l'ionien-attique. 

2.  Puis  topa  Th.  3o,  14,  propérispomène  dans  le  manuscrit;  mais,  pour 
le  vers,  ce  mot  est  IndiflEeremment  un  trochée  ou  un  spondée. 
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£Ù[JLop(poT£pa  Sa.  76,  dcTEpa  A.  4^»  5»  (â)T£pa  Sa.  106,  Th.  3o, 
19,  £7U(,oTa[>iv(a)  Sa.  70,  2,  auxa  Sa.  82,  xÉa  Aie.  14. 

Les  seuls  mots  cités  par  les  grammairiens,  dont  l'a  final 
bref  soit  indiqué  en  termes  formels  ou  rendu  vraisem- 
blable par  l'accentuation,  sont  : 

'AcppoôiTa,  vu[;.(pa  Ghoer.  I,  3o4,  29  ;  mais  vu[Acpa  est  donné 
avec  l'expression  homérique  vù[jiçpa  (piXyj,  qui  est  au  vocatif. 

'AcppoôiTa  Schol.  à  Héphest.  69,  Hérod.  I,  6,  i3,  G.  III, 
20. 

sî'prjva  Schol.  Héph.  69;  G.  III,  20. 

cpÉpsva  Hérod.  II,  989,  9,  EM  790,  42  (=  att.  'f£pv^). 

wpa  a[jL£pa  ~IIpa  "EXsva  G.  III,  20. 

Selon  M.  Meister  (Gt\  Dlal.  I  169  note  3),  Acppoôt-ua 
E'p/jva  ^  seraient  des  vocatifs,  et  les  autres  mots  auraient 
été  imaginés  par  les  grammairiens.  Mais  étant  donné  que 
Mélinno  employa  irpÉaôtaTà  au  nominatif,  on  ne  peut  guère 
nier  que  les  anciens  n'aient  lu  de  vrais  nominatifs  en  à 
dans  les  poèmes  d'Alcée  et  de  Sappho.  L'explication  don- 
née par  M.  Hoffmann  {Gr.  Dial.  II  p.  53o)  manque  pour 
le  moins  de  clarté  :  ((  L'abrègement  de  l'a  long,  dit-il, 
est  peut-être  en  relation  étroite  avec  la  barytonaison 
éolienne  ».  La  loi  de  recul  n'a  jamais,  que  l'on  sache, 
autorisé  un  'AcppoâtTâ,  lequel  d'ailleurs  n'aurait  pas 
plus  été  que  'A cpp^ôtiâ  soumis  à  l'abrègement  de  sa 
finale. 

Si  l'on  considère  que  les  noms  en  â  se  rencontrent  en 
grand  nombre  dans  les  œuvres  éoliennes,  et  qu'Alcée  a 
dit  wpôcyr^r.  39,  2  et  Théocrite  â(ji£pâv  29,  8,  on  sera  porté  à 
admettre  que  'AcppoôtTà  wpà  à{X£pà  étaient  d'un  emploi  rare 
et  peut-être  archaïque.  Modifiant  donc  légèrement  l'hypo- 
thèse de  M.  Hirt  rapportée  ci-dessus,  on  dira  que  l'a  du 
nominatif,  fi*appé  de  l'intonation  rude,  compta  dans  les 
temps  anciens  pour  une  demi-longue,  comme  les  diphton- 
gues ai  et  01  en  ionien  et  en  éolien  histoi'iques.  Non  seule- 
ment il  eut  cette  valeur  au  point  de  vue  de  l'accent,  mais 

I.  Cf.  t5<t>pyjva  =  w  Efpr]va  Sa.  77. 
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aussi  pour  le  vers  *  ;  les  Grecs  possédèrent  ainsi  les  dou- 
blets 'AcppoôiTâ  et  'AcppoôïTà,  en  Eolie  'AcppoôiTà,  par  appli- 
cation de  la  barytonaison  locale.  Le  premier  seul  resta 
vivant,  et  le  second  fut  conservé  par  la  tradition  poé- 
tique. 

Ces  mots  éoliens  rappellent  naturellement  à  la  mémoire 
les  formes  homériques  ai/[jLr)Tâ  dtxdcxTjxa  sjpuoTra  -^TrÙTa  iTnnrjXàTa 
iTTîTOxa  xuavo^aÏTa  [xyjxisTa  v£(p£Xr]Y£pcTa  aTEpoTr/jyepéxa  Quécrr',  puis 
^^Ixa  d'Hésiode,  îu/xà  de  Théocrite,  pa6u(À-7jxa  de  Pindare, 
dc(7X£po6X?]xa  SGDI  i654,  6,  inscription  métrique  de  Sybaris. 
Elles  sont  en  général  regardées  comme  d'anciens  vocatifs 
(cf.  Brugmann  Gr.  Gr.  ^  p.  220).  M.  Audouin  rejette  avec 
raison  cette  explication  :  «  Cet  empiétement,  dit-il  (Décli- 
naison p.  i54),  du  vocatif  sur  le  nominatif  peut  surpren- 
dre, en  regard  de  la  substitution  graduelle  du  nominatif 
au  vocatif.  » 

Il  ajoute  :  «  Il  est  plus  simple  de  voir  dans  linroxa  Buéoxa 
d'anciens  nominatifs  masculins  sans  -ç.  L'a  de  linroxa  etc., 
peut  être  comparé  à  celui  des  féminins  comme  xoXjjia 
(ÀÉptpôc,  lesquels  ne  peuvent  sans  doute,  d'après  leur  sens 
abstrait,  être  expliqués  comme  d'anciens  vocatifs.  Cf. 
Johansson,  KZXXX,  126;  Neisser,  KZXX,  89  ».  Le  rap- 
prochement de  iTnroxa  avec  xoXfjia  éveille  des  doutes  sérieux, 
car  x6X(Àa  vient  de  xoXjjiyà  (cf.  Meillet,  Notes  d'Etymol. 
grecque  p.  6  suiv.),  tandis  que  dans  le  suffixe  de  lînroxa  l'a 
est  originairement  long  :  att.  iroirjXTjç,  linroxrjç. 

Il  n'est  au  contraire  rien  de  plus  naturel  que  d'expli- 
quer iTTTToxa  comme  *'AcppoôtTa,  éol.  'Acppoâtxa.  A  une  époque 
ancienne,  le  nominatif  masculin  linroxa  pouvait,  à  cause 
de  l'intonation  rude  de  l'a,  compter  en  versification  soit 
comme  dactyle  soit  comme  crétique.  La  scansion  dacty- 
lique  iTnrdxût  resta  parmi  les  archaïsmes  delà  poésie,  tandis 
que  *l7nr6xâ  devint  'nnroxyjç  en  ionien  *. 

1.  A  rapprocher  ce  fait  que  -ai  et  -01  en  poésie  furent  susceptibles 
d'élision. 

2.  Cf.  le  nominatif  pindarique  IléXXavà  [01.  IX  146,  XIII  i55). 
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Les  aèdes  ou  les  grammairiens  reculèrent  l'accent  dans 
àxaxTjTa  sùpùoTua  pL-^iTtSTa,  parce  que  ces  mots  se  trouvèrent 
un  jour  tout  à  fait  isolés  dans  la  langue  ;  iTnroTa,  au  con- 
traire, s'accentua  d'après  linroTr^ç. 

Du  moment  que  les  Doriens  disaient  dcvGpwiroi  àyYiXotetc, 
ils  n'ont  pas  dû  connaître  le  type  éolo-ionien  'AcppoÔLTà 
lînroTa. 


RESUME 


Dans  l'étude  précédente,  on  n'a  pas  parlé  des  phéno- 
mènes phonétiques  tout  à  fait  récents,  tels  que  la  réduc- 
tion éolienne  de  -aïo-  à  -ao-  :  MuTtXrjvaoç  pour  MuTiX-^vaioç, 
la  transformation  de  r]  en  at  dans  oiiikicvç,  la  chute  de  1'^ 
dans  les  diphtongues  cot,  ât,  r^t,  tel  aussi  par  exemple  le 
changement  tardif  de  ot  en  u  en  béotien  :  ils  se  sont  cer- 
tainement produits  en  un  temps  où  les  Eoliens  étaient 
déjà  établis  en  Asie-Mineure,  et  ne  témoignent  ni  pour  ni 
contre  la  parenté  des  dialectes.  De  même  les  faits  isolés 
comme  la  dissimilation  effectuée  dans  l'éolien  (3àp[jLtTov 
pour  pàp6tTov,  l'adoucissement  du  groupe  Tp  dans  aaôpàTraç 
(aaôpdcTrav  g.  pi.  IGMA.  645  a  i8,  éolisme)  n'ont  ici  aucune 
importance.  On  pense  avoir  énuméré  toutes  les  particula- 
rités sur  lesquelles  peut  et  doit  s'appuyer  la  comparaison 
des  dialectes  entre  eux. 

Les  unes  constituent  des  innovations,  les  autres  sont 
des  restes  d'un  état  linguistique  antérieur.  Selon  les  prin- 
cipes de  la  méthode,  personne  ne  conclura  en  faveur  d'une 
parenté  toute  spéciale  entre  des  dialectes,  du  fait  qu'ils 
ont  conservé  des  formes  anciennes.  Cette  conclusion  au 
contraire  s'imposerait,  si  ces  dialectes  possédaient  en 
commun  quelques  nouvelles  créations,  qui  leur  fussent 
absolument  propres. 

L'éolien  d'Asie  a  efïectué  les  changements  qui  suivent  : 

à)  —  Il  a  donné  à  Vu  primitif  le  timbre  û,  comme  le 

thessalien  et  l'arcado-cypriote,  mais  aussi  comme  l'ionien, 

l'attique  et  la  plus  grande  partie  des  dialectes  doriens. 
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Inversement,  le  béotien  a  gardé   l'ancienne  prononcia- 
tion. 

h)  —  Il  a  ouvert,  comme  l'arcadien,  l'éléen  et  le  cyré- 
nien,  les  ê  et  les  ô  fermés  récents  pour  les  confondre  défi- 
nitivement avec  les  ê  et  les  ô  anciens.  Le  processus  et  le 
résultat  de  cette  confusion  en  thessalien  et  en  béotien 
furent  tout  à  fait  différents. 

c)  —  Seul  ^  il  a  fait  passer  l'a  à  o  et  l'o  à  u  en  syllabe 
initiale.  —  6v  à-Kb  et  peut-être  aussi  aipoToç,  lequel  résulte 
d'une  assimilation  vocalique,  sont  des  formes  très  an- 
ciennes, qui  manquent  à  certains  dialectes  «  éoliens  » 
comme  à  l'ionien-attique  et  au  dorien. 

ovu{jia  appartient  à  toute  la  Grèce. 

d)  —  Il  a  transformé  pt  en  sp  avec  métathèse  ;  le  thessa- 
lien s'est  contenté  de  prononcer  W  plus  ouvert  en  pré- 
sence d'un  p.  Le  béotien  et  l'arcado-cypriote  n'ont  rien 
connu  de  semblable. 

ë)  —  Il  a  laissé  tomber  le  f  plus  tôt  que  les  autres  dia- 
lectes dits  éoliens,  et  peu  après  l'ionien. 

f)  —  Son  traitement  du  groupe  va  ne  se  retrouve  qu'en 
éléen. 

g)  Il  a  donné  à  l'assibilation  du  t  la  même  extension 
que  l'arcadien,  mais  aussi  que  Tionien-attique.  Le  thessa- 
lien et  le  béotien  se  sont  comportés  comme  le  dorien. 

h)  —  Il  a  reculé  l'accent  d'une  façon  générale.  Le  béo- 
tien, tout  au  moins,  ne  l'a  pas  imité. 

D'un  autre  côté  : 

ï)  —  Souvent  le  thessalien  a  changé  l't  en  consonne, 
l'éolien  jamais. 

/)  —  Nulle  part  ne  s'est  produite  la  vocalisation  phoné- 
tique d'un  simple  digamma  devant  voyelle. 

k)  —  Le  traitement  des  gutturales  labialisées  primitives, 
fut  le  même  dans  toute  la  Grèce. 

Non  seulement  donc  sur  aucun  point  les  dialectes 
((  éoliens  »  réunis  ne  s'accordent  dans  l'innovation,  mais 

I.  Si  l'on  excepte  peut-être  le  cypriote  KOp^ta  z=z  éolien  xapôtl  Kdp^a.^ 
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tout  changement  phonétique  que  l'on  constate  dans  l'un 
d'entre  eux,  ou  bien  lui  est  absolument  propre,  ou  bien 
se  retrouve  soit  en  dorien,  soit  en  ionien-attique. 

De  formes  anciennes  conservées,  il  n'y  en  a  pas  non 
plus  qui  leur  soit  commune  à  tous  et  ne  se  trouve  pas  en 
dehors  d'eux  : 

a)  —  Ni  oy^  ni  dcTrù  ne  sont  béotiens,  mais  dcv  et  dcTrô. 

h)  —  (TipoToç  est  inconnu  au  thessalien  et  à  l'arcadien, 
qui  disent  (rupaxoç. 

c)  —  Gspa-  et  /pex-  sont  plus  ou  moins  panhelléniques. 

d)  —  vauoç  auwç  n'existent  qu'en  éolien. 

é)  —  Les  consonnes  géminées  XX  pipi  vv  pp  ont  laissé  des 
traces  en  vieil-ionien  et  en  dorien. 

f)  —  Les  éoliens  otti  (^totcoç  ne  correspondent  qu'aux 
homériques  otti  otuttioç. 

g)  —  Les  types  orjuoc,  oaaoc,^  ihiY.oLGaoL^  iizKzaaoi  se  rencon- 
trent dans  diverses  parties  de  la  Grèce. 

h)  —  L'a  primitif  est  resté  partout,  sauf  en  ionien-att. 

En  conséquence,  la  considération  des  faits  phonétiques 
invite  à  rejeter  l'hypothèse  d'une  parenté  spéciale  entre 
l'éolien,  le  thessalien,  le  béotien,  l'arcadien  et  le  cypriote. 
Il  n'est  pas  même  légitime  de  constituer,  avec  Téolien  et 
le  thessalien,  un  groupe  dont  l'unique  caractéristique 
serait  la  conservation  de  XX  (xji,  vv  pp,  qui  ne  leur  est  pas 
particulière. 

L'ionien  et  l'attique  diffèrent  essentiellement  de  tous 
les  autres  parler  s  grecs  par  la  transformation  de  l'a  long 
primitif  en  /].  C'est  là  toutefois  le  seul  trait  qui  leur  donne 
une  physionomie  propre,  puisque  la  distinction  perma- 
nente des  deux  sortes  d'e  et  d'd  se  constate  dans  la  majo- 
rité des  dialectes. 

Mais  ils  ont  en  commun  avec  l'éolien  et  l'arcadien  : 

a)  —  Le  T  assibilé  dans  une  large  mesure. 

h)  —  L'introduction  d'un  o  dans  les  noms  de  nombre 
£txo(7t  âiaxôatoi.  L'éolien  et  l'arcadien  sont  seulement  allés 
plus  loin  qu'eux  dans  cette  voie. 
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Outre  ces  innovations,  ces  quatre  dialectes,  avec  le 
thessalien  *,  opposent  un  certain  nombre  d's  à  des  a 
doriens. 

Il  en  résulte  que  la  phonétique  elle-même  établit  un 
rapprochement  entre  l'ionien,  l'attique,  l'éolien^  et  l'arca- 
dien.  Sans  doute  le  lien  qui  les  unit,  si  réel  qu'il  soit, 
parait  encore  assez  faible.  La  morphologie  fournira  peut- 
être  quelques  faits  qui  le  fortifieront. 


1.  Eolien,  (v.  p.  Sa  suiv.).  —  Thessalien:  ''ApT£[Xt,ç  OH,  II,  4;  4  a,  etc., 
Ispoç  et  lapoç  (Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  272),  KS  SGDI  345,  i3.  —  Arca- 
dien:  '  ApT£[xtCTtot  OH,  I,  24,  9,  Ispov  SGDI  1222,  39,  etc,  [x£  cypriote  SGDI 
60,  10,  etc.,  Ôt£  cypriote  60,  i]  et  même  £t,'  x'  àv  ziz:  att  édv  SGDI  1222,  2, 
etc.  —  Le  béotien  montre  le  vocalisme  dorien  :  'ApTOcpt-lôi  SGDI  877,  etc., 
lapdv  425,  etc.,  xa  passim. 

2.  En  faveur  d'une  opposition  possible  entre  les  dialectes  doriens  et  les 
dialectes  non-doriens,  on  pourrait  faire  valoir  aussi  les  faits  d'accentua- 
tion étudiés  p.  122  suiv. 
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MORPHOLOGIE 


SECONDE   PARTIE 

MORPHOLOGIE 


CHAPITRE   PREMIER 


Déclinaison  des  thèmes  en  a  et  en  o. 


Les  thèmes  en  a  se  déclinaient  en  éolien  comme  il  suit 


Nominatif. 

Vocatif. 
Accusatif. 

Génitif. 

Datif 


Nominatif. 
Accusatif. 
Génitif. 
Datif. 


SINGULIER. 

Fém.     a,      ex.  aç^ya  IGMA  6,  12. 

Masc.  âç,    ex.  'AïxXstôaç  OH,  II,  i44»  3. 

à,  ôc  ex.  Atxâ  Sa.  78,  TrapÔeviâ  Sa.  109. 

av     ex.  'Aôavdcôav  IGMA  4,  4- 

Fém.    ôcç     ex.  aiçaizlaç  IGMA  645  a  i5. 

Masc.  ôt      ex.  S(xietva  IGMA  6,  3. 

ât,  âex.  (36XXat  IGMA  18,  5,  'Ayi^aa- 
yopa  646  a  4i. 

PLURIEL. 

at      ex.  TToXiTai  IGMA  ^  b  ^'j. 

oLiç    ex.  àTEXs^tç  IGMA  iq,  4. 

ôtv     ex.  bimv  IGMA  646  a  23. 

aiGi  ex.  iôttoxatac  IGMA  4»  i3. 


On  a  déjà  énuméré  (p.  122)  les  nominatifs  féminins  dont 
l'ôt  est  assuré  par  la  versification  des  poètes.  L'a  est  égale- 
ment long  aux  accusatifs  xapôtav  Sa.  2,  6,  A/jôav  Sa.  56,  i, 
bxoTréôav  Aie.  18,  6,  xaiÉTav  (ms.  xaôÉTav)  Aie.  39,  5,  xscpdcXav 
Aie.  86  b  2,  â[jLépav  Th.  29,  8,  xaXCav  Th.  29,  12,  et  dans  les 
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adjectifs  î/éXav  Sa.  Schub,  II,  4,  ^pyaXéav  Aie.  86  b  2,  Tijxîav 
ccvôpstav  ÔEtXav  faav  adcv  «  ta  ». 

Inversement,  l'a  est  bref  dans  yXûaaa  Sa.  2,  9,  0àXa(7aav  Sa. 
Schub.  II,  10,  Mata  Aie.  5,  3,  (Jiotpa  Aie.  Schub.  I,  12,  dans 
les  adjectifs  cpiovàecraa  Tuataa  àéxoiaa  [xdcxaipa  et  dans  les  parti- 
cipes dctotaa  OTraaôeû^ato'a  xaiôdcvotaa  ôdc(Ji£t(7a  iaaa  etc. 

Déclinaison  des  thèmes  en  0  : 


SINGULIER. 

Nominatif.      M.  F.   oç     ex.  dcvaixioç  IGMA  i,  17. 
Vocatif.  M.  F,   z       ex.  à{jL6poTc   Sa.    Oxyrh.    Pap. 

VII,  5. 
Accusatif       M.  F.    ov     ex.  Oiroôt/ov  IGMA  i,  5. 
Nom.  Ace.       Neut.    ov     ex.  xp^^^^ov  IGMA  i,  5. 
Génitif.  w      ex.  Xiôw  IGMA  14,  9- 

Datif  wt,wex.  Gavàxcot  IGMA  i,  14,  ôd{xw  5 

a  24. 


PLURIEL. 

Nominatif.  M.  F.    01     ex.  ôtxàaxoTrot  IGMA  6,  12. 

Accusatif  M.  F.    oiç    ex.  éxyovotç  IGMA  5  a  7. 

iVom.  ^cc.  iVeu^.     a       ex.   oaaa  IGMA  6,  32. 
Génitif.  wv     ex.  à[jL(pta6aTY][jLévwv  IGMA  6,  26. 

Datif  oiGi  ex.  éxydvotci  IGMA  5  a  25. 


Nominatif  masculin  en  a.  —  Même  chez  les  poètes,  le 
nominatif  masculin  apparaît  toujours  avec  la  désinence 
-ç  :  'Ap^iaç  Th.  28,  17,  "EpikoLç  (ms.  Epjxatç)  Sa.  5i,  3.  Mais  6 
'Ap;(ÙTa,  6  *T6pay6pa,  assurément  archaïques,  sont  cités  par 
les  grammairiens  :  Greg.  Cor.  6o3,  Schol.  Denys  Thr.  818, 
3o.  —  De  semblables  archaïsmes  se  rencontrent  en  divers 
pays  de  la  Grèce:  ionien  épique  ik^zUtol  alyy.-qiâ.  etc.  (p.  124). 
—  En  thessalien,  'Oplaxa  Mitt.  1896  p.  iio,  11  (d'après 
M.  Danielsson,  Eranos  1896  p.  i43);  les  génitifs  Nixtaç 
Xstfxaç  SGDI  1329,  8,  18,  supposent  des  nominatifs  Nixîa 
XctfJia  ;  la  déclinaison  de  ces  noms  masculins  est  restée 
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identique  à  celle  des  féminins  '.  —  En  béotien,  EOytTovtda 
IGS  I  35o8,  6Xu[jnrtovtxa  TuuGiovixa  SGDI  791  h  10,  9,  Moysa 
ii33.  — A  Delphes,  'AptcrTo/Xsa  SGDI  2027,  3.  —  A  Mé- 
gare,  génitifs  Oàyaç  ApataçSGDI  3o25,  19,  22.  —  A  Leu- 
cade,  OtXoxXsiôa  SGDI  3179.  —  A  Géphallénie,  'E^oiôa 
(Meister,  IF  I  Anz.  p.  200).  —  Dans  Hésychius,  paia  • 
(jiuaTYjptwv  [jL£TaXa6c5v. 

Les  doublets  'Appxaç  'Appxa  ont  pu  donner  occasion  de 
dire  *Xapyj  pour  Xâp/]ç.  A  ce  genre  de  formation  analo- 
gique se  rattachent  : 

i**  L'éolien  Nr^pr]  :  «  Alcaeus  N-^py]  pro  N/jpyjç  posuit.  » 
(Priscien  VII,  7). 

2°  Le  thessalien  *'l7r7roxpaT£t,  dont  le  génitif  'iTnro/pdcTSiç 
SGDI  i329,  9  se  lit  à  côté  de  Nixtaç  Xstfxaç.  .La  déclinaison 
-£i  gén.  -£tç  est  le  décalque  de  Nixia  Ntx{aç. 

3''  Les  béotiens  ^  Mva(7[iXX]£i  SGDI  418,  4  feén.  MvaaLXXwç 
ib.  7),  Opdac7£i  788,  <I>tXX£t  479,  5  (gén.  OtXXioç  47^,  4)>  KuôtX- 
X£t  459,  etc. 

Vocatif  des  thèmes  en  â. —  Il  se  présente  chez  les  poètes 
éoliens,  tantôt  avec  un  a  long,  tantôt  avec  un  a  bref.  L'a 
est  long  dans  TrapÔEvta  Sa.  109,  'Aôavaîa  Aie.  9,  i,  Aîcjtjjiiôa 
Aie.  93.  La  quantité  demeure  incertaine  dans  '  Acppoôt-ca  Sa. 
I,  I  ;  9,  I,  vii[jL(pa  Sa.  io3;  io5,  à6pa  Sa.  55.  Mais  l'a  est  cer- 
tainement bref  dans  wpavva  =:  w  £pavva  Sa.  88,  Atxa  Sa.  78, 
àïia^  Aie.  41»  2,  'Eppacpttoi'  Aie.  90,  ôIctttot'  Sa.  Schiib.  III, 
8.  Gomparer  vùpLcpôt  (Homère),  xtopa(Théocr.  XXVII,  5i),  att. 
TToiTjTà,  et  xoOpa  (Gallim.  3,  72),  etc.  V.  Henry,  Précis  '"  p.  2i3. 


1.  Il  est  fort  douteux  que  Nixtaç  X£t[JLaç  viennent  de  Ntxtaoç  X£t{JLaoç 
(Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  agS),  malgré  le  génitif  thessalien  ...xXéaoç 
SGDI  327,  6,  qui  imite  d'ailleurs  dans  sa  flexion  les  noms  en  -xXfiTjÇ. 
(v.  Meister  Gr.  Dial.  II  p.  272  suiv.). 

2.  MM.  Hoffmann  (/.  c.  p.  549)  et  Kretschmer  {KZ  XXXIII  p.  268  suiv.) 
y  voient  d'anciens  vocatifs,  et  M.  Fick  (Fick-Bechtel,  Fersonennamen '^ 
p.  23)  des  nominatifs  archaïques  de  thèmes  en  ê. 

3.  I)'ai)rès  Fick-Hechtel  (Personenn-.  p.  37I).  ^CLFilccç  est  formé  sur  la 
même  racine  que  1  épique  £V-Y]'^ç  «  de  bonne  volonté  »,  et  que  l'élément 
-aFwv  de  'EpfJidojv  liodôiôàtov  etc. 
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Génitif  sing'iilier  des  masculins  en  -olç,  —  La  seule  ter- 
minaison que  connaissent  les  inscriptions  et  les  fragments 
poétiques  est  â,  contracté  de  âo  :  Kpoviôa  Aie.  4^,  i,  'Atôa 
Sa.  68,  3  (transmis  à  tort  'Aibao)  ;  TocXa  ^  TGMA  'j^,  20,  'Ay(a 
336,  ['A]7UoXXwv{ôa  299  ;  646  a  23,  'Axsiôa  3l6,  Atayopa  322, 
ZwtxTa  i34,  6,  'HpaxX£t[ô]a  269,  ['H]potÔa  81,  8,  'Hpwtôa  86,  9, 
'lepotia  i5o,  'Ipotia  646  a  37,  KalKtôa  353,  MaTptcpa  646  a  19, 
MeXdcvxa  554,  i,  Nt/ayopa  352,  Nixia  646  c  '21,  5l,  Savapéôa 
74,  1O1  riuôta  295,  Xatpéa  5  a  21  ;  646  a  16,  [Xa]p(a  646  h  5, 
et  d'autres  encore.  Les  grammairiens  enseignent  un  géni- 
tif éolien  en  -ao  (Hérod.  II,  3i3,  7,  EM  32o,  i,  EG  176,  4, 
etc.).  Si  véritablement  ils  en  rencontraient  quelques 
exemples  dans  les  poèmes  d'Alcée  et  de  Sappho,  c'étaient 
des  archaïsmes.  Le  génitif  en  âo  a  été  panhellénique  : 
homérique  'Axpsiôao,  nouvel-ionien  'ATpstôsto,  attique  Asu- 
Y.o(s^lhiù  de  Asuxocptôsio  CIA  358  (v^  siècle),  béotien  EOaydpao, 
arcadien  'ATroXXwvtôau,  pamphylien  'Yôpapiouau,  pliocidien 
OsiôCao,  forme  isolée*,  IGS  III,  I,  69,  3;  —  thessalien 
<I>tXo^£vtôa  OH,  II  4»  2,  dorien  Tlaatàôa  SGDI  3oo3,  i  à 
Mégare,  etc. 

Génitif  singulier  des  thèmes  en  -0-,  —  Qu'il  ait  eu  en 
prégrec  les  terminaisons  -010  (de  -osro)  et  -00  (de  -oso), 
la  chose  est  fort  possible  (cf.  Hirt  IF  II  p.  i3o  suiv.). 
Il  n'est  pas  même  certain  que  l'homérique  0£oO  remonte  à 
6coto,  car  l'existence  dans  la  poésie  épique  de  la  forme 
intermédiaire  Gsôo  cesse  d'être  sûre,  si  l'on  admet  qu'un 
groupe  010  puisse  y  valoir  un  pyrrhique^ 

La   terminaison   -010-  ne  survécut   dans  les   dialectes 


1.  TocXaç  a  pressoir  ».  M.  Paton  {ad  loc.)  dit:  «  T/jXîa  nescio  an  cogna- 
tum  sit  ». 

2.  M.  Dittenberger,  ad  loc,  le  regarde  comme  une  forme  béotienne. 
Pourtant  cf.  TXa<7taF0  à  Gorcyre  SGDI  3i88,  i;  HaGiàh(X¥0  424:  à  Gela, 
faussement  archaïques,  sans  doute,  mais  prouvant  un  génitif  dorien  poé- 
tique en  -âo. 

3.  Par  exemple  oioç  N  275,  et  ailleurs,  compte  pour  deux  syllabes 
brèves  ;  v.  van  Leeuwen,  Enchir.  p.  83  suiv. 
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à  l'époque  historique  que  comme  archaïsme  fort  goûté 
en  poésie  :  éolien  ép)(0[x£voio  Aie.  ^5,  i  ;  en  outre  dvYJToio  Sa. 
78,  2  est  réclamé  par  le  vers.  On  ne  trouve  dans  les  poè- 
mes éoliens  de  Théocrite  que  des  génitifs  en  -to  ;  Balbilla 
a  5  fois  -0)  et  3  fois  -010:  •)(^â.\y.oio  820,  10,  TiÔtovoio  821,  3, 
'Aôpi[àvoto]  322,  9.  Les  poètes  tragiques  d'Athènes  ont 
également  fait  usage  du  génitif  en  -010  dans  les  parties 
lyriques  de  leurs  œuvres  :  sOpuTrdpoto  Eschyle  Pers.  108, 
àzkioio  p]urip.  Or.  822,  etc.  (Kûhner-Blass  G7\  Gr.^  I  p. 
400).  Pindare  emploie  concurremment  -ou  et  -010  (ib.  p. 
394)  ;  on  lit  dans  Corinne  (frg-.  21)  riivôdpoto,  et  sur  des 
inscriptions  métriques  doriennes  :  /aaiyw^Toto  SGDI  3i88, 
6,  'ApdôOoLo  31:89,  2,  toutes  deux  de  Gorcyre,  (jt-cyàXoto  IGS 
III,  I  649,  I,  de  Géphallénie  (archaïque),  et  même  ôôoï' 
sur  une  inscription  attique  du  vi«  siècle,  GIG  22. 

En  thessalien,  deux  génitifs  étaient  en  présence,  l'un  en 
-01,  l'autre  en  -ou  (de  -co).  Dans  le  nord  de  la  Thessalie, 
les  deux  terminaisons  se  rencontrent  parfois  sur  la  même 
inscription,  p.  ex.  SGDI  1329  OtXiTnrot  1.  2,  TrjXIcpou  1.  2 
(cf.  Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  532;  Audouin,  Déclinaison 
p.  2o4).  M.  Schulze  {GGA  1897  p.  882)  a  contesté  cette 
manière  de  voir  ;  mais  s'il  est  permis  de  prendre  TyjXécpou, 
qui  vient  d'être  cité,  pour  un  datif,  l'inscription  Mitt.  1896 
p.  iio  ne  laisse  plus  place  au  doute  :  à  la  ligne  2  on  lit  les 
génitifs  i-(OTatpoi  zoi  KopivGtoi,  et  à  la  ligne  10  éç  BsXcpatco 
(=  éx  ^AsXcpaiou).  Peut-être  la  coexistence  des  terminaisons 
-01  et  -ou  explique-t-elle  l'étrange  génitif  pluriel^  Kpavvoij- 
voiv  EA  1900  col.  53  n°  2  1.  i  ;  -oiv  serait  une  seconde  forme 
récente  donnée  à  la  désinence  -ouv  sur  le  modèle  du  dou- 
blet -01  :  -ou  du  génitif  singulier. 

Depuis  Ebel  {KZ  XIII  p.  44^),  on  regarde  ordinaire- 
ment le  -01  thessalien  comme  une  terminaison  de  locatif. 
Selon  M.  Audouin  (/.  c.  p.  27  et  194),  oy  et  -osjyo  ont,  dès 
l'époque  indo-européenne,  rempli  tous  les  deux,  au  moins 


I.  Ce  pourrait  être  toutefois  une  faute  du  graveur,  la  forme   ordinaire 
sonne  Kpawouviouv. 
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dans  certains  cas,  la  fonction  du  génitif*  ;  le  tliessalien 
n'a  donc  fait  que  conserver  un  usage  très  antique.  De  son 
côté,  M.  Holl'mann  {l.  c.  p.  533)  a  repris  l'explication 
d'Alirens  (Dial.  I,  222),  d'après  laquelle  -01  serait  une 
réduction  de  -010.  Cette  hypothèse  pèche  par  la  base, 
puisque  nulle  part  en  grec  une  voyelle  ne  tombe  en  syl- 
labe finale*.  Sans  doute,  dans  le  génitif  singulier  cypriote 
'A(x-/jvtya  SGDI  60,  18,  en  regard  de  'Apiaiiyau  SGDI  20,  i, 
un  u  final  est  disparu.  Mais,  dans  ce  cas,  ce  qui  a  cessé  de 
se  prononcer,  c'est  l'élément  consonnantique  d'une  diph- 
tongue à  voyelle  longue.  Les  faits  de  même  genre  sont 
fréquents  dans  toute  la  Grèce  :  cf.  cypriote  toc  'AGàva,  pour 
Tôtt  'AGàvat,  SGDI  62;  attique  tardif  éôctou  pour  éâuTou 
(Wackernagel,  KZ  XXXIII  p.  2  suiv.). 

Sans  même  en  excepter  le  thessalien,  tous  les  dialectes 
grecs  firent  usage  du  génitif  en  -co,  -ou  :  ionien-attique 
7roXc[xou  ;  béotien  'Ovaaijxio  SGDI  4^5,  i  ;  arcadien  tô  apyto 
1222,  14,  37;  cypriote  OiXoTijjito  142;  éléen  TroXépiw  ii49^  5; 
épirote  Ao/i[jLou  i339,  3  ;  étolien  Ttfxaiou  1409,  i  ;  locridien 
x-/jôà[xa)  =z  xal  éx  ÔTjfxou  i^jS,  4  ;  delphien  Eùôwpou  1684,  i  ; 
achéen  pouXàp/ou  1612  ;  mégarien  EÙTuaXivou  3o2i,  4;  argien 
ToO  (7uv£§piou  3277,  4;  héracléen  Zw/rupLaxw  4^29,  I,  3;  cyré- 
nien  Zcu^i[j.à)(io  4^40?  3  etc.,  etc. 

Datif  singulier.  —  En  éolien,  il  fut  respectivement 
pour  les  deux  déclinaisons  en  âi  et  wt.  La  longueur  de  l'a 
dans  la  terminaison  ôci  est  assurée  par  la  réduction  de  la 
diphtongue,  qui  s'effectua  vers  la  fin  du  iv^  siècle  avant 
J.-Chr.  En  voici  quelques  exemples  :  GavocTcoi  IGMA  i,  i4, 
Tût  ôa[JLCOt.  4?  8,  aÙTWt.  6,  5,  tô  ôafxto  i5  b  8,  G\j^~zhlixi  'j^,  6, 
Ab/ipb)  74»  10?  x^P^^  74»  ^4»  (^sya^to  74>  18  ;  —  MuTiX/^vat  1,7, 


I .  Cf.  Iliade  II  53i 

OTTt.  ( 
et  Théocrite  VII,  25 


OTTt.  o'i  wx'  r]xo'j(7£  [xéyaç  6cO<;  £0^a[jt£voio. 


ojç  Tot,  TToal  V  1(7(70 [Jtévoto. 
2.  Sauf  naturellement  dans  les  prépositions  xaT,  xaTtx,  etc. 
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<ï>(j5xat  I,  9,  lO,  Tôci  pdXXai  4,  3;  i8,  5,  Ta  Pwfxa  25,  5,  âyàOa 
TÙ)(a  32,  2,  Nu[jicpia  (masculin)  646  a  5,  MaXcia  ^4»  i^?  6£Xao- 
(7£ta  ^4'  22,  etc.  L'ionien-attique  employa  les  mêmes  dési- 
nences, p.  ex.  T-7]  KccpaX?),  T(îi  X6y(|j  ;  à  l'époque  historique, 
il  avait  certainement  perdu,  ou  bien  plutôt  jamais  il 
n'avait  adopté  l'usage  des  désinences  locatives  à  voyelle 
brève  -ài,  -oi  pour  le  datif  singulier.  Ces  formes  que  l'on 
lit  sur  les  inscriptions  ioniennes  d'Oropos  en  Eubée  :  loX 
iepoX  OH,  III,  i8,  19,  TOI  ô^fAoi  OH,  III,  19,  11,  etc.,  pré- 
sentent une  réduction  tardive  d'une  ancienne  diphtongue 
wi,  comme  le  prouvent  £7:1  Kyjvaiwt,  ib.  18  1.  19  ;  izï  [BouX-^t  19, 
I.  2,  T£t;  (3ouX£i  19,  1.  II.  Cf.  Smyth,  lonic  p.  3^5. 

Tandis  que  l'ionien-attique  concordait  pleinement  avec 
l'éolien  d'Asie,  les  autres  dialectes  dits  éoliens,  comme 
ceux  du  nord-ouest,  terminaient  leurs  datifs  en  -01,  -ài  ; 
le  thessalien  et  l'arcado-cypriote  usaient  en  môme  temps 
de  -cot  et  de  ât. 

Thessalien.  —  [j£XXo[ji£vou  SGDI  i332,  i5  ;  T£[ji7:£iTa  368, 
I,  avec  ou,  â  pour  wt,  ât.  5  —  Madpxot  OH,  II,  63,  7,  etc. 

Béotien.  —  Ka[3îpoi  Mitt.  1890  p.  406  n"  ^o;  Ka[3{po£  ibid. 
n°  37,  y£ypa[jL[ji£vu  xpo^^  SGDI  488,  78  {01  devenant  o£  puisu)  ; 
—  OziKT^  SGDI  4^5,  16  (v]  remontant  à  ai),  etc. 

Arcadien.  —  ' \^Tz\xir:ioi  OH,  I,  24,  9;  mais  cypriote  tco 
Maytptw  (w  de  toi)  SGDI  I20,  3. 

Eléen. —  aÛTot  SGDI  11712,  21,  28,  'OXufATuioo  1173;  ces 
deux  cas  sont  empruntés  à  des  inscriptions  écrites  avec 
l'alphabet  ionien. 

De  ces  doublets  désinentiels,  on  peut  rapprocher:  P]pi- 
rote  :  B£TrTuwi  SGDI  i334,  i3  et  èv  'Air£{pot  i339,  12  ;  Pho- 
cidien  :  àvuTroôuwi  i523,  12,  et  TpoTuoo  ol  i523,  20  ;  Del- 
phien  de  la  seconde  période  :  lol  Huôiot  1724?  2  et  xûi 
'ÀTToXXwvt  1724,  2.  Pour  le  dorien  proprement  dit,  M.  Boi- 
sacq  (Dial.  dor.  p.  i36)  ne  cite  que  'Eîutôaupot  SGDI  3342, 
23,  et  des  formes  Cretoises  comme  Aùttoi  Gauer  DeP.  117, 
3,  qui  sont  sans  aucun  doute  de  vrais  locatifs  à  la  façon 
des  éoliens  ôVîtoi  IGMA  14,  n,  12  ;  OH,  II,  162,  6,  ]xzgoi 
Aie.  17,  7:01  Sa.    109,  ucJ>oi  Sa.  91,  i,  îràpoiG£v  Aie.  9,  3,  u[JLot 
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Balb.  323,  3.  Cf.  les  attiques  -koX,  ofxot,  et  les  pindariques 
ITuOoî  Isthm.  VI  5i,  'laGfjiot;  OL  II  55,  Isthm.  VI  21,  etc. 

Génitif  pluriel  des  thèmes  en  -a.  —  La  terminaison 
-âtov  était  déjà  un  archaïsme  dans  Téolien  du  vii^  siècle  : 
(Aoiaàwv  Sa.  164,  wpàtov  Balb.  32o,  9  en  sont  les  deux  seuls 
exemples  ;  partout  ailleurs  les  poètes  se  servent  du  génitif 
en  -âv  :  j^aXezav  Sa.  i,  25,  [X£pi(j.vav  Sa.  i,  26,  (Jioiaav  An.  53,  2, 
puis  encore  TÙXav  xuX(;(vav  Trjtav  Traïaav  T£Tpa6ap(£iav).  Sur  les 
inscriptions  on  ne  lit  également  que  la  désinence  -âv  : 
ôwp-^^Tav  IGMA  645  b  64,  ôixav  646  a  23  ;  SGDI  2i5,  24,  3o, 
Géav  IGMA  255,  3;  484,  i3,  dc[;.cpoTépav  SGDI  3i8,  i5,  oTrovôav 
SGDI  3ii,  3i,  axdcXXav  OH,  II,  157,  8,  xo{vav  OH,  II,  i56,  10, 
et  quelques  autres  encore. 

Datif  pluriel.  —  Dans  l'éolien  épigraphique,  ce  cas  est 
en  -atai,  -oigi,  exception  faite  de  l'article  qui  a  les  terminai- 
sons plus  courtes  -onç  et  -otç.  Par  exemple  èy.yôvoiGi  IGMA 
5  «25;  12,  5  ;  498,  16;  526  c  6  ;  645  a3i,  b  28,  SGDI  3i2, 
5,  Spiupvaiot(7t  IGMA  12,  2,  aijTotCTt  12,  5  ;  i5  &  i5,  23  ;  526  c  5, 
d  24;  SGDI  2i5,  38  ;  3i2,  5  ;  319,  6;  OH,  II,  i36,  11,  Tuaipto- 
ioiGi  IGMA  498,  8  ;  499,  12  ;  5o3,  5,  Atovu^iotat  IGMA  18,  9; 
527,  24  ;  SGDI  2i5,  45  ;  êvôo^otai  IGMA  32,  4,  'Epsctoicji  59, 
3;  OfJLvaotôotat  68,  12,  puis  Géotat  GupéTpotat  vopioiat  àXXoiat  dcyto- 
voiat  TTpoaaGT) (70 pie V 01(71  (43  cas  en  tout)  ;  —  et  d'autre  part 
[dcpL(poT£p]ai(7t.  IGMA  I,  6,  tÔKOTatat  4,  i3,  liikaïai  5  a  28,  £U£pY£- 
Tai(7t  12,  2;  OH,  II,  l58,  4»  7:oXiTat(7i  IGMA  68,  7,  dc7r(ip/at(7i 
68,  5  ;  69  &  6,  ôtpiotpiat(7t  5oo,  i5,  XtirovauTatat.  646  b  23,  38,  c 
5o.  Les  datifs  en  -otç,  -atç  sont  beaucoup  moins  fréquents 
et  appartiennent  à  des  inscriptions  tardives.  Pourtant 
l'inscription  OH,  II,  i55  a,  qui  date  delà  fin  du  iv'  siècle, 
porte  'OXupLTrrjvoiç  1.  12,  à  côté  de  (àY)wvotCTt  1.  9  :  sans  doute 
l't  final  y  a  été  omis  par  le  graveur.  Dans  l'expression  toXç 
TcpwToiç  7rpoa(7G-/jaopL£voicrt  OH,  II,  i57,  3,  l'accumulation  des 
terminaisons  longues  a  été  évitée. 

Chez  les  poètes,  l'article  affecte  ]a  forme  monosylla- 
bique ToTç,  xatç,  à  moins  qu'il  n'ait  une  valeur  démonstra- 
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tivc,  par  exemple  zoaai^  Sa.  i6,  i.  Les  substantifs  ont 
leur  datif  pluriel  le  plus  souvent  en  -otai,  -atai,  mais  par- 
fois en  -oiç,  -aiç.  Gomme  Sappho  (78,  i)  a  certainement 
écrit  âpàTacç  cpdÊaiatv,  il  est  en  effet  illogique  de  refuser  aux 
poètes  éoliens  les  désinences  courtes  du  datif  et  de  vouloir 
modifier  la  tradition  des  manuscrits  ^  Sans  parler  des 
mots  mis  au  datif  et  suivis  d*une  initiale  vocalique,  on 
trouve  -oiç,  -oliç  à  la  finale  du  vers  :  Moiç  Aie.  64,  et  dans 
les  accumulations  de  datifs  ^  : 

loXç  iiccipoiç  Toïaiô'  £[JLOtç  ys  xal  goXç  Sa.  5,  5. 

OÙ  les  manuscrits  ont  transmis  Touxotai  toiç  èxaipoiç  (sic) 
i^oXç,  ys  xal  aoïç,  qui  doit  constituer  le  premier  vers  d'une 
strophe  sapphique. 


TàÔ£  vOv    £Tatpaiç 

Taïç  efAaiai  TÉpirva  xàXtoç  dstcrw 

Sa.  II. 

iravToôdcTraiç  (jl£{ji.iy[J^£- 

va  ^(potatatv 

Sa.  20. 

xopùcpataiv  àyvaiç 

Aie.  5,  2. 

Le  datif,  dans  ce  dernier  passage,  a  le  sens  locatif. 

Inversement,  la  désinence  longue  se  rencontre  dans  les 
cas  suivants:  [(^iXoicji  foXgi  Sa.  Oxj^rh.  Pap.  VII,  6,  [eJx^- 
poiai  ib.  7,  oTotaL  ih.  11,  ôéotaiv  Sa.  2,  i,  àorscpavcoTOiai  Sa.  78, 
4;  )(puatotatv  âv9£[jLot.at.v  Sa.  85,  i,  àXXoSaTroiatv  Sa.  92,  T^oiatv 
ocp6àX[jLoiGicv  Sa.  168,  âXXàXoiCTtv  Aie.  3i,  xàxotat  Aie.  35,  i, 
âv6pa)T:ot.at,v  Aie.  4i»  4>  (^vOptoTrotai  Aie.  53,  AùâatCTiv  Sa.  Schub. 
II,  6,  àdaïai  Sa.  i,  3,  ovioLiGi  Sa.  i,  3,  j(puCTta(,atv  Sa.  5,  2, 
ôaXiatat.  Sa.  5,  3,  y^çioicciGi'j  Sa.  20  ;  cf>66at.cri.v  Sa.  78,  i,  àTràXatct, 
Sa.  78,  2,  xopùcpatciv  Aie.  5,  2,  Xà{AT:patatv  xuvtaiat  Aie.  i5,  2, 

1.  Ajouter  le  démonstratif  TOtCLÔ'  Sa,  5,  5, 

2.  Ce  que  fait  M.  Hoffmann,  Gr.  Dial.  II  p.  536,  539  suiv. 

S,  M.  Diels  (' A6y]V.  lUoXtTEÎa  p.  38,  cité  par  Kiïhner-Blass,  I  p.  SgS)  cons- 
tate que  chez  les  élégiaques  et  iambographes  ioniens  la  terminaison  -Otç 
est  usitée  :  i»  devant  une  voyelle  initiale,  a»  à  la  fin  du  vers  ou  au  milieu 
du  pentamètre,  3»  pour  l'article  et  le  relatif,  4»  dans  les  accumulations  de 
datifs.  Cet  usage  est  semblable  à  celui  des  poètes  éoliens. 
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XEcpàXaiatv  Aie.  i5,  3,   ôépaïai  Aie.  36,   i,  TraXàfxaKJiv  Aie.  6o, 
iay(aTi(Xiai  Aie.  69  \ 

Uionien  a  également  possédé  les  datifs  en  -oiai,  -oiç, 
-oLiGi,  -atç,  à  eôté  d'autres  formes  en  -yjcri  et  -{]?  (Smytli 
7on/c  p.  364  suiv.,  379  suiv.),  et  le  datif  en  -aiç  n'est  pas 
même  inconnu  à  Homère:  KaXà[j.atç  A  ^38,  d/Tat;  M  284, 
Gsatç  £  119,  -Kàacciç  X  471-  De  même  en  attique  on  trouve 
-oiCTt  et  -oiç  aussi  bien  sur  les  documents  épigraphiques 
que  chez  les  écrivains  (Meisterhans,  Gramm^.  p.  98  ; 
Kiihner-Blass,  Gr.  Gr\  I  p.  384-)  Pour  les  thèmes  en  -a, 
-atç  y  est  la  terminaison  ordinaire  ;  mais  si  -aicji  semble 
inusité  sur  les  inscriptions  (Meisterhans,  l.  c.  p.  94),  il 
n'est  pas  rare  dans  les  textes  littéraires,  et  se  voit  même 
parfois  chez  des  auteurs  en  prose,  p.  ex.  xajxTratcw  Platon, 
Timée  74  ^  (Kiihner-Blass.  Le.) 

En  pamphjdien,  les  deux  types  de  datif  coexistent: 
lyapoiai  SGDl  1267,  l,  àTpdTTotai  1=  âvôptoTToia-t  1267,  7,  àvfiaXai 
1267,  7,  mais  Totç  (b[i.oXoy/][x£votç  1269,  2,  5. 

Le  Cretois  n'a  pas  tout  à  fait  abandonné  les  terminai- 
sons dissyllabiques  :  laXç  ÉTatpciatcjtv  Gauer  Der\  121  c  38, 
6?  8  ;  tv  xaiat  TuévTS  Mus.  Ital.  II,  p.  i3i  n°  i,  2  1.  5,  vaoï(7i  ih. 
p.  190  n.  5i,  2  ;  mais  dc[xépatç  Loi  Gort.  I,  6  ;  II,  3i  ;  XI,  48, 
àvTuoTépois  =  à\k':^o'xiçoiç,  ibid.  I,  21,  etc. 

Ailleurs  -aiai  et  -oiai  ne  sont  plus  guère  conservés  que 
par  la  tradition  poétique.  On  lit  entre  autres  phoFaict 
SGDI  3189,  2  sur  une  inscript.,  métrique  de  Gos  ;   aOXot^jiv 

I   On  pourrait  lire  ainsi  le  fragment  5i  de  Sappho  : 

Krj  â'dcpiêpoctaç  (xàv 

xpàxyjp  £/v£xpaTO- 

"EpjJiaç  ô'IXwv  oXiTiV  ÔÉotat 

obo)(6r|  C7£. 
K-?jvot  5'àpa  7:àvT£ç 
Kccp-^fiGi  £/ov  xal 
IXeiSov,  dpdcaavTO  â'IcXa 

ydfjLÔptoi  àiravTa, 

en  modifiant  la  fin  qui  dans  le  manuscrit  a  la  forme  àpdaavTO  èï  7rà[Ji7rav 
£(7Xa  xqj  Yd[JL6pqj,  et  en  écrivant,  v.  5,  Géoiat  pour  6£oTç. 
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Paton  and  Hicks,  Gos  58,  3  ;  GTEoâ.voiGiv  ib.  4i8,  3.  Lorsque 
Aristophane  met  dans  la  bouche  d'un  Béotien  les  datifs 
BotwTotatv  (Ach.  900),  ôpvakSTiotai  (Ach.  9i3),  il  emploie  des 
formes  poétiques  béotiennes  analog^ues  au  teivoiai  '  qui  se 
trouve  sur  une  ancienne  inscription  versifiée  de  Béotie 
SGDI  744-  Le  poète  dorien  Epicharme  use  souvent  du 
datif  en  -oiai:  yauXoiaw  jfr^'.  24,  'ïo(>^oigi  35,  'Ayoiioiaiv  ji, 
aÙToïacv  97,  Xoyotai  98.  Enfin,  dans  Aristophane,  la  Lacédé- 
monienne  Lysistrata  dit:  Toiai,  à^xoTat  [Lj'sistr.  1180). 

D'autre  part,  sauf  pour  les  dialectes  passés  en  revue,  le 
seul  datif  pluriel  épigraphique  est  -otç,  -atç  : 

Thessalien  :  n£ppat6oï;  SGDI  1329,  12,  FotxtaTatç  Mitt. 
1896,  p.  iio,  4. 

Béotien  :  aùxOç  (u  de  01)  BGH  1899  p.  90  I,  1.  8,  tOç  aXXuç 
ih.  1.  14,  [XsuxotusttXois  Corinne  20]  ;  t?jç  Mwa/jç  (yj  de  ai)  BGH 
i885  p.  4o5  n°  16  1.  3,  etc. 

Arcadien  :  âXkoiç  SGDI  1222,  44»  Sap^f^atç  OH,  I,  24,  6. 

Eléen  :  aXXoip  SGDI  1172,  21,  sÙEpyéTatp  1172,  18,  22. 

Epirote:  auvéôpotç  SGDI  i339,  3,  'ATrstpwTaiç  i338,  9;  — 
Locridien:  xotç  vo(jLtotç  1478,  28,  àfjiàpatç  1478,  4^;  —  Del- 
phien  :  AsXcpotç  25oi,  45,  Aa[3uàôais  256i  a  7  (archaïque);  — 
Achéen  :  àvGptoTrotç  i643, 3,  TrpoaTdTats  i6i5,  3  ;  —  Corcj^réen: 
[xiaOtoTots  3195  «  4'  âjjidc^atç  3i95  a  7  ;  —  Argien  :  Totç  tôtotç 
3339,  67,  TTÉTpatç  3340,  21  ;  —  Héracléen  :  toutoiç  4629  I  60, 
laXç  àxpoaxtpiatç  46^29  I  ^5  ;  —  à  Gyrène:  tolç  ipia/aTiots  4^33, 
52  ;  —  à  Théra:  -zcaç,  Moùaatç  47^6,  66,  etc.,  etc. 

Abstraction  faite  des  changements  phonétiques,  l'éolien 
d'Asie  n'a  rien  innové  dans  la  déclinaison  des  thèmes  en 
a  et  en  0.  Il  diffère  du  thessalien  en  ce  qu'il  n'a  pas  de 
génitif  en  -ot,  et  du  thessalien,  du  béotien,  de  l'arcadien 
et  des  dialectes  du  nord-ouest  en  ce  qu'il  n'attribue  pas  au 
locatif  singulier  la  valeur  du  datif.  Contrairement  aussi  à 
ces  mêmes  dialectes,  il  a  donné  aux  datifs  pluriels  en 
-oiac,  -ai(7t  la  préférence  sur  ceux  en  -otç,  -atç.  D'un  autre 

I.  Exactement  XSENOISI. 
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côté,  il  se  rapproche  de  l'ionien-attiquc  par  l'emploi  du 
génitif  en  -to  (ion.-att.  -ou)  et  du  datif  en  -wt  ;  même  pour 
la  conservation  des  désinences  -aiai,  -oiai,  il  n'en  est  pas 
non  plus  très  éloigné  \  En  somme,  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  l'éolien  ressemble  davantage  au  dialecte 
ionien  qu'à  tout  autre. 


I.  Le  datif  éolien  en  -atat  n'est  pas  Téquivalent  de  l'ionien  -{jCt.. 
Comme  il  n'est  jamais  réduit  à  -âai,  la  quantiié  brève  de  son  a  est  cer- 
taine. 


CHAPITRE    II 
Déclinaison  imparisynabique. 


LE   DATIF    PLURIEL. 

Depuis  le  iv«  siècle  avant  J.-Ghr.  pour  le  moins,  les  Eo- 
liens  formaient  le  datif  pluriel  de  la  déclinaison  impari- 
syllabique au  moyen  de  la  désinence  -zggi.  Les  exemples 
en  sont  nombreux  :  £[vTUY;(av]6vTcCTCTi  IGMA  5  b  ^o  ;  ôtaXuat- 
[z]g(ji  6,  3,  28,  iioXicGGi  3o,  5,  rpaôavopÉso-CTt,  'j^,  'j ,  7ràvT£(7C7t  60, 
3o;  5oo,  7  ;  627,  i5,  35  ;  SGDI  3o5,  11  ;  3ii,  3o,  TuaiôsTcrt 
IGMA  68,  6;  i65  c  ;  166  ;  168  ;  169  ;  SGDI  3x2,  2,  vtxaadcv- 
iZGGi  527,  9,  Ma/£Ô6v£crat  645  a  8,  EvepyzxivïZGGi  527,  4o,  otxr][jLà- 
T£(7(7c  74»  6»  AtYa££'7C7t  OH,  II,  i55  u  12;  [3aaiXrj£a(7L  IGMA  645 
a  7  ;  £T[££]aat  SGDI  3x7,  5,  etc.  On  en  peut  compter  en  tout 
45  cas.  Cette  terminaison  était  si  bien  considérée  comme 
une  caractéristique  de  l'éolien,  qu'à  l'époque  impériale, 
un  maladroit  forgea  le  barbarisme  Eipovziv.zGGi  IGMA  68, 
XI  (pour  tpovuatat)  sur  le  nominatif  l£povtxy]ç  de  la  langue 
commune.  La  désinence  -zgi,  avec  un  seul  g,  ne  se  trouve 
que  dans  p.7^vv£ai  IGMA  x,  12:  l'autre  g  fut  sans  doute  omis 
par  le  graveur.  Quant  aux  datifs  en  -gi,  il  n'en  existe  que 
deux  :  yùvat^t  IGMA  68,  6,  sur  une  inscription  assez  tar- 
dive et  Mai[i.àHTy]pcrt  70,  9,  de  l'époque  impériale.  Ce  sont 
certainement  des  formes  de  la  langue  commune,  car  le 
datif  y\)^a,UzGGi  se  lit  Sa.  Schiib.  II,  7,  et  Grég.  Cor.  610  \ 

Toutefois  les   inscriptions   elles-mêmes   conservent  le 

1.  Tpcacit  «  à  trois  »  on,  II,  90  b  18  fait  seul  exception. 
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souvenir  de  rancieii  datif  en  -ai  dans  le  nom  propre  riat- 
(jwpéovToç  (gén.)  646  a  7,  i5,  34- 

Chez  Alcée  et  Sappho  la  terminaison  -eggi  est  sensible- 
ment plus  fréquente  que  l'autre  :  'ApKaôsa^t  Aie.  38,  dcp{jLà- 
T£(7a'  An.  5i,  xuXtKsaaiv  Sa.  5,  2,  vàsaatv  Aie.  79,  6(ji.[jiàT£(7ai 
(ms.  Ô7nràT£C7t)  Sa.  2,  11,  irdôsacrtv  Sa.  54,  i,  oTifieGGi  Aie.  937, 
auxquels  il  faut  sans  doute  ajouter  ^ùeggi  «  à  deux  »  cité 
par  Elustathe  802,  28  et  transmis  avec  un  seul  g.  —  Mais 
ôpùaiv  Sa.  42,  2,  GvrfisGDf  Sa.  2,  6  ;  27,  i  ;  83,  2  •  x^p^^v  Sa.  78, 
2,  Tratdt.  Sa.  Schub.  III,  6.  Dans  ce  groupe  se  place  à[ji[jL£(jt.v 
((  à  nous  »  Aie.  100  (cité  Apollon.  97,  11),  formé  sur  l'ac- 
cusatif a[j.[jL£.  Nous  lisons  dans  Théocrite  [Jiaxàp£a(7tv  29,  7, 
ôapioTtaiv  28,  22,  yuvat,^t.v  28,  2,  et  dans  Balbilla  tzclXgi  «  à  tous  » 
320,  i5.  Les  deux  datifs  coexistaient  donc  encore  au  vu® 
siècle,  au  moins  dans  la  langue  poétique. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter  au  passage  que  sur  les  sept 
datifs  en  -gi,  cinq  appartiennent  à  des  thèmes  qui,  à 
l'époque  historique,  étaient  terminés  par  u  et  £,  et  que  du 
substantif  Giffioç  ne  fut  pas  une  seule  fois  tiré  a^-q^itGGi^ 
mais  seulement  GvtfizGGi  et  GvtfizGi. 

Gomme  l'éolien,  le  thessalien  se  sert  communément  de 
la  désinence  -eggi  :  AoXotzeggi  SGDI  1329,  12,  ôo/apiaa9£VT£(7(7i 
ib.  1.  17,  xaToiyivT£C7(7i  345,  i4,  18  et  quelques  autres.  Toute- 
fois l'ancien  datif  se  retrouve  dans  ^(p-i^piaatv  ^  Mitt.  1896 
p.  iio,  4  et  aussi  dans  le  nom  propre  Ilaat^évot  (gén.) 
SGDI,  1329  a  29. 

Le  béotien  a  également  généralisé  -eggi  :  7r£7rtT£uovT£c7CTt 
BGH  1897  p.  553  1.  7,  7r£7roï6vT£(7at  ibid.^  <I)tX£T/jp£{£aat  IGS  I 
1790,  6,  etc.  Et  en  regard:  Haat/X-^ç  IGS  I  i324,  HaaiTipito 
REG  1899  p.  71  a  62,  riacjtxXia  ib.  b  52,  YIolgi...  IGS  I  26i5, 
Nauc7iôi[xo£]  IGS  I  35o4  (archaïque). 

U arcadien  n'offre  aucun  exemple  de  datif  en  -zggi  :  6u- 
[xtdfxaatv  EA  1898,  col.  249  1.  16,  17,  dptopiaaLV  ib.  1.  17,  etc. 


I,  Ce  datif  est  formé  sur  un  thème  en  -en-  (Brugmann,  Gr.  Gr.  3  p,  573^ 
addition  à  la  page  aSy). 
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\Jattiqiie  employa  couramment  la  désinence -at:  yuva^t; 
mais  -aai  se  lit  encore  sur  une  inscription  :  i^iaai  CIA  I 
273  /i  4  (Meislerhans,  Gramm.^  ip.  io3)  et  dans  Sophocle 
6ç)eGai6ài(K.  Les  datifs  en  -eggi  se  trouvent  çà  et  là  chez  les 
poètes  tragiques  :  paptÔcGai,  (xôpoirsaCTt  Eschyle,  Kopu6àvT£Q-(7i 
Sophocle,  yEipEGGi  Euripide. 

Uionien  a  fait  comme  l'attique  ;  quelques  traces  seule- 
ment de  datifs  en  -zggi  restèrent  dans  la  langue  de  la  poé- 
sie :  [TreXocYEcrat  Archiloque],  TrTepuysaCTL  Anacréon,  iy^xjZGGi 
Ananios.  Parfois  les  manuscrits  d'Hérodote  donnent  un 
datif  en  -sat  qui  vient  certainement  de  -zggi  :  ôaiTUfjidvsat  6, 
57,  et  peut-être  TuXeovsatv  7,  224  (cités  par  Kûhner-Blass  Gr. 
Gr.^  I  p.  4i^)-  L'ionien  homérique  fait  un  assez  fréquent 
usage  de -Eaat,:  [xipôvTsaat,,  àptaT/jccrat,,  éTuIsCTcjt,,  etc.,  bien  que  la 
désinence  -gi  y  soit  de  beaucoup  la  plus  commune. 

Les  autres  dialectes  ne  connaissent  que  -gi\  même  ceux 
d'entre  eux  qui  ont  conservé  le  double  g  de  l'aoriste;  le 
delphien  et  l'éléen  constituent  les  seules  exceptions. 

Delphien  de  la  première  période  :  TudtvTSJCTt  SGDI  sSoi, 
22,  44'  ïï-pUTaviECTO-t  25o2,  i6l,  l65,  7uàvT£(7(Tt,  TOtç  dcytovEaai.  2682, 
7,  etc.;  mais  à  partir  du  moment  où  la  xoiv^  achéo- 
dorienne  fut  adoptée  à  Delphes,  on  y  dit  àvôpoTç  xp^oiç  1689, 
9,  etc. 

Eléen  {oggol)  :  MavTcvTjat  SGDI  ii5i,  17;  mais  cpuyocôsaCTt 
Jahresh.  d.  ôsterr.  archàol.  Instituts  I  p.  197  1.  10. 

Arglen  (épyàaaaaOat)  :  td[;.a(TLv  3339,  24  à  Epidaure  ;  yovsuCTiv 
E  A  1892,  I  à  Mycènes  ;  I/uXXai£uc7i  SGDI  3364  6  24  à  ïré- 
zène;  [£yx]aÙT£p(7t  33i8,  3  à  Némée. 

Dialecte  de  Cos  (oggcc)  :  y^p-^iLccGi  SGDI  36i3,  i3;  36i4, 
II;  36i5,  8;  xa6£aTaxdai  36ii,  10,  etc.  Pour  i;àpÔ£cj(7t  366o, 
22,  il  date  de  l'ère  chrétienne  et  ne  prouve  rien. 

Cretois  (ôdcTToviat)  :  é7:t6dcXXovat  Loi  Gort.  III,  33;  XI,  4^, 
vixà(7avc7i  XI,  39;  [;.r)vat  VII,  146.  Et  pourtant  le  gg  primitif 
se  laisse  reconnaître  dans  le  06deF£T£GOt  (—  att.  heGi)  Mon. 
Ant.  1,  47  b  22. 

I.  En  laissant  de  côté  la  désinence  -OIÇ, 
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IShéracléen  (oaGoç)  a  un  datif  en  -uggi  propre  aux  parti- 
cipes actifs  :  TroiovTaaai  4^29,  I,  5o,  sviaaatv  I,  104,  Trpacraov- 
xoLGGi  I,  i58,  Û7rap;(dvTaaCTt  I,  i^S  ;  —  mais  Tuaai  II,  66. 

Des  dialectes  qui  simplifient  le  double  g  quelques  exem- 
ples suffiront  ^  :  Phthiotide  yjjr^\k(XGv^  SGDI  i440'  9  5  i44i» 
12;  Acarnanie  y^p-fiiKOLGi  i38o  a  12;  Mégare  xaai  loXc,  àytôaiv 
3oo5,  10;  3oio,  i3;  Rhodes  yjpwat  8749,  3;  Laconie  izhr^Gi 
4566,  20;  Théra  ttSccti  4^93?  i^»  ^tc. 

De  cette  énumération  de  formes  il  résulte  clairement 
que  non  seulement  le  datif  en  -zggi  n'est  pas  spécial  aux 
dialectes  dits  éoliens,  puisqu'il  se  rencontre  en  delphien 
et  en  ionien,  mais  sa  généralisation  en  Béotie,  en  Thessa- 
lie  et  en  Eolie  date  d'une  époque  relativement  récente  : 
nous  avons  vu  en  thessalien  et  en  béotien  des  traces  de 
l'ancien  datif  en  -gi  ;  et  l'éolien  du  vu*  siècle,  au  moins 
dans  la  poésie,  employait  encore  couramment  les  deux 
désinences.  On  assiste  pour  ainsi  dire  au  triomphe  de  la 
désinence -£aat  dans  ces  trois  dialectes,  triomphe  remporté 
à  une  époque  où  ils  étaient  individuellement  constitués  et 
indépendants  l'un  de  l'autre.  On  peut,  sans  dépasser  les 
bornes  de  la  juste  hypothèse,  imaginer  que  vers  le  ix®  ou 
x^  siècle,  ils  usaient  des  deux  datifs  indifféremment.  Ils 
ne  se  distinguent  de  l'ionien  homérique  que  sur  ce  seul 
point  :  dans  la  langue  épique,  -zggi  est  en  pleine  décadence 
et  laisse  déjà  prévoir  sa  disparition  plus  ou  moins  pro- 
chaine, tandis  qu'en  éolien,  en  béotien  et  en  thessalien  il 
eut  une  extension  de  plus  en  plus  grande.  L'arcadien, 
dialecte  dit  éolien,  a  procédé  de  son  côté  exactement 
comme  l'attique. 

L'absence  du  datif  en  -zggi  dans  les  dialectes  de  l'Argo- 
lide,  de  Gos,  de  la  Crète  et  d'Héraclée  est  très  significative. 
Puisqu'en  effet  son  extension  en  Eolie,  en  Thessalie  et  en 

I.  Les  datifs  locridiens  KscpaXXàvsatJt  SGDI  i5o5,  5,  )(pV](xàT£(7ai  i5o5,  5 
sont  d'une  époque  tardive.  La  désinence  ordinaire  en  Locride  est  -Otç  : 
XaXstéotç  1478,  4;  (i"  moitié  du  ve  siècle),  datif  pluriel  de  XaXciEUÇ  1477,  5; 
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Béotie,  comme  sa  disparition  en  ionien  et  en  arcadien 
concordent  exactement  avec  la  conservation  du  double  gg 
d'une  part  et  la  simplification  de  ce  même  groupe  d'autre 
parts  on  s'attendrait  à  le  voir  subsister  dans  les  pays 
doriens  où  gg  s'est  maintenu.  Bien  plus,  l'héracléen,  qui 
dit  à  la  fois  irôcat  et  0TTap)(6vTaa(7t,  montre  par  là  que  jamais 
il  n'a  connu  la  désinence  -zggi  :  si  ^-kolvtzggi  avait  existé 
dans  ce  dialecte,  ù-KapyovxaGGi  lui  aurait  donné  une  vitalité 
plus  grande  ou  l'aurait  transformé  en  *xavTaaat. 

En  conséquence,  -zggi  ne  fut  jamais  dorien  ^  Et  comme 
sa  création  remonte  à  une  date  relativement  récente,  le 
dorien  vivait  donc  déjà  d'une  vie  indépendante,  avant 
que  le  langage  des  autres  Grecs,  encore  réunis  dans  une 
sorte  d'unité  linguistique,  se  fût  donné  cette  nouvelle 
forme  de  datif. 

LES    THÈMES    EN    W    ET    EN    Y]. 

Les  noms  de  femme  en  -w  (thèmes  en  -o^^-)  avaient  en 
éolien  asiatique  leur  nominatif  en  -w,  leur  génitif  en  -wç 
(de  -ojros),  et  leur  accusatif  en  -cov,  formé  d'après  le  nomi- 
natif et  selon  la  proportion  :  "IIpcov  :  ''Hpo),  "Hptoç  (gén.) 
=:  Aixav  :  Aixa,  Aixaç'  ;  le  datif  ne  s'est  pas  encore  rencon- 
tré. On  peut  noter  : 

Les  nominatifs  'A6pco  BGH  1882  p.  422,  'Aabvto  OH,  II, 
144,  6,  "Ato)  IGMA  487;  Bio)  3o4,  ....t9(o  REG  1892  p.  4i3, 
II. 

Les  accusatifs  "IIpwv  Sa.  71,  A-^xtov  (c.  à.  d.  Adéxwv)  et 
SdcTTcpcov  cités  par  Hérodien  II,  ^55,  26.  Il  est  permis  de  lire 
M£Y^(7Tco[v]  OH,  II,  i38,  10. 

Les  génitifs  rdpytoç  Sa.  4^>  Fuptvvto;  Sa.  76,  llaTrcptoç  An. 
62,  rkiOcoç  IGMA  73,  3. 


I.  L'éolieri;,  le  thessalicn  et  le  béotien  ont  conservé  CC,  l'ionien-attique 
et  Tarcadien  l'ont  réduit. 

•2.  Les  datifs  en  -ZGGi  rencontré^  sur  les  anciennes  inscriptions  de  Del- 
phes et  d'Elide,  ne  sont  donc  pas,  à  proprement  parler,  doriens. 

3.  M.  Hirt  (/F XII  p.  210)  regarde  l'accusatif  en  -WV  comme  très  ancien. 
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Remarque.  —  FsXXoOç,  c.  à.  d.  FéXXioç,  Sa.  47»  est  le  géni- 
tif de  r£X);toç,  connu  par  la  glose  d'Hésychius  :  rsXXwç  • 
ôaifjLtov,  -/jv  yuvaïxcç  xà  vsoyvà  iraiôîa  (padv  àpTrà^civ. 

Le  vocatif  a  conservé  son  ancienne  forme,  au  moins 
chez  les  poètes  :  ^dczcpoL  Sa.  69,  l^àTucpoi  Aie.  55.  Quant  à 
^'àircp'  Sa.  I,  20,  Schiib.  I,  5,  il  représente  sans  doute 
Tdc7r(pot,  avec  élision  de  la  diphtongue. 

Des  thèmes  féminins  en  -og-,  ne  nous  sont  parvenus  que 
les  nominatifs  afôtoç  Sa.  28,  3,  Aie.  55,  2,  auwç  Sa.  18;  gS, 
I  ;  i53,  et  les  génitifs  aî'Ôwç  (de  *atôoaoç)  Aie.  21,  aû'wç  Balb. 
821,  3. 

Leur  rayonnement  analogique  apparaît  dans  fôpwç 
(nom.)  Sa.  2,  i3,  qui  a  revêtu  le  genre  féminin  %  et  dans 
le  génitif  tâpwç  An.  63. 

L'on  constate  certaines  fluctuations  entre  le  suflixe  -oa- 
et  le  suffixe  -a  dans  aù'a  -  (zzz  auwç)  Sa.  i52,  aijav  EM  l'j^,  38, 
et  dans  aijôcoç  (gén.)  Sa.  i,  6  en  regard  de  aijôav  Balb.  820, 
10. 

'Ar^ôcov,  qui  a  été  employé  par  Sappho  (frg.  89),  avait 
un  autre  nominatif  dc^ôto,  selon  Suidas  et  le  scholiaste  de 
Sophocle,  AJax  629. 

Les  noms  communs  et  les  adjectifs  en  -eg-  ont  presque 
complètement  gardé  leur  déclinaison  primitive. 

Leur  accusatif  singulier  prend  les  formes  -sa  (de  -saa)  et 
-r|V  (refait  sur  le  nominatif):  XaÔtKaôsa  Aie.  ^1,  3,  mais 
à6dc/7jv  Sa.  72,  2,  à6Xà67][vJ  Sa.  Oxj'rh.  Pap.  VII,  i  ;  éfAcpsp?; 
Sa,  85,  2  est  à  lire  £[;.(p£pY]v.  —  Les  grammairiens  ^  font 
connaître  ôua(jiévr|V  sOpuyÉcpr^v  xu/XoTÉpr^v,  mots  poétiques.  — 
Témoignages  épigraphiques  :  ôa[AOT£X-/]v  IGMA  645  a  44» 


1.  Sa.  2,  i3:  à  Ô£  p.'  fôptoç  xa/j(££Tat.  En  outre  fôpcoç  est  expressément 
déclaré  féminin  par  Hérod.  11^  "jôi,  23  ;  AO  l,  208,  i3. 

2.  Béotien  àa  «  aurore  »  Schol.  II.  B   470  ;   *âuc7â  existait  peut-être 
avant  la  constitution  des  dialectes. 

3.  Hérodien  I,  4i7,  14,  AP  I,  396,  19. 
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[ôa[jt.o]T£Xy]v  Mitt.  1886,  p.  267  1.  14  ;  mais  iravTsXca  SGDISii, 
22  (époque  impériale)  '. 

Le  génitif  singulier  se  termine  en  -zoç:  [xsXtaôsoç  Aie.  45, 
2  ;  47?  ij  tout  comme  ^t'fsoç,  (tttjGsoç,  ylvEoç,  etc.  Alcée  em- 
ploya une  seule  fois,  par  artifice  métrique,  T£(jL£vyjoç  pour 
T£(ji£V£oç  (AO  I,  342,  i). 

Le  datif  singulier  est  en  -£t  :  aOTO£T£t  (tétrasyllabique) 
Th.  28,  i3;  cf.  T£[{x]£aGMA  14,  12. 

Le  pluriel  enfin  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque, 
exemples  :   dcT£X££ç,   dcTéXsa,  aùot.T£X£aç,  éTÉwv,  airficGi,  arf-fiecai, 

hiZGGl. 

Mais  les  noms  propres  ont  pris  des  désinences  particu- 
lières, calquées  sur  celles  des  masculins  en  -a.  Tif^a^év/jç, 
en  regard  de  Auaayopa;,  se  déclinait  ainsi  : 

Nominatif:  TiiJ,ayh'qç  Autrayopaç 

Accusatif:  TtpLayévrjV  Auaayopav 

Génitif:  Tiii-aylvr]  Auaayopa 

Datif:  Ttpiayévyjt.  Aucayopat 

Vocatif:  TtfJiayévyj  *  Auaayopa 

Nominatif^  :  Tt[jiay£vy]ç,  Aïoyév/jç,  etc. 

Accusatif  :  Atoyév/jv  IGMA  226,  KXEocrOévrjv  18,  21. 

Génitif:  on  en  a  compté  25  exemples  :  Aïoyévy]  IGMA 
85,  4»  ^^'^  222,  2  ;  333,  Katfxpiyj  225,  Màvy)  334,  'E;(£KpàTrj  323, 
'Ep[Aoyévy]  SGDI  3i9,  8,  Bsoyévr]  IGMA   74,   i3  ;  33i,  etc. 

A  titre  de  curiosité,  on  relèvera  'Aa/Xr^Tuidcô/j  88,  i5  barba- 
risme tardif  formé  d'après  le  nominatif  hellénistique 
'AaxX-/j7rt,àôr|;. 

Datif:  (deo^^drq  IGMA  i5o,  2  ;  iG3  b,  où  la  diphtongue  r]t 
s'est  régulièrement  réduite  ;  puis  "Apyjt  dissyllabique  dans 
Aie.   i5,   I  ;  la  tradition  des  manuscrits  donne  Aivvo[jL£vy) 

1.  'YTr£p6àp£a  SGDI  3ii,  i5  se  rattache,  soit  à  Ù7:£p6dpr]Çj  soit  à  Û7U£p- 
6apu;. 

2.  Et  non  -y£V£,  comme  dit  M,  Hoffmann  (l.  c.  II,  p.  548). 

3.  Nominatif  sans  G  l  N'^pv]  (v.  p.  i35). 
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Aie.  52  ;  94,  i,  qu'il  faut  lire  AivvofxÉvyji.  Priscien  i,  54 nous 
parle  d'un  datif  ûr^[jL0G9£vy],  c'est-à-dire  Aa|j.o(76£v/j(i). 

Vocatif:  EOàp;c/]  IGMA  3i6,  cf.  MsyicrToxXrj  (v.  infra). 
Ces  deux  mots  permettent  d'interpréter  ce  renseignement 
grammatical  (C.  III,  82)  :  tûv  ôà  sic  y]ç  ôvopiàTtov,  wv  /]  xXyjxtxYj 
£Î;  £ç,  ôi;(a  ToO  a  Xéyouar  Stoxpa-Ucs  StoKpaTS  (lisez  Sioxpàxrjç 
StoxpocTT])...  Kal  Twv  yEvixôiv  Ô£  TTTwaciov  tÔ  (7  dccpatpoOo-i  •  SwxpaTOU 
(lisez  Hcoxpàrri).  La  doctrine  est  exacte,  mais  les  exemples 
fautifs. 

Cette  déclinaison  nouvelle  existait  déjà  au  vu"  siècle, 
puisqu'Alcée  a  dit  Aivvo[j.£vr|t  ;  mais  jusqu'après  le  iv®  siècle 
se  rencontrent  encore  des  génitifs  en  -soç  :  'A"p]at[x£V£oç 
IGMA  526  a  38  (iv«  s.),  'ApiaToxpdcTsoç  OH,  II,  147,  16 
(m"  s.),  AiacpÉveoç  OH,  II,  i53,  i,  Zcu^iyévcoç  BCH  1886 
p.  5i5;  REG  1901  p.  296. 

Pour  la  création  de  ce  type  nouveau,  les  noms  propres 
en  a  ont  eu  leur  pouvoir  analogique  accru  par  la  tendance 
à  faire  passer  les  noms  de  femme  en  w  dans  la  déclinaison 
parisyllabique,  et  aussi  par  la  déclinaison  des  composés 
en  -xXtjç.  . 

Après  la  chute  du  f,  les  contractions  produisirent*  un 
nominatif  -xXyjç  et  un  datif  -xXrjt.  L'accusatif -xX-/]v  s'étant 
formé  sur  le  nominatif,  le  génitif  -xXy]  dut  être  rapidement 
créé  afin  d'établir  le  parallélisme  complet  avec  le  type 
Auaaydpaç. 

Nominatif  :  AatxXrjç  IGMA  96,  6,  MsvéxXyjç  317,  etc. 

Accusatif  :  IXpa^ixXyjv  IGMA  498,  20. 

Génitif:  AeivoxXyj  IGMA  329,  AiovucjixXt]  117,  i,  EijxXyj  5oo, 
27,  BsoxXt]  546,  Naù/Xv]  320,  NtxoxXrj  93,  2.  —  QioyCKioç,  IGMA 
293  est-il  pour  QzàyXr^oç  avec  iotacisme  tardif? 

Datif  :  KaXXtxX-/ji  IGMA  288. —  MaTpdxXsi  290,  de  l'époque 
impériale,  n'a  pas  une  terminaison  éolienne. 

Vocatif:  MsytGToxXrj  BCH  1894  p.  537  ^"  ^• 


I.  Cf  homér.  'HpaxXîjoç  'AyaxX?)oç,  'lipaxX?]ï,  'HpaxX?]a  AioxX?ja, 
etc. 
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Les  Eoliens  croyaient  donc  voir  dans  ces  mots  un  thème 
-xXtj-  :  de  là  peut-être  le  dérivé  'HpaxXrjtôav  OH,  II,  147,  i5, 
qui  ne  correspondrait  pas  alors  au  laconien  'llpavlr^ibav 
(voir  pourtant  Schulze  QE  p.  3i,  n.  6  et  282,  note  5). 

On  doit  envisager  la  création  des  thèmes  en  -v]-,  tels 
que  TtjjiaYÉvYjç,  comme  un  fait  purement  éolien.  Sans  doute 
le  béotien  a  dit,  à  l'accusatif,  Aïoyévstv  SGDI  812,  4,  AtoTrst- 
Gr^v  IGS  I  526,  3,  'AvTixXetv  SGDI  812;  et  Farcadien  OtXo- 
xX-^v  OH,  I,  18,  d'où  les  vocatifs  'AyaGoxX?]  SGDI  1243, 
rioXuxX?]  1206,  etc.  ;  mais  le  génitif  ancien  en  -oç  resta  seul 
en  usage  dans  ces  dialectes  :  béotien  :  'EîrtxXstoç  SGDI  498, 
8,  Aa{jioxpàT£oç  747  d  I,  KKzgUveioç  BCH  1895  p.  3^5,  4,  etc.  ; 
arcadien  :  'YrspàvÔEoç  SGDI  i23i  c  18,  <I>tXoxX£oç  OH,  I,  18, 
etc.  ;  thessalien:  'ETuiyÉvsoç  SGDI  345,  i,  25,  ElpaxXioç  OH, 
II,  63,  12.  D'ailleurs,  les  accusatifs  en  -y]v  furent  fréquents 
en  attique,  particulièrement  dans  les  composés  en  -xpdT/]ç 
-yévrjç  -a^ivr^ç.  Là  aussi,  l'influence  des  noms  en  -r^ç,  primiti- 
vement en  -âç,  se  fit  sentir  sur  le  génitif,  qu'elle  convertit 
en  -ou  (cf.  Meisterhans,  Gramme  p.  104  et  106).  L'ionien 
récent  fournit  de  son  côté  aîvoTràôr^v  (Anacr.)  'AviiylvrjV 
(inscr.  de  Thasos),  McvekXtjv  SwxXtjv  (inscr.  de  Smyrne)\ 
Le  dialecte  homérique  décline  AtopL/jôriç,  At6[JLr|Ô£;,  Aio[ji/^Ô£a, 
Ato[jn^Ô£oç,  Ato[jL/^Ô£ï;  quant  à  ^a^v,  ce  n'est  certainement  pas 
un  ((  éolisme  »  homérique. 

Si  les  inscriptions  ne  nous  apprennent  pas  les  terminai- 
sons adoptées  pour  les  noms  de  femme  en  -to  par  les  Thes- 
saliens  ni  les  Arcadiens,  nous  savons  en  revanche  que  les 
Béotiens  disaient  à  l'accusatif  Ntou[;.t6v  SGDI  498,  10, 
Nixtov  406  l,  riavappicov  721,  'AaxXaTTtov  394,  4»  —  ^^  génitif 
Ntou(i.toç  49^>  i3,  'AxoXXtôç  4^^  ^  20,  —  au  datif  KXitot  5oi,  6, 
<I>iXXcoi  4^9'  3.  Le  génitif  en  -wç  y  résulte  phonétiquement 
de  l'antique  -ojyos  ;  l'accusatif  -wv  répond  à  une  tendance 
panhellénique.  Seul  le  datif  revêt  une  forme  particulière 
due  à  l'analogie.  Mais  précisément  le  datif  éolien  de  ces 

I.  Smyth,  lonic  p.  422. 
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mots  est  encore  inconnu.  Rien  ne  laisse  donc  supposer 
que  les  dialectes  «  éoliens  »  aient  eu  pour  ces  thèmes  une 
déclinaison  à  la  fois  propre  et  commune. 

LES   THÈMES   EN    l. 

Leur  déclinaison  en  éolien  fut  assez  complexe  : 
Singulier. 

Nominatif  '.  xpoiaviç  IGMA  i,  19;  6260  29,  etc. 

Accusatif  :  xoXiv  4,  7,  17?  ôiotxyjaiv  5  a  18,  etc. 

Génitif:  Sur  les  inscriptions  :  xoXtoç  IGMA  6,  4  et  28 
autres  fois,  ài.'KoKà\k^wç  28,  6,  évôsi^to;  69,  14,  àvaGéatoç  5oo, 
24,  Travayuptoç  224,6;  25o,  11,  TrpoTocvtoç  et  irpuTocvioç  fréquents, 
et  encore  uêpioç,  dcypéaioç  àTuoôoatoç  ôtotxéatoç  ôtoix-z^atos  xpî^noç 
xaT£(,pwat.oç  cruvTdc^ioç,  partout  -loç.  Dans  Alcée  23  et  87  a  2  les 
manuscrits  donnent  tïoXswç,  qui  est  à  lire  ttoXioç.  Mais  le 
génitif  ttoXtjoç  est  déclaré  éolien  par  la  scliolie  II.  <ï>  5 16  et 
par  AO  II  195,  14. 

Datif  :  iroXt  IGMA  5  a  2;  6  (8  fois);  626  a  2  ;  645  a  2,  9, 
19;  axpoTr6Xt526  a  10;  ôtaXuct  6,  20;  cjjacpLyyt  526  «  16,  h  16. 
Mais,  dès  la  fin  du  iv^  siècle,  -£t  seul  fut  employé  :  ttoXsi 
526  a  27,  c  3  (iv®  siècle)  et  12  fois  plus  tard,  àvaSéast  25,  6, 
puis  cpuCTEi  ôuvàpist  ôt.aXdc[JLc{;£t. 

PZwWeZ. 

Nominatif  :  1°)  -tsç  dans  î'ôptcç  Balb.  32i ,  6  ;  —  2°)  -îç  dans 
TToXtç  IGMA  1,2.  —  Le  nombre  «  trois  »  a  pour  nominatif 
TpTç  :  [Tp]t;  IGMA  646  b  10,  mais  aussi  Tp?jç  selon  Hérodien 
II,  416,  9.  A  partir  de  la  fin  du  iv«  siècle,  on  lit  xpcïçIGMA 
526  a  3o;  74,  3;  OH,  II,  i35,  3. 

Accusatif  :  1°)  -taç  sur  une  inscription  archaïsante  :  xr^- 
aïoLç  SGDI  3x1,  41  ;  —  2°)  -i£ç  :  bioLTd^izç  IGMA  59,  i5  ;  Tà^t£ç 
i34,  9,  l'un  et  l'autre  d'une  époque  très  tardive;  —  3°)  -îç 
au  IV'  siècle  :  ôiaXuCTiç  IGMA  6,  3i  ;  —  4°)  ~^^^  après  le  iv« 
siècle  :  TrpuTàv£tç  *  SGDI  2i5,  46-  —  L'accusatif  du  nombre 

I.  Le  dialecte  de  l'inscription  est  entaché  d'ionismes. 


«  trois  »  est  Tpïs  IGMA  14,  i  ;  645  a  42  ;  mais  Tpeiç  5oo,  ^3. 

Génitif:  izokiuiv  OH,  II,  gS  h  17;  SGDI  2i5,  4o;  3i8,  i5. 

Datif  :  -KokizGGi  IGMA  1,6;  3o,  5;  ôt,aXuG-i£(7at,  6,  3,  28.  — 
Mais  [xjptacji  ((  à  trois  »  OH,  II,  96  h  18. 

Observations.  —  i.  —  Etant  donné  que  le  datif  singu- 
lier en  -zi  ne  paraît  qu'à  une  époque  où  la  langue  com- 
mune déformait  l'éolien  écrit,  il  doit  être  considéré  comme 
une  désinence  hellénistique,  bien  plutôt  que  comme  le 
continuateur  de  l'ancienne  terminaison  -ejH.  TpsTs  et  Trpuxd- 
v£tç  sont  également  de  la  langue  commune. 

2.  —  Bien  que  ttoXyjos  ne  repose  que  sur  l'autorité  des 
grammairiens,  dont  l'un  le  cite  à  propos  du  génitif  homé- 
rique, il  se  peut  pourtant  qu'il  ait  encore  vécu  au  vii^  siè- 
cle dans  l'éolien  poétique.  Non  seulement  TroXrjOç  subsiste 
chez  Homère  et  s'est  transformé  en  ttoXeioç  dans  le  dialecte 
attique,  mais  le  thème  t:oXyj-,  ou  plutôt  TroX-/]F-,  a  existé  en 
cypriote.  En  effet  le  datif  cypriote  tutoXifc  n'est  autre  que 
*7UToX7]Ft,  locatif  en  -éw  accru  de  la  désinence  -i  (Wacker- 
nagel,  Verm.  Beitr.  p.  53  note),  d'où  l'c  des  autres  cas 
expulsa  Vt\  primitif. 

3.  —  Les  accusatifs  très  récents  en  -t£ç  ne  sont  pas  à  pro- 
prement parler  des  nominatifs  éoliens  en  fonction  d'accu- 
satifs, mais  simplement  de  faux  archaïsmes.  Puisqu'à  un 
nominatif  hellénistique  iroXeiç  correspondait  en  éolien  poé- 
tique ttoXie;  (cf.  fôpicç),  on  éolisa  en  ttoXisç  l'accusatif  ttôXsiç  de 
la  langue  commune. 

4.  —  Les  deux  accusatifs  îrôXtaç  et  ttoXiç  ont  été  employés 
par  Homère;  ils  sont  anciens  l'un  et  l'autre.  En  éolien, 
TToXtaç,  semble-t-il,  fut  un  archaïsme. 

5.  —  Tpyjç  s'est  transformé  en  xpiç*  par  analogie  de  xpia, 
Tptwv,  Tptaai,  TpTç  (ace).  Une  extension  semblable  de  la 
voyelle  i  explique  le  nominatif  pluriel  tuoXiç,  qui  a  succédé 


I.  Le  même  fait  s'est  produit  en  héracléen  et  en  béotien.  Cf.  G.  Meyer, 
Gr.  Gr.  »  p.  498;  Andouin,  Déclinaison,  p.  i58. 
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à  un  ancien  *T:6h]ç  (de  *TroXey£ç),  comme  le  cypriote  tttoXifi 
a  remplacé  *T:ToX-/]Ft. 

La  substitution  de  la  désinence  accusative  à  celle  du 
nominatif,  que  M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  II  p.  54i)  admet 
dans  le  nom.  pi.  éolien  ttoXiç,  pas  plus  que  la  majeure  par- 
tie des  confusions  de  nominatif  et  d'accusatif  au  pluriel, 
que  Ton  a  supposées,  ne  paraissent  bien  vraisemblables. 
En  effet  «  la  syntaxe  de  l'accusatif,  dit  M.  Audouin  {l.  c. 
p.  162),  est  strictement  distincte  en  grec  de  celle  du  nomi- 
natif. ))  Sans  doute  éXàaaovsç  SGDI  i6i5,  12,  GTar/jpsç  i448, 
3,  etc. ,  pour  la  plupart  achéens  * ,  montrent  nettement 
l'extension  de  la  désinence  nominative  ;  M.  Audouin  (/.  c, 
p.  161)  les  explique  par  l'influence  des  noms  de  nombre. 
Mais  les  attiques  ttoXeiç,  Tpi/jpstç,  i^'^x^iç,  |3cXtiouç  ont  pour 
origine  probable  ^ttoXe-vç,  *Tpiyjp£-vç,  *Tr^y^z-vç,  *[3cXTto-vç,  for- 
més sur  les  thèmes  ^  ttoXe-,  TpiYjpe-,  7rr]/£-,  (BeXtio-. 

M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  II  p.  96)  a  cru  trouver  en  éolien 
un  pendant  à  l'attique  ^eXt^ouç  dans  éXàa[c7otç]  (de  ^âXaado-vç) 
IGMA  645  «20.  Malheureusement,  bien  que  cette  inscrip- 
tion soit  gravée  c7Toi)(rjôdv,  ses  différentes  lignes  sont  d'iné- 
gale longueur,  de  sorte  que  M.  Paton  a  eu  le  droit  de  res- 
tituer £Xà(7[c70Vaç]. 

Toutefois  le  pronom  éolien  et  dorien  at^ziç  est  issu  de 
*c7(p£-vç,  s'il  est  un  accusatif.  La  pensée  d'Apollonius,  qui 
le  cite  (Pron.  94,  19),  demeure  enveloppée  de  tant  d'obs- 
curité, qu'on  ne  peut  dire  à  quel  cas  il  se  trouve. 

L'arcadien  ccpctç  de  l'expression  ôéaxoi  (7(p£iç  SGDI  1222, 
10,  18,  a  été  interprété  de  bien  des  manières  (v.  Hoffmann, 
Gr.  Dial.  1  p.  269).  Ne  pouvant  partager  l'opinion  de  M. 
Audouin  (/.  c.  p.  i57),  qui  en  fait  un  «  nominatif  en  fonc- 
tion d'accusatif  »,  puisque  *(79£-£ç  aurait  produit  ^c^-qç, 
nous  y  voyons  un  datif  pluriel  acp£-iç  formé  sur  X6yo-tç, 
comme  l'éolien  âi[i.\i.zai  a  été  créé  d'après  av^ih-ai. 


1.  L'accusatif  éolien  (7TàT/]p£ç  IGMA  527,  48  est  incertain. 

2.  Les  dialectes  n'ont  pas  connu  les  antiques  thèmes  TroX£y-,   içtvqpza- 
pZkïiOG-  ;  le  F  de  irqyzF-  disparut  tôt  en  attique. 
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Tous  les  dialectes  grecs,  sauf  l'attique,  employèrent  de 
préférence  ttoXwç,  ttoXieç,  etc.  La  création  dialectale  de  l'ac- 
cusatif ^ttoXe-vc  fit  généraliser  en  attique  l'usage  du  thème 
TToXs-,  sans  anéantir  pourtant  les  anciennes  formations  : 
cf.  olç  «  brebis  »,  gén.olôç,  etc.,  puis  le  datif  <I>to/t  qui  se 
lit  sur  un  vase  athénien  très  ancien  (Kretschmer,  Vasen- 
inschr.  p.  187). 

En  somme,  si,  comme  il  est  légitime,  on  admet  que 
l'éolien  ait  possédé,  dans  des  temps  reculés,  un  génitif 
singulier  ttoXtjoç  et  un  nominatif  pluriel  tuoXyjç,  sa  déclinai- 
son des  thèmes  en  -i-  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
celle  de  l'ionien,  ni  même,  à  vrai  dire,  de  l'attique. 

"Apsuç 

Le  nom  du  dieu  Ares  a  été  décliné  en  éolien  de  quatre 
manières  : 

1°)  Avec  un  thème  'Ap-/jF-  :  "Aprfi  AO  I,  28,  22,  EM  189, 

54. 

2°)  Avec  un  thème  'Ap£u-*  :  'Apsuç  Sa.  (jiS,  Aie.  124  ;  — 
voc.  "A  peu  Aie.  28  ;  —  ace.  'Apcua  Aie.  3i  ;  —  gén.  'Apsuoç 
Aie.  29  ;  —  dat.  'Apsui  Sa.  91,  5  ;  Aie.  3o.  Cette  déclinai- 
son est  souvent  rappelée  par  les  grammairiens,  p.  ex. 
Hérod.  II,  G4o,  5  ;  AO  III,  287,  i. 

3'')  Avec  un  thème  'Apc((7)-  :  "Apsoç  Grég.  Cor.  607.  — 
Priscien  VI,  92  cite  le  génitif  "Apsuç. 

4")  Avec  un  thème  Ap/]-:  'A pr^t  (dissyllabique)  Aie.  i5, 
I  :  cf.  Z\ivvo(À£vy]i  p.  i5i. 

Le  dialecte  béotien  avait  des  formes  qui  rappellent 
les  déclinaisons  éoliennes  :  "Apsua  Corinne  11  ;  gén.  'Apsoç 
et  "Apioç  Diaconos,  Commentaire  à  Hésiode  Saut.  88. 
M.  Fiihrer  (De  dial.  boeot.  p.  3i)  regarde  T^^pEua  de 
Corinne  comme  une  faute  des  manuscrits  ou  des  gram- 
mairiens. Nous  n'en  devinons  pas  la  raison. 

Pour  ce  mot,  il  exista  deux  thèmes,  'Apsa-  et  'Ap/jF-,  qui 

I.  Cf.  Tadjectif  'ApEUlol  Aie.  23. 
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iniluèrent  l'un  sur  l'autre.  Homère  difAprjÇ,  "Apsoç,  "Apr^v, 
voc.  ''Apec  et  'Apsç,  du  thème  en  -ect-,  et  "Ap/joç,  "Apr^a,  de 
l'autre. 

Les  quatre  déclinaisons  éoliennes  s'expliquent  par  ces 
deux  mêmes  thèmes  :  'Apr^t  dissyllabique  relève  du  type 
éolien  récent  TtjjLayévTjç  (v.  p.  i5i).  Le  génitif  "Apsuoç  a  été 
formé  sur  le  nominatif  "A  pauç,  parce  que  sans  doute,  après 
la  disparition  du  f,  "Ap-qoc,  parut  se  rattacher  au  nominatif 
'Ap/j;  et  que  "Apeu;  sembla  isolé.  —  Le  béotien  "Apsuoç  ne 
surprend  pas,  quand  on  se  souvient  que  Poùecat  SGDI, 
489,  38,  poùcov  489,  45  oi^l  été  créés  pn  Béotie.  La  concor- 
dance de  l'éolien  et  du  béotien  ne  dépend  que  du  hasard. 

La  confusion,  dans  les  noms  propres,  des  terminaisons 
-£uç  et  -r^s  se  retrouve  dans  le  mot  éolien  Ni^pyj  —  N-^pr^ç,  en 
regard  de  Tionien-attique  N-/jp£uç. 

Comme  pendant  à  'Apsuoç,  les  inscriptions  des  vases  atti- 
ques  offrent  n-zjXsuoç  (Kretschmer,  Vaseninschr.  p.  iSy), 
et,  pour  le  mélange  des  thèmes  en  -za-  et  en  -t^f-  :  H/jX/jç 
npo[JL7jGy]ç  'OXur/]ç  flspa/jç  'Ep£)(67]ç  (Kretschmer,  ibid.  p.  192. 
—  Cf.  J.  Schmidt  KZ  XXV  p.  19  remarq.  ;  Meisterhans, 
Gr'amm.^  p.  non.  ion,  1012). 


CHAPITRE  III 

Conjugaison. 
Les  verbes  contractes. 

«  La  plus  importante  particularité  morphologique  de 
Tachéen,  dit  M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  II  p.  672),  consiste 
dans  ce  fait  que  les  verbes  grecs  en  -ato  -sw  -ow  passent 
dans  la  flexion  en  -[xl  »  M.  Johansson  {Derivatis  p.  5o) 
estime  que  la  meilleure  preuve  de  l'étroite  parenté  de 
Féolien  et  du  thessalien  réside  dans  cette  conjugaison 
néo-athématique.  La  première  et  la  principale  des  études 
qui  vont  suivre,  sur  les  formes  verbales,  devra  donc  trai- 
ter ces  trois  points  :  dans  quelle  mesure  les  dialectes 
«  éoliens  »  ont-ils  innové  en  développant  cette  nouvelle 
conjugaison,  quelles  traces  peut-on  en  découvrir  dans  les 
autres  parlers  grecs,  enfin  comment  est-il  permis  d'en 
concevoir  la  genèse. 

Les  verbes  dont  il  s'agit,  sont  essentiellement  ceux  qui, 
pour  la  plupart  dénominatifs  et  secondaires,  se  termi- 
naient, à  l'époque  historique,  en  -aw  -sto  -ow,  et  dont  Ti[Jiaw 
(piXéto  ôo/t[JLdco  sont  les  représentants. 

A  l'origine,  l'a  de  Ttfjidœ  était  long  ;  mais  les  savants  * 
s'accordent  à  faire  remonter  la  date  de  son  abrègement 
jusqu'à  l'époque  d'unité  grecque,  et  à  l'attribuer  à  l'in- 
fluence de  cptXÉto.  Mais  puisque  écpiX/jaa  succéda  à  ^écptXsaa 
par  imitation  de  £TÎ{Àâaa,  parallèlement  *cpiXy]w,  à  ce  qu'il 
semble,  devait  naître  auprès  de  *Ti(JLâw.  Néanmoins,  cptXÉto 
a  bien  réellement  eu  le  pouvoir  de  transformation  qui  lui 
est  reconnu,  mais  grâce  à  l'aide  puissante  des  verbes 
dénominatifs  en  -aco  eux-mêmes.  Si,  en  eflet,  beaucoup 

I.  Brugmaun,  Gr.  Gr.-*  p.  3o6. 
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d'entre  eux  étaient  dérivés  de  thèmes  nominaux  à  voyelle 
longue,  d'autres  avaient  pour  base  des  féminins  en  a  bref, 
des  neutres*  ou  môme  des  adverbes.  Tels  furent  *  : 


cpuaào)  : 

•}l  (pOaa 

âfxtXXàopiat  : 

T?)  a[jLtXXa 

xvtacdcio  : 

i]  wicaoL 

yoLka^ibi  : 

•/)  yÔLkaC^OL 

ToX(Jidcw  : 

•/]  ToXfjia 

[jLu^aw  : 

•/]  (xù^a 

(jLOtpàw  : 

•/)  [Aoïpa 

oi[t.dui  : 

10  o\\ka 

dcTToivàto  : 

là  QŒOViOi 

[jLETaXXdcw  : 

là  (jtéxaXXa 

ôp;(nr£Ôàw  : 

là  oçiyizzhoL 

Ispàopiai,  : 

là  Icpà 

cnuapYavaw  : 

Ta  OTrdpyava 

cpap[jLa/vàco  : 

Ta  çdpfjiaxa 

Xaa(xao[jLat  : 

t6  yàG\ka 

ôw[xdto  : 

To  ôco[Jia 

6(|;ào{j(.at.  : 

Ta  oc|;a 

X£i[jLdcw  (Hés.)  : 

tô  yf(']^oL 

irXrj[jiàco  : 

10  7rX-7)[jt.a 

acpaXpidcto  : 

TO  (7(pdX[jLa 

TaXavTdto  : 

Ta  TaXavTa 

YcXoidto  : 

Ta  ysXoTa 

àvTocco  : 

dvTa 

§t,)(àco  : 

Ô^xa 

même  l[xd(o  : 

l[Ààç 

xspdcto  : 

xépaç 

Plus  d'un  certainement  des  verbes  cités  sont  tardifs, 
mais  le  principe  même  de  leur  formation  est  très  ancien. 


1.  Cf.  Henry,  Etude  sur  l'Analogie,  p.  i-jo  suiv. 

2.  Ces'  exemples  sont  empruntés  à  Sùtterlin,  Verba  Denominaiiva,  p. 
suiv.,  20  suiv. 
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Remettant  à  plus  tard  le  résumé  des  opinions  émises 
touchant  la  conjugaison  dite  éolienne,  on  rappellera  tout 
d'abord  comment  les  dialectes  grecs  ont  conjugué  les  ver- 
bes contractés.  Et  puisque  cptXéto  (piXy](xt  sont  les  types  sur 
lesquels  nous  sommes  le  mieux  documentés,  et  que  la 
quantité  des  voyelles  en  est  notée  dans  l'écriture,  c'est 
par  eux  que  Ton  commencera  l'énumération  des  formes. 


I 


EN   EOLIEN. 


Verbes  en  -sto. 

Les  Eoliens  conjuguèrent  ces  verbes  de  trois  manières 
différentes  :  soit,  comme  la  plupart  des  autres  Grecs,  avec 
la  voyelle  thématique  :  (piXsw,  —  soit  avec  la  voyelle  finale 
du  thème  allongée,  mais  thématiquement  encore  :  cptXv^w, 
—  soit  enfin  comme  des  verbes  athématiques.  Ce  dernier 
mode  fut  le  plus  répandu. 

Type  (ptXéto. 

Les  œuvres  poétiques  en  ont  conservé  des  traces  nom- 
breuses :  âsw  Aie.  102  cité  EM  264,  17,  /aorroXIto  Sa.  5o,  2  ; 
81  (v.  p.  3^),  TuoTÉovTat  Aie.  43;  —  selon  toute  apparence, 
TuoTYjt  Sa.  41  >  2  est  thématique,  mais  il  vient  de  TuoTsat,  non 
de  TTOTvjat.  —  A  lui  seul  Théocrite  fournit  boKhiç  29,  19, 
voÉovxa  29,  3i,  (ptXÉst  28,  14,  cptXÉrjv  29,  4»  cptXsovxa  29,  9,  cpopÉoio-i 
28,  II,  çppovérjv  3o,  14  :  sans  doute  les  mètres,  l'iches  en 
syllabes  brèves,  qu'il  adopta,  le  forcèrent  à  user  beau- 
coup de  la  conjugaison  thématique. 

Sur  les  inscriptions,  on  trouve  dcypsopiEvot  OH,  11,  13^,  6, 
xaXIotai  IGMA  628,  5;  OH,  11,  122,  5,  tous  trois  datant  du 
iii^  siècle  environ.  De  la  même  époque  est  [ôtaxjovéovxEç 
IGMA  499,  3,  dont  la  restitution  est  à  peu  près  certaine. 
Enfin  l'inscription  archaïsante  SGDI  3ii,  à  la  ligne  17, 
donne  l'infinitif  âpxérjv. 

11 


-  162  - 

Ces  formes  cpigrapliiqucs  prouvent  que  9pov£-/]v  (piXér^vetc. 
de  Théocrite  ne  sont  pas  de  faux  éolismes  ;  elles  permet- 
tent aussi  de  conserver  les  leçons  des  manuscrits  :  éirat- 
véovTsç  Aie.  37  a,  où  so  constitue  une  syllabe  métrique, 
(Sp)(£uvTo  Sa.  54,  [JiapTupsuvxaç  Aie.  102,  (Jid;(6£uvT£ç  ^  Aie.  18,  5, 
avec  la  contraction  de  £o  en  £u  comme  dans  p^Xeuç  Aie.  i5, 
4,  BstJYsvtçTh.  28,  22,  e£UY£viôoç  Th.  28,  i3,  e£UY£V£toç  IGMA 
646  a  12. 

Les  verbes  dont  la  voyelle  radicale  n'est  venue  que  tar- 
divement en  contact  avec  la  voyelle  thématique,  se  conju- 
guèrent toujours  comme  cpiXéw  : 

péto  *  de  *^£Fw  :  péovia  IGMA  4,  i  (iv^  ou  iip  siècle). 

TrXéco  de  *irX£Fto  :  éTunrXécov  IGMA  627,  8. 

ôétt)  de  Ô£Ùto  (v.  p.  m)  :  Ô£i  626  d  12;  629,  6,  ôérjt  (subj.) 

4,  II. 

TEXéio  de  teXeio)  ^  :  ôtaT£X£i  IGMA  669;  18,  6,  ouvieXér) 
(subj.)  498,  14 ;  502,9;  SGDI  3ii,  3o,  auvT£X£wvTat  IGMA 
499»  II- 

Type  ^l^^^). 

TToG/jw  Sa.  23,  dcôiK^£t  (mss.  dcôix/jr))  Sa.  i,  20.  —  dôix/^w  et 
xoG^to  sont  cités  par  Hérocl.  II,  352,  23,  II,  949,  10;  àbu-qet, 
etxaX-^toHérod.  II,  33i,  24;  EM  485,  4i  ;  EG  294,  37. 

L'éolien*  xXt^w  (=  homér.  xXeiw)  a  été  transmis  par 
Hérod.  II,  949,   II.  Il  remonterait   à  *xX£F£co,   selon  M. 


I.  Mss.  wpj(£uvT',  pLapTUp£uVTaç,  [JL0)(6£UVT£Ç.  Quant  à  oîvo)(OoOaa 
Sa.  5,  4,  c7T£CpaV7]TrX6xouv  Sa.  73,  ils  sont  certainement  fautifs. 

a.  Dans  Sappho  frg.  4  :  xaiappôt  rass.,  Bergk,  Hiller,  mais  xapp££i 
Ahrens,  Hoffmann. 

3.  Il  est  bien  difficile  de  faire  descendre  T£Xcîto  éolien  de  izXr^Oi  avec 
M.  Bechtel  (Gôtting.  Nachr.  1886  p.  377;  cf.  Schulze  QE  p.  36i  n.  3),  d'abord 
à  cause  de  l'homérique  T£X£{ca,  ensuite  à  cause  de  l'extrême  rareté  du 
changement  éolien  de  Y)  en  £t.  —  TeXe^co  se  trouve  dans  ôi£T£X£t,£ 
IGMA  529,  II,  auvT£X£tO{Ji,£Va)  OH,  H,  162,  4. 

4.  Arjto  «je  trouve  »  Aie.  102  (EM  264,  17)  a  un  y]  radical  primitif,  cf. 
homér.  ô/^£tç  ô-^0(/.£V  8;^£T£  et  l'aor.  ôa-?jvat  qui  montre  la  forme  réduite 
de  la  racine. 
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Schulze,  QE  p.  281  n.  3.  Toutefois  le  soupçon  d'hyperéo- 
lisme  pèse  sur  lui. 

On  ne  découvre  pas  une  seule  trace  du  type  '^Cki^iû  sur 
les  inscriptions*. 

Type  cptXrjpit. 

Quelques-unes  des  formes  qui  vont  être  énumérées 
résultent  de  contractions  ;  mais  elles  ont  du  moins  l'appa- 
rence athématique  ;  leur  place  est  donc  ici. 

ACTIF. 

Indicatif  présent. 

'Axvdcaôy]p  Aie.  81,  EM  181,  44, 

à(7uv£TY][xi  Aie.  18,  I,  Theodos.  Gan.  I,  83,  3, 

/dXy](j(.L  Sa.  I,  16, 

op-/]{xi  Sa.  2,  II, 

cptXy][jii  Sa.  79,  I  ;  G.  III,  4o;  Ghoer.  II,  91,  26;  Eust.  i6i3, 
16,  cptX£[x[jii  Eust.  1408,  I, 

voTijjLi  G.  III,  40,  arv7j[xi  G.  III,  49> 

viK7][;.t  *  Schol.  Théocr.  VII,  4^, 

oi'ÔY][jii  ^  o^'ôyjç  ofâ7]CTGa  Hérod.  II,  836,  17  ;  Ghoer.  II,  m,  3; 
II,  341,  2  ;  EM  618,  55,  etc.  Hésychius  dit  yoiôyjfjit  (c.  à.  d. 
Fotôrj[xt)  •  olôa,  sans  indiquer  le  dialecte. 

çpiXYjaGa'^  Sa.  22,  Xùtt/jç  An.  56  a  4;  ircov/jç  Aie.  52,  h6yh\ç, 
Th.  29,  36,  (xàT/]ç  Th.  29,  i5,  TuoYjçTh.  3o,  12. 

1.  XP^^j  dont  r/j  est  d'ailleurs  primitif,  se  lit  SGDI  1558;  mais  rien  ne 
prouve  que  cette  inscription,  trouvée  à  Dodone,  ait  été  rédigée  en  éolien 
asiatique. 

2.  ISI.  Brugraann  (Grundr.  II  p.  241)  fait  dériver  Vtxàco  d'un  thème  Vt-XO-, 
tiré  lui-même  d'une  particule  adverbiale  *ni,  cf.  sk.  nî-ca  «  bas,  qui  re- 
cule »,  etc.  Mais  comme  Téolien  dit  aussi  Vtxdco  :  viKaiç  viKat.  C,  II,  12, 
Vtxr|[/.t.  en  diffère  par  sa  constitution.  Il  a  peut-être  été  originairement 
athématique,  et  composé  de  la  particule  *nl  et  de  la  racine  *kêi,  dont  la 
forme  faible  apparaît  dans  /tVcW.  On  en  aurait  dérivé  le  substantif  Vtxâ, 
d'où  le  dénominatif  Vtxdo). 

3.  Le  thème  oîôc-  est  un  mélange  de  Otô-  et  de  zlbz-,  qui  existent,  l'un 
dans  olôa,  l'autre  dans  le  subjonctif  siôâ)  et  dans  l'aoriste  £Î'ôr]aa. 

4.  Avec  la  diphtongue  Et,  dans  les  manuscrits  :  XtVStç  ETriTpOTTclç. 
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opyj  '  Th.  3o,  22,  96py]  Th.  29,  29.  — 7roir|  SGDI  2i5,  21. 

3^  personne  du  pluriel  £7:tp6(ji6£Lai  Sa.  2,  11,  cptXiai  Balb. 
320,  i5,  à  lire  cptXeiat. 

Enfin  xotTjTov  EM  23,  12,  bien  que  le  duel  semble  mort 
en  éolien. 

Imparfait. 

i'^i^^,  év6-/jv  Eust.  1408,  3;  é(piXr|V  EM  23,  4. 

^vv/]  An.  52,  Hérod.  II,  3o2,  12;  II 607,  6;  EM344»  i^  etc. 

Epigraphique  :  éôaÔoY)  (=  é6o-^6£t)  IGMA  645  a  21. 

Impératif. 

xCvY)  Sa.  114,  0[xàpTy)  Th.  28,  3  ;  cpîXy]  Th.  29,  20;  xevtt]  Tzet- 
zès  ('Epya  664). 
6)^1(^i  Aie.  4i,  6. 
Epigraphiques  :  xàXsviov  IGMA  529,  i4;  /aTaypsvTov  6,  i5. 

Subjonctif. 

Epigraphiques :  yupaatdcp)^/]  OH,  II,  i5o,  7,  eOspyétt]  IGMA 
645  a  5i,  TTo/]  67,  6. 

7rdy)(À£v  IGMA  67,  4 ' 

TToiétoCTL  529,  i5  :  cf.  les  aoristes  passifs  :  àvoLizBiiàiGi  OH, 
II,  162,  6;  ôt£^a)(6£a)(7i  SGDI  2i5,  43;  àvayopEuGIwat  i&.  1.  53. 

Optatif. 

cptX£t-/]v  vo£t-/jv  Eust.  1756,  10. 
cpiX£t-/j  vo£tyj  Eust.  1787,  42. 

Infinitif. 

Sur  les  inscriptions  :  pou9ÙT/]v  IGMA  7,  9,  iTrabrjv  SGDI 
3ii,  25,  [£Û£]pY£r/]v  IGMA  5o2,  23,  xaX/jv  SGDI  3ii,  29,  Tuapa- 
xàX-/jv  SGDI  2i5,  52.  —  De  plus  7rovT07u6pv]v  Th.  3o,  19,  (pwvrjv 
Balb.  320,  5.   —  cpiX/jv  xàX-/jv  cppôvvjv  sont  cités  G.  III,  36.  — 

1.  Avec  la  diphtongue  £1  dans  les  manuscrits:  àYp£(.  xaTaYp£î;  dcv6£Ï 
d(j(£î  àoveX  à(jLcpi...x£XaÔ£'t:  cptX£t  xaX£T. 
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Les  fragments  poétiques  de  Sappho  et  d'Alcée  donnent 
avec  un  -ei  hellénistique  :  (juvotxstv  Sa.  ^5,  ttwveïv  Aie.  20  ; 
ûpôtv  Aie.  5,  2. 

Participe. 

Inscriptions  :  dvaipscç  IGMA  59,  11,  [3a9d£VTi  626  a  27,  c  2, 
é7:to'x67U£[iç]  3o,  14,  sOspycTEVTEo-ai  527,  4o>  ô][jLovd£VT£ç  6,  3o,  TTpoa- 
[xÉTpEtç  SGDI  3ii,  i3,  aToiyziç  3ii,  i3.  Ont  la  voyelle  q 
xaToix/jVTwv  IGMA  l5,  6,  y^l^'-'^aatdcpyriVTa  OH,  II,  l5o,  3. 

Poètes  :  Nomin.  masc.  pi.£Ô£tç  Aie.  4^  b,  oUziç  Aie.  69, 
impEiç  An.  61.  —  Féminin  :  [loliiigoli  Sa.  54,  6£pa£taa  ou  plu- 
tôt Gàpasiaa  Th.  28,  3.  —  Autres  cas  du  masculin  :  £pp£VTt 
Aie.  i3o,  mais  ôlvvyjvteç  avec  un  /]  Sa.  i,  11. 

Les  grammairiens  citent  :  ^dizioa,  Schol.  Théocr.  I,  85, 

v6£tÇ  Cpp6v£lÇ  xàX£tÇ  G.   III,    37;  EuSt.    1756,    10,   etc.    £pp£tÇ   £pp£V- 

10Ç  EM  377,  19,  TcoiévTcov  EM  20,  28. 

MOYEN. 

Présent  indicatif, 

TTOi'yjpiat  v6r]{xat  EM  56,  5l  ;  AO  I,  77,  i5,  cpiXyjfxat  AO  II,  91, 
26. 

àYp/]Tai  OH,  II,  95  b  6,  aiTTjTac  IGMA  i4,  ii;  029,  17, 
[cbçpÉJXrjTat  SGDI  3o5,  l5,  rcoXrjTat  ^  AO  I,  302,  25. 

(popyj[i.£Ga  Aie.  18,  4,  att^fjLEÔa  Th.  28,  5. 

TTpovorjVxai  SGDI  2l5,  19,  [ôt]aadt(pr)VTat  OH,  II,  95  a  4. 

Imparfait. 
£xaX-^(Jiy]v  £Vo/|(JLr]v  (c.   à.  d.  éxaX^jxav  £VOT^[JLav)  Eust.  l432,  35. 

Impératif. 
£T:t(jt.£X/,a9a)  IGMA  499?  8. 

Subjonctif. 

VjTat  IGMA  6,  34;  OH,  II,  162,  6,  tpoTvoyjTat  IGMA  645  a 
33. 

I.  l/V£tTai  (sicmss.)  Aie.  98. 
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Infinitif. 

xdcXrjaôat  IGMA  G45  a  35;  OH,  II,  i63,  2,  Troir^aOai  IGMA 
5oo,  18,  7roy]aGat  Sa.  Oxj^rh.  Pap.Yll,  9,  (ptXyjaOat  Hérod.  I 
536,  6;  II,  5G,  2.  La  terminaison  -saGac  n'est  nullement 
assurée,  car  [éTujatvsaGat  que  M.  Hoflmann  donne  OH,  II, 
121,  39  (=  IGMA  527,  39)  a  été  lu  (paivsaôai  par  M.  Paton. 
Sur  l'inscription  OH,  II,  i55  a  10  on  attend  éyxàXyjaGat, 
mais  la  pierre  porte  sYyaXsaGat,  fautif  déjà  par  son  yy  ;  de 
plus  l'inscription  est  «  d'une  lecture  très  difficile  »  (Th. 
Reinach  REG  1891  p.  268). 

Participe. 

Inscriptions  :  àyfuKzvoç  IGMA  23  a  6,  à[ji(pLa6aTy][ji£vwv  6, 
25,  êyxaXy][i.£vwv  526  a  4o,  xaXyjjJiÉvoiç  OH,  II,  i5o,  5,  otxy]{ji£vaç 
IGMA  202,  6;  206,  3;  541,  3;  542,  3;  543;  544,  2;  545,  3, 
6(j.oXoy)^[A£va  6,  35,  Troi/jixEvoç  SGDI  2i5,  28,  7ro£t[jL£voç  ^   SGDI 

3o5,  8,  y][jL£vcov  Mitt.  1886,  268  1.  35,  ■fnf.zvoç  ihid.  1.  20 

et  28  ;  7:poayp7][jL[ji£vto  ^  [sic)  SGDI  3ii,  6. 

Chez  les  poètes  :  dpuT/^jjiEvot  (ms.  àpy]TÙ[A£vot,)  Aie.  47?  2, 
6)(7^[ji£voç  An.  5i,  TTOT/jfXcva  Th.  29,  3o. 

Enfin  Eustathe  i432,  35  cite  xaXyjpLEvoç  vo7i(j.cvos,  et  EM 
182,  48  cpo6/j[jL£vo(;. 

Les  grammairiens  attribuent  aussi  aux  Eoliens  les 
épismes  dXdcXyjfJiai,  dXdcXrjcrai,  dcXdX-/jTai,  àXdcXYjaGat,  dXaXr^piEVoç, 
àxdt;(y](76ai5  àxa)(^(jL£voç,  ôiC^aGat,  ôtC-^[JL£voç. 

Pour  rendre  sensible  l'influence  réciproque  de  cpiXyjpit  et 
de  TtG/][xt  on  ajoutera  ici  la  conjugaison  athématique 
ancienne. 

ACTIF.  —  Présent  et  imparfait. 

Indicatif:  TtG-/jç  tiG/]  Hérod.  II,  832,  36;  Choer.  II,  33o, 

1.  L'inscription  ayant  été  gravée  en  lonie  par  un  Ionien^  la  graphie  £1 
pour  rj  est  peut-être  une  simple  faute  de  transcription. 

2.  Pour  le  [X[x,  cf.  7U£7ro-/j[J.[X£Vaiç  Sa.  Schuh.  I,  17,  leçon  du  manuscrit. 
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35,  Tt9r)a6a  Hérod.  II,   m,  17;  —  3^  pi.  TrpoTiôsiat,  IGMA 
i5  &,  I,  Tuap  ôTstat  Sa.  16,  àsiat  EM  22,  12. 

Imparfait  :  i'r]  Balb.  320,  10,  11,  ày]  EM  23,  4- 

Impératif  :  tr\  Balb.  322,  6. 

Participe  :  âm  ...tiôsiç  Aie.  34,  3,  tiOevt...  IGMA  628,  11. 

Aoriste  second. 

Impératif  :  TrspOÉTO)  Aie.  36,  2. 

Subjonctif:  ôéto  Sa.  12,  2;  36;  EM  449,  36,  [G]?j  Aie.  5o, 
6,  TrpdÔv]  IGMA  526^21. 

Optatif  :  G£r[x£v  Sa.  62,  i. 

Infinitif  :  y.(x.iU[kzmi  IGMA  i,  17,  G£[jL£vai  i5,  21  ;  629,  19, 
Û7roG£[[ji£vat]  629,  3,  7upo6[£](jL£vat  645  b  35,  [G£pL]£vai  OH,  II,  i36, 
17,  ôvG£pL£vai  SGDI  3ii,  53. 

Participe  :  ovGsvTa  SGDI  3ii,  39. 

MÉDIO-PASSIF 

Impératif  présent  :  [Trpoc7TtG]7]a[Gov]  IGMA  6,  i,  vraisem- 
blable. 

Participe  présent  :  1l^lKzvoç  AO  I,  87,31. 

Infinitif  aoriste  :  Û7r6Q£aQac  IGMA  529,  4,  Tr£pG£aG'  Sa.  78,  i. 

Participe  aoriste  :  G£pL£vot  IGMA  285,  2,  Tr£pQ£[j(.£vov  Sa.  64. 

Aoriste  passif. 

De  ce  temps,  qu'il  suffise  de  dire  que  son  infinitif  se 
termine  par  -y]v  et  son  participe  masculin  par  -ziç  -£vtoç. 
Exemples  : 

àvaTÉGrjV  IGMiV  67,  i4,  éyj(apdt;(Qy]V  67,  l3,  T£X£C7Gr]V  Sa. 
Oxyrh.  Pap.  VII,  4?  etc. 

àYp£Q£VT£<;  IGMA  6,  33,  à7rooTàX£VT£ç  i5  b  2,  ypàcpEvia  526  c? 
34,  YvcoaQivTwv  OH,  II,  95  b  10,  tùtcvtoç  Balb.  320,  10,  etc. 
Vingt  exemples  de  cas  autres  que  le  nominatif  singulier 
se  sont  rencontrés  ;  toujours  leur  sufTixe  avait  la  forme 
-£VT-,  jamais  -y]VT-. 

Observations,  —  i.  — Le  type  non-contraete  a  toujours 
subsisté.  > 
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2.  — Les  verbes  en  -7]w  sont  rares  et  uniquement  poé- 
tiques. 

3.  —  La  conjugaison  de  cpiXy][jLi  se  distingue  de  celle  de 
Tiôr^fjii  par  la  grande  extension  qui  y  est  donnée  à  Vq.  Le 
contraste  est  visible  dans  ôîvvyjvtcç  /aTotx/jVTtov  yupLvaGiàp/rjVTa 
opposés  à  Ti6cVT-  et  aux  participes  d'aeristes  passifs. 

4.  —  La  disparition  de  la  désinence  -ai  à  la  3^  personne 
singulier  tîGt]  est  due  à  l'influence  de  cpiXr],  cf.  t^gl  «  dit-il  » 
Sa.  97,  cpaat  «  il  dit  »  IGMA  268,  2. 

5.  —  Vraisemblablement  aussi  l'infinitif  aoriste  passif 
est  analogique  de  (oiX-qv. 

B 

Verbes  en  -aw. 

Type  TtfjLàw. 
éXàwv  Balb.  32o,  8. 

Type  ii}xôLbi. 
Rien.  Les  grammairiens  n'en  parlent  même  pas. 

Type  Ti[jiai[j.i. 

ACTIF 

Indicatif  présent  :  TuXdvatfjit  xdcXatjjLt  Hérod.  II,  93o,  4? 
yéXatfxt  Hérod.  II,  4^3,  19;  93o,  4;  Eust.  i6i3,  23,  etc. 

YÉXaiç  yéXai  Hérod.  II,  825,  3;  AO  IV  34o,  6,  ysXdïç  ysXàï, 
Poàïç  Podt,  vixàïç  viKaï  G.  II,  12. 

oTuiaiç  Sa.  ii5  (2'  pers.  sg.  du  présent  ou  participe). 

Tijxat  IGMA  645  a  44- 

U<^aiai  Aie.  39,  2,  •/ô'koiiGi  Aie.  18,  9  (3'  pers.  pi.). 

Imparfait  :  IyMôl  (ms.  /u/at)  Sa.  28,  2. 

Impératif  :  ^i]kâiibi  IGMA  i,  16. 

Infinitif  :  epâv  Th.  3o,  17,  auvépâv  Th.  29,  32. 

Participe  :  cuvdcvxaiç  SGDI  21 5,  28,  aiyatç  Balb.  322,  3 
(HofTmann),  yéXatç  xe^vatç  G.  III,  18,  gén.  yéXôcvxoç  Hérod.  II, 
263,  14 ;  EM225,  7. 


—  169  — 

MÉDIO-PASSIF 

Imparfait  :  àpâo  Sa.  99,  i,  2,  aÎTtâo  An.  66. 

Optatif:  âcaio  An.  56  a  7. 

Infinitif  :  [sYYuJaaôat  IGMA  1629,  4»  peut-être  irapa[jLiXXaa- 
[ôat]  61,  i4;  tao-aaGat  •  xXrjpoOaGat.  AéGr6iot  Hésychius. 

Participe  :  T£)(va[ji.£vto  IGMA  6,  10,  6p[Ad[jL£voç  i5  è  7  ;  627, 
7,  'ApLUVvapiévw  OH,  II,  l45,  3,  aiTtâjjLSVoç  Aie.  5o,  5,  dcaôcfjisvot 
Aie.  35,  2,  pvvâ[i.£voç  Aie.  89;  Eust.  1901,  52;  Schol.  Od. 
cp  71. 

La  quantité  de  l'a  est  connue  pour  éxuxôc,  auvépâv,  yéXàvToç, 
àpâo,  aÎTiâpL£voç,  d(;aâ[X£vot,  (xuvvâpL£voç.  En  outre  xaX-/jCT9at  et 
d)ô/jTw  permettent  de  supposer  les  prononciations  éyYuâaGat 

et  TL(XâTCO. 

De  même  qu'on  a  rapproché  Tt6y][jLi  de  (ptXY][jii,  de  même 
on  donnera  ici  la  conjugaison  des  verbes  qui  furent  athé- 
matiques  dans  la  Grèce  entière. 

ACTIF. 

Indicatif  présent  :  faxat^xt  /{^(paipit  Hérod.  II,  4^^?  19* 
Mais  cpap  Sa.  32;  An.  53. 

Même  indécision  pour  la  2^  et  la  3*^  personne  du  singu- 
lier: t(TTY]s  l'ory]  Clioer.  II,  33o,  5  ;  II,  232,  2  doit-il  s'inter- 
préter laxaç  ÏGTOi  ou  laTa;,;  Ïgzoli  ?  —  cpataet,  c'est-à-dire  cpatcrt, 
«  il  dit  »  Sa.  6(j,  —  cpaai  IGMA  268,  2,  inscription  ar- 
chaïque ^ . 

3^  pers.  pi.  (païai  Aie.  85,  (patatv  Priscien  I,  5i.  La  graphie 
cpaai  Sa.  56,  Aie.  49»  2  est  sans  aucun  doute  hellénistique. 

Imparfait:  [éôdjpâ  Sa.  Ox^rh.  Pap.  VII,  12.  La  phrase 
d'Apollonius  Sophr.  162,  26:  (p?jaOa-  ôcveu  ôà  xoO  i  ypaTTTéov, 
éTr£l  /ai  ol  AîoXctç  (péaôa  X£youct[,v  àvil  toO  iXzyzç,  traite  certaine- 
ment de  la  2^  pers.  sg.  de  l'imparfait,  et  le  texte  réclame 
la  correction  cpaaGa^ 


1.  ôd[xvy]at  Aie  92  est  fautif. 

2.  Malgré  M.  Hoffmann,  Gr.  Dial.  II,  p.  571. 
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Impératif:  Sapa  Sa,  i,  3,  où  la  quantité  de  la  voyelle 
finale  n'est  pas  déterminée  par  le  vers.  —  l'aTa  et  laxT)  EG 
283,  4o,  'i(JTfi  EM  348,  3  cachent  un  éolien  i'crrâ  ;  mais  peut- 
être  ce  dialecte  avait-il  l'aTai  et  faxâ,  car  TcTrat  :  î'aTâ  =  Ccnaiç  : 
toTôLç,  (indic). 

év  Ô£  xépvais  Aie.  4^. 

Subjonctif:  xÉpvai  OH,  II,  i34,  7. 

Infinitif:  xépvav  IGMA  i,  i3. 

Participe:  xépvatç  Aie.  4i,  4- 

MÉDIO-PASSIF. 

Indicatif  présent  :  ôuvàfjiat  Sa.  90,  i,  OTroôàfjivaTai  Th.  29, 

23. 

Imparfait  :  ^pàfxav  Sa.  33,  ecpaxo  Th.  3o,  25,  éôuvavTo  Sa. 

93, 3. 

Subjonctif  :  5i3vâ[jiai  An.  56  b  3,  IpâTat  Sa.  i3,  2,  âùva[vTat] 
IGMA  526  b  33. 

Participe  :  L'a  final  du  thème  verbal  est  bref  dans  âpôcjjiÉ- 
vto  Th.  29,  32,  £7ut(7Ta[x£va  Sa.  70,  2,  (7xtôvà[j.£vaç  Sa.  27,  I,  et 
apparemment  aussi  dans  xa6i(7Ta[ji£vaiç  IGMA  i5  b  12,  ôuvà- 
[JLSvalGMA  61,  12. 

AORISTE  SECOND. 

Indicatif:  i'*  sg.  à7r£6âv  Th.  3o,  10  ;  i"^^  plur.  £(TTa(ji£v  Aie. 
i5,  7  :  la  quantité  de  fa  y  est  indécise. 

Impératif:  (jraôt  Sa.  29,  i. 

Subjonctif:  irpiaxat  OH,  II,  i56,  12;  sans  doute  avec  ôc. 

Optatif:  patYjv  Th.  29,  38. 

Infinitif:  TupoaTav  SGDI  2i5,  35,  4^  ;  fa  long  est  vrai- 
semblable. 

Participe  :  7rapà6atç  IGMA  59,  10  ;  xpocrdcvicov  (gén.  pi.) 
SGDI  2i5,  3o  (probablement  à). 

Les  anciens  verbes  athématiques  ont  donc  conservé  l'a 
bref  au  participe  moyen  àpa[A£voç,  tandis  que  les  nouveaux 
y  ont  fa  long  :  aiTiâ(jt.£vo<;.  Mais  l'influence  du  type  T{[xai(jit 
sur  raïajjit  (f(7Tat(j.i)  se  montre  dans  les  infinitifs  xipvôcv,  Trpda- 
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Tâv  (cf.  6i[A£vat).  Les  formes  contradictoires  r(7Tat[jLt  iaxa  ou 
(g^olIj  (paat  cpaid  s'expliquent  sans  grande  difficulté  :  à  l'épo- 
que de  l'ancienne  inscription  IGMiV  268,  cpaat  était  resté 
hors  de  la  sphère  d'attraction  de  Ti[jiao  ;  mais  plus  tard,  les 
Eoliens  dirent  cpaiat,  comme  auparavant  ils  avaient  déjà 
formé  raTai[xi  sur  le  modèle  de  Ti(jiat[jLt,  et  taxa  ou  i^nai  sur 
Ttfxac  (cf.  riai  et  tiGt]). 

c 

Verbes  en  -oo). 

Nous  possédons  peu  de  documents  concernant  cette 
conjugaison. 

Type  ôo/tfAoto. 

On  n'a  rencontré  aucune  forme  non  contracte. 

Type  SoKi(jLt6to. 

Les  grammairiens,  aussi  bien  que  les  textes,  l'ignorent 
absolument  ;  toutes  les  formes  connues  se  rattachent  au 
type  ôoxt[jt.a)(jii,. 

Inversement,  le  verbe  Çww  est  toujours  resté  théma- 
tique : 

Cornai  (subj.)  IGMA498,  18,  Ctorjv  (infin.)  IGMA  29,  4, 
CoTjÇ  Th.  29,  20. 

Si  jamais  les  Eoliens  avaient  dit  5oxi(jii6to  et  ôoxt[jiw(;n,  ils 
auraient  vraisembhiblement  créé  *Cw[At  à  côté  de  C^to  ; 
donc,  selon  toute  probabilité,  ôoxifxcoœ  n'a  pas  existé. 
Il  résulte  aussi,  avec  toute  évidence  cette  fois,  que  ôoxi- 
(Atojxi  n'est  pas  sorti  d'u,n  *ôo/t[xa)to,  car  fatalement  C^to  se 
serait  transformé  en  *Cw[jLt. 

Type  §oxt[ji.w(ji!.. 

ACTIF. 

Indicatif  présent  :  Ôoxt[jitojjLi  Balb.  821,  i3,  ôoxtfxtojxi  âXsuOé- 
pco[xi  Hérod.  II,  825,  3;  Ghoer.  II,  821,  i  ;  AO,  IV,  34o,  6. 
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Mais  §o>c((jLotjjLt  Sa.  69,  i  ;  ôoxso  [xoi  Sa.  87  est  peut-être  à  lire 
§ox{[jioi[a'  *. 

;(aùvoiç  Aie.  5i,  4« 

(TTscpàvot  IGMA  18,  11;  498,  20;  5oo,  12;  5o3,i2;  627,  3o; 
SGDI  3ii,  32,  47  ;  3i8,  18,  23.  Peut-être  ôoxijxoi  Th.  3o,  26, 
26  pour  ôoxsi;  (xoi.  , 

3«  pi.  (TTscpàvoicri  OH,  II,  i5i,  2  ;  Mitt.  1886  p.  287,  53. 

Impératif:  (Jiupto  EM  698,  52  ;  aTscpavcoTto  IGMA  645  a  36. 

Infinitif:  axecpdcvwv  SGDI  3ii,  29,  [aT£(pdcv]tov  IGMA  5o2, 
12  ;  xampwv  (==  att.  xaOïcpoOv)  SGDI  3ii,  6. 

Participe  :  opôotç,  ijjiotç  et  ;(pùaoiç  G.  III,  39. 

MÉDIO-PASSIF. 

Impératif:  ^aptoaGw  IGMA  i,  i5,  [Tp]aTr£^(oa6co  ^  72,  i. 
Infinitif  :  aTsçpàvtoaÔat,  IGMA  5  a  9  ;  5o2,  10  ;  dciraiôoCtoaôai 
«  être  châtré  »  Pollux  II,  176. 

Conjugaison  des  anciens  verbes  athématiques. 

ACTIF. 

Indicatif  présent  :  ôtôoifjii  hlhoiç  âîôotaGa  Hérod.  II,  m, 
17  ;  Schol.  II.  T  270.  Mais  ôtôwç  ôiôco  Hérod.  II,  832,  36; 
Choer.  II,  33o,  35. 

3^  plur.  [dc7roô]iôot(7iv  IGMA  5o2,  24. 

Impératif:  ôtôto  EM  698,  52. 

Infinitif:  aCôtov  IGMA  498,  i5  ;  Th.  29,  9. 

MÉDIO-PASSIF. 

Indicatif:  ôtôoTat  IGMA  528,  10. 

Infinitif:  ôiâtoaGat  IGMA  7,  11  ;  527,  4^  ;  par  son  co  il 
contraste  avec  le  parfait  ôéôoaôat  IGMA  529,  i5  ;  645  a  29, 
32;  SGDI  3i2,  4  ;  3i3,  3,  dcTruôÉôoaÔat  SGDI  3ii,  24. 


1.  ôoxî(Ji.W[JLi,  (ms.  ôox[,(Jiô(i.at).  âoxto  xal  oî'ojjiat.  Hésychius. 

2,  La  lecture  de  M.   Hoffmann    (L   c.  p.    68)  àTTc^COcGo)  est  beaucoup 
moins  bonne  (v.  Paton  IGMA  ad  loc). 
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AORISTE  SECOND. 

Indicatif  actif  \  é'yvto  IGMA  526  a  33,  d  26;  SGDT  2i5,  i. 

Impéi'atif:  ttû  Aie.  54  a,  où[LT:oi^i  Aie.  54  &,  tuûQc  ElVI  698, 
52  ;  ô[6]t£  Sa.  Oxyrh.  Pap,  YII,  2. 

Subjonctif:  i^^  sg.  Kaxàyvw  IGMA  526  c  18. 

Infinitif^  :  ôdjASva!,  IGMA  25  &  22,  ànnjô6[x£vai,  6,  45  ;  àTuoôo- 
(xsvat  OH,  II,  157,  6,  £T:tôo[A£vat  SGDI  2i5,  ^'2. 

Participe  :  âTciyvoiç  IGMA  l'jS,  2,  ôoïaat  Sa.  10,  9. 

Indicatif  moj^en  :  éîréôovTo  OH,  II,  i56,  9. 

Observations.  —  D'après  la  tradition,  il  aurait  existé 
les  trois  types  suivants  : 

l"  ôoxi[^to[ji.i  ^OY.i\koiç,  ôox([i.oi  et  *ôiôw[jLt,  ôtôoiç  hiboi. 

2°  h0Yi\k0V^l  ÔOXt[AO!,Ç  et  ôtÔO[.[Â[,  âlÔotÇ. 

3°  ôtôco(jLi  ôiôwç  ôiâco,  sans  eorrespondants  dans  les  néo- 
athématiques. 

*ôoxi[A6£tç,  s'étant  eontraeté  en  ôo/i[jioiç,  a  fait  naître  ôtôotç 
(ef.  hom.  âiôoTç  ôiôotaôa),  d'où  oo/tfjiotç  et  ôiôotç.  Par  suite, 
ôtÔto[Ai,  ôtôotç  ont  eausé  naturellement  l'apparition  de  âoxtjxto- 
[xt.Puis  ôtôotç,  ôoxt(Jiotç  réagirent  sur  les  premières  personnes 
et  les  transformèrent  en  ÔtÔotjAt,,  ôoKi[Aot[xt,  (ef.  yéXaiiJit,,  i(n:at(xt,). 
Enfin  par  une  opération  inverse  ôtÔco[xi  a  donné  oceasion 
de  eréer  ôtôw  d'après  la  proportion  ôtôto  :  ôtôtopit,  z=z  ôtôot  : 

Tandis  que  l'aoriste  de  ô{ôw[jli  restait  à  l'abri  de  l'in- 
fluenee  de  ôoxt[xco[xt,  parée  qu'à  tous  ses  modes  il  eonser- 
vait  la  forme  faible  de  sa  raeine,  le  présent,  au  contraire, 
eut  les  infinitifs  ôîôwv  et  ôiôcoaôai,  par  l'effet  du  rayonne- 
ment analogique  de  ôoxî[jitov  et  ôoxiixwaGau 

En  résumé,  l'éolien  a  maintenu  le  type  (ptXiw  en  usage 
jusque  dans  les  derniers  temps  ;  —  il  eonserva  des  traces 
de  Ttjxao)  ;  —  il  semble  n'avoir  gardé  aucune  forme  non 


I.  M.  Paton  lit  Y[vto]vai  IGMA  526  d  2i  (==:  SGDI  281  c  21)  où  ses  prédé- 
cesseurs avaient  vu  /[ptjvat,.  Fvûvat,  ne  parait  pas  être  d'un  éolien  pur. 
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contractée  de  ôoxtfjioto,  mais,  dans  les  textes  qui  nous  sont 
parvenus,  les  verbes  en  -w(jLt  sont  eux-mêmes  relativement 
rares. 

Le  type  cpiXi^w  fut  poétique  et  accidentel;  —  aucun 
témoignage  n'autorise  à  supposer  l'existence  de  Tt(jiâto  ni 
de  ôoxifxtoco;  bien  mieux,  ^tow  défend  d'admettre  ôo/.t[Ac6w. 

Dès  l'époque  des  poètes  Alcée  et  Sappho,  (piX/jp^t,  Tt[j.at[j.t 
et  ôoKi[JLto{jii  étaient  les  plus  usités.  Leur  conjugaison  diffé- 
rait de  celle  de  TtGyjfjLi,  foxaifjit,  ôiôtojxt  surtout  par  l'extension 
des  voyelles  longues.  Ils  exercèrent  enfin  une  sérieuse 
influence  sur  les  anciens  verbes  athématiques. 

II 

EN   THESSALIEN. 

Verbes  en  -sco.  —  M.  Hoffmann  (Gr.  Dial.  II  p.  572 
suiv.)  attribue  au  thessalien  les  trois  types  -sco,  -r^w,  -rj(xt. 
Voici  ce  que  fournissent  les  documents  épigraphiques  : 

1°)  âauXopéovToç  Mitt.  1896  p.  iio,  i.  Les  commentateurs 
ne  s'accordent  point  sur  le  sens  ni  sur  les  premières  syl- 
labes de  ce  mot;  quel  qu'il  soit,  il  nous  est  garant  de 
l'existence  d'un  participe  thématique  en  -sovt-.  Un  second 
témoignage  est  peut-être  XstTopytovToç  Hermès  XXVI  p.  i5o 
(inscription  de  Larisse). 

2°)  âçpavypévôeiv  SGDI  345,  4i  (inscr.  de  Larisse),  qui  est 
une  3^  pers.  plur.  passive  (=  att.  ècpatpouvTai),  —  les  parti- 
cipes actifs  :  Yupaatap)(£VTOç  SGDI  345,  2,  25,  àYopavo[i.évToç 
345,  40'  âyopavo[X£VTOUv  345,  10,  xaxoixévTsaat  345,  14,  18  ; 
[(7TpaTa]y£VT0ç  36l  b  l,  EÔepyETeç  36l  b  10,  àp)(tTToXi,ap)(£VToç 
i33o,  2,  —  puis  le  participe  passif  ôt£<7açp£i[A£va  SGDI  i332, 
34,  38,  46. 

3«)  xaxotxEtouvOi  OH,  II,  17,  3,  que  M.  Schulze  {GGA 
1897  p.  881)  a  reconnu  pour  une  3"=  pers.  plur.  de  sub- 
jonctif. Mais  alors  il  se  rattache  tout  aussi  bien  à  (piXr^jxi 
qu'à  cpiX-^o),  puisque  les  subjonctifs  des  verbes  athéma- 
tiques en  thessalien  ne  subissent  pas  de  contraction  : 
ôuvdcEtTai  OH,  II,  5,  9,  ytvÙ£iT£i  SGDI,  345,  22. 
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En  conséquence  les  types  cpiXÉco  et  cpiXTjfxi  sont  seuls  assu- 
rés pour  le  thessalien,  et  ils  ont  coexisté. 

Verbes  en  -aw.  —  yoôaa  SGDI  824,  2,  de  *Yoaovc7a  théma- 
tique (v.  p.  Il3),  ÈpouTat  SGDI  1559,  2,  éTTixoivaxat  l557,  l, 
dont  les  terminaisons  peuvent  venir  respectivement  de 
-a£t,  -ôcSTat,. 

Verbes  en  -ow.  —  dcTrsXcuOEpouaGetv  OH,  II,  18,  infinitif 
passif,  dont  Tou  sans  doute  résulte  de  la  contraction  de  os. 

En  somme,  nous  ne  sommes  suffisamment  renseignés 
que  sur  les  verbes  en  -sw.  Remarquons  que  le  participe 
actif  athématique  en  thessalien  a  toujours  le  suffixe  -svt-, 
mais  en  éolien  tantôt  -evt-,  tantôt  -y]VT-. 

III 

EN   ARCADO-CYPRIOTE. 

1°)  Sur  l'inscription  arcadienne  BGH  1892  p.  577,  hz- 
Xao...  1.  8  paraît  être  une  forme  verbale.  Elle  ne  suffit  pas 
à  prouver  que  la  conjugaison  en  -aw  existât  seule  en  arca- 
dien  à  l'époque  historique. 

2**  Les  autres  documents  montrent  le  passage  dans  la 
conjugaison  athématique  *  : 

Ce  sont,  pour  le  type  cpiXy][jLi  :  l'impératif  ttoévtw  SGDI 
1222,  9,  les  infinitifs  àTTciôrjvai  et  KaTU(ppov?)vat,  ib.  1.  46  et  47, 
les  participes  actifs  xuâvaav  EA  1898  col.  249  1.  12,  Upo6uT£ç 
OH,  I,  29,  7,  àôtxÉvxa  SGDI  1222,  4»  les  infinitifs  passifs 
[xuéaôat  EA  1898  col.  249  1.  i^,  et  peut-être  ■)(^ç)i^ZG^oLi  ibid.  : 
cette  inscription  étant  en  caractères  archaïques,  la  termi- 
naison pourrait  être  -yjaôai  aussi  bien  que  -saôat.  P]nfin  le 
participe  passif  dôtKT^f^svoç  SGDI  1222,  3, 

Pour  le  type  -to[xt,  on  trouve  ^«[J^tdvTto  (impér.  actif) 
SGDI  1222,  17  ;  ^apiwvTEç  (partie.)  ih.  5o.  A  la  ligne  28  de  la 
même  inscription,  les  éditeurs  hésitent  entre  les  lectures 
Ça[xia)aOco  et  CafJLioaGco  (impér.  passif). 

Les  infinitifs  à7rct,9?)va!,  et  KaTU(ppov7jvai  sont  précieux  en  ce 

I.  OcC  SGDI  1222,  9  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte. 
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qu'ils  montrent  l'indépendance  de  91X7] [jit  vis-à-vis  de 
l'aoriste  passif,  dont  l'infinitif*  est  en  -r|V  :  ôuctOtjv  OH,  I,  29, 
23  *.  Les  participes  actifs  aussi  sont  remarquables  pour 
leur  voyelle  brève  :  -svt-,  -ovt-. 

En  cypriote,  deux  formes  seulement  peuvent  être  ratta- 
chées avec  certitude  à  l'un  des  deux  types  -ato  et  -q^Ki. 

Çàei  (verbe  en  -aw)  •  pivEï,  /al  ttveT.  KuTuptot  Hésychius. 

/u(jL£p?]vat  SGDI 68,  4  (verbe  néo-athématique). 

Ces  documents  sont  insuffisants  pour  montrer  l'exten- 
sion de  la  nouvelle  conjugaison  en  cypriote. 

IV 

EN    GYRÉNIEN. 

Quoiqu'il  appartînt  au  groupe  dorien,  le  dialecte  de 
Gyrène  posséda  néanmoins  la  conjugaison  néo-athé- 
matique : 

TsXEcjcpopévTEç  (partic.)  SGDI  4^87,  4- 


EN    ELEEN. 

Dorien  lui  aussi,  ce  dialecte  connut  la  conjugaison  néo- 
athématique  dans  une  mesure  restreinte. 

A 

Verbes  en  -sw. 

Sont  thématiques  les  imparfaits  à7r£[j.apTupcov  SGDI  1172, 
i5,  ETToiY)  1169,  les  optatifs  à-KzMoi  ii5i,  2,  à-KOF-qXioi  ii54, 
7,  etc.,  l'infinitif  actif  6app^v  ii52,  i,  les  participes  é^aypéwv 
II 56,  3,  ÔeoKaXIovxa  1178,  etc.,  les  optatifs  moyens  xaôaXéoiTo 
=  att.  xaTaôr^XoïTo  ii49,  8,  tuoioito  ii54,  2,  et  sans  doute 
l'infinitif  moyen  ypri^aïai  11 47,  3. 

I.  Mais  inUnitif  aoriste  actif  dcvô/jvat  BGH  1892  p.  544  n»  4  1.  9. 
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Mais  le  caractère  athématique  est  évident  pour  les  parti- 
cipes passifs  KaôaXyjfÀcVot  zzz  att.  xaTaôrjXoùfj-svot  ii49,  ^5  J'-a^a- 
Xv^jjLoVov  ii5i,  19. 

B 

Verbes  en  -aw. 

Bien  que  l'existence  d'un  verbe  épnràto  «  exécuter  »  soit 
encore  douteuse,  il  est  possible  toutefois  que  les  formes 
suivantes  relèvent  de  la  conjugaison  en  -aco  :  éTrsvTT/^Tw  * 
ii52,  6,  âTrevîuût  '  ii52,  5. 

M.  Meister  (Gr.  Dial.  II  p.  66)  rattache  justement  au 
type  Tt{jLa[jit.  les  optatifs  auXatyj  ii53,  6,  [xatTo  1147?  3. 


Verbes  en  -ooj. 

L'optatif  Kot,  de  xoco,  ii56,  4  et  peut-être  aussi  l'impé- 
ratif TcjAtoaxwv  ^  1159,  12  sont  thématiques. 

Sont  formés  sans  voyelle  thématique  :  le  participe 
XaTp£ta>(j.£vov  1149,  7  vraisemblablement  et  l'infinitif  ôa[;.o- 
(7tô[x£v  (Jahresh.  d.  ôsterr.  arch.  Instit.  I  p.  197  1.  3)  sans 
aucun  doute. 

La  nouvelle  conjugaison  en  -[f.i  n'existe  avec  certitude 
en  éléen  que  dans  l'optatif  en  -aty]v  -atfxav,  l'infinitif  en 
-co[i.cv  et  le  participe  en  -y](jl£voç. 

VI 

EN   PAMPHYLIEN. 

Les  terminaisons  athématiques  y  étaient  usitées  au  par- 
ticipe présent  passif  : 


1.  A  lire  £7r£V7r£Tto    éTrévirot,    de   £(7rt)-Tr£[jn:to,    selon  M.   Danielsson, 
Eranos  I  p.  3i. 

2.  De  Tt[A6co,  cf.  T£TÎ[/.toVTat,  1159,  5. 

12 
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pioX^fjisvuç'  :=  att.  pouXofjLcVo;  SGDI  i^C)'j,  i3, 
auquel  s'opposent  les  thématiques  é^atpwvTsç  12G9,  5,  de 

éçaipsovTEç,  et  [éjj-iJLEvJetv   I26(),  2,  cf.   inf.  aor.  passif  /axaXacp- 

Gr^fjLctv  1269,  8. 


YII 


EN    LOCRIDIEN,     PHOCIDIEN,     DELPHIEN    ET    BÉOTIEN ^ 


A 

Verbes  en  -om. 

Type  ôoxi,[jl6co. 

Locridien.  —  psôatoÙTto  IGS  III,  i,  879,  16;  382,  11. 
Phocidien.  —  àvavôouTat  IGS  III,  i,  97,  i4- 
Delphien.  —  [Bcêaioùxio  SGDI  1697,  ^  ^t  ^^'^^  souvent 
ailleurs,  aTScpavotjTto  1807,  19,  etc.,  p£6attov  2261,  12,  [j.aaTt- 
youaa  2216,  20,  (jtaaTiyoDaat  2824,  i3,  et  d'autres.  Sur  les 
inscriptions  anciennes,  on  n'a  remarqué  que  Cap-tovxtov 
2601,    25,    que  les    éditeurs    corrigent  avec  raison^  en 

Béotien.  —  ôap-iwvOw  =  att.  ^-/jfjLiouvTwv  SGDI  5oo,  6, 
/aOtapwj/évwv  BCH  1895  p.  379  1.  4;  REG  1899  p.  71  a  26, 
34,  pptfxtopisvoi  Corinne  i5. 

Type  ôoxt[j.c6w. 

Phocidien.  —  xXapwstv  SGDI  i539  a  33  (11^  siècle). 
Delphien.  —  axc'favwlTw  1775,  20  :  1801,  5,  [^.a(7Tt,ya>tov226i, 


1.  Cf.  ionien  de  Téos  pOuXÉwvTat.  Mitt.  XVI  p.  291 1.  19  (v.  Wackernagel, 
Mitt.  XVII  p.  i44).  —  Le  rapprochement  du  pamphylien  àyXécôw  SGDI 
1267,  i5  avec  *àYpcia6to  (Bezzenberger,  Sammlang  l  p.  369)  est  très  douteux. 

2.  Pour  la  clarté  de  l'exposition,  il  a  paru  bon  de  réunir  ces  quatre  dia- 
lectes qui,  sous  le  rapport  de  la  conjugaison,  ont  eu  bien  des  points  com- 
muns, et  d'intervertir  l'ordre  dans  lequel  les  divers  types  de  verbes  seront 
présentés. 

3.  Cf.,  sur  la  même  inscription,  10  1.  8  pour  ToO,  AaTOÇ  1.  8  pour 
AatoOç,  etc. 
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i5,   ôouXto-/)  2092,    10,   dcîraXXoTpitootT]   1718,   i3,   àTraXXoTpt,wouaa 
1684,  8,  tous  postérieurs  à  l'an  200. 

Béotien.  —  ôa[jLt,co£[jL£v  =  att.  Cy]|jit,oOv  BGH  1895  p.  161  1.  [j, 
ôa[j.Lt6ovT£s  SGDI  497;  49^'  4995  499  ^^  Soo;  5oi  ;  BGH 
1895  p.  167  1.  4  •  toutes  ces  inscriptions  furent  rédigées 
au  plus  tôt  dans  la  seconde  moitié  du  iii^  siècle  avant 
J.-Ghr. 

Ge  genre  de  conjugaison  est  de  création  récente. 
M.  Brugmann  [Gr.  Gr.^  p.  3o6)  l'explique  par  l'influence 
des  verbes  primaires  en  -toto,  tels  que  C^w,  et  des  temps 
non  présents.  Il  faut  y  ajouter  celle  du  subjonctif  de 
ôtôw^Lt  et  de  *£Ôcov,  qui  fut  décisive  :  le  béotien,  le  delphien 
et  le  phocidien  sont  les  seuls  dialectes  qui  aient  maintenu 
l'hiatus  dans  ces  subjonctifs*  ;  ce  sont  aussi  les  seuls  où 
ôo/L[jLa)w  ait  existé.  Bien  que  géographiquement  contigus, 
ils  ont  pu  se  donner  indépendamment  l'un  de  l'autre  cette 
nouvelle  conjugaison. 

G'est  ainsi  que  le  locridien  ne  dit  que  (3£6atoÙTco,  non 
p£6aiw£Tw,  mais  aussi  il  contracte  ôtôwt  SGDI  1478,  43. 

Phocidien  :  C^r)  SGDI  i532  c  3;  IGS  III,  i,  126,  3, 
awovTt  pour  ^wiovTt  SGDI  i523,  21  ;  —  mais  Cûvti  i545,  7. 

Delphien  :  dcTuoStoy],  de  àTroôiôtojjit,  1717,  9,  ^wy]i,  ^coy],  ^coœat, 
^wovTo;,  Cwouaa,  etc.  :  le  présent  Ct^w,  à  diverses  formes,  se 
lit  près  de  cent  fois,  |3tw7]  i85i,  7;  1952,  4î  ^9^7»  10  5  — 
mais,  avec  contraction,  ôôvit  2642,  55,  âxoôtôûvTt  2642,  70, 
ÇwvTt  quatre  fois,  piot  i852,  14,  jStoùaas  1798,  16  et  quelques 
autres. 

Béotien  :  dcTroôc()£i  «  rendre,  payer  »  SGDI  488,  77,  ô(6£t 
{(  vivre  »  4^5,  i4;  IGS  I,  1778,  i,  Cw£t  SGDI  382, 10;  391,4; 
401,  4;4o6fl^3;  406^  i3;  BGH  1895  p.  157,  3,  ^wwvôi  SGDI 
385,  4;  4^2,  6;  —  mais  Cwv9c  SGDI  395,  6. 

Gomme  ôoxt(/.6to  avait  son  futur  en  -toato,  aussi  bien  que 
ôiôw[xt.  et  Çtow,  on  créa  un  subjonctif  Soxtpitoa),  modelé  sur 
ôtoto  et  C^to,   puis  toute  une  conjugaison  nouvelle.  Les 


I.  On  ignore  le  subjonctif  thessalien  de  ôiôW[J(.t  et  de  *£ôcov. 
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formes  contractées,  telles  que  swvTt,  se  rencontrent  assez 
rarement  ;  sont-elles  phonétiques  ? 

L'importance  du  subjonctif  dans  cette  question  appa- 
raîtra clairement,  si  l'on  considère  le  participe  delphien 
dtTroxaGiaTàovTs;  SGDI  2070,  20  :  il  doit  son  existence  à  un 
subjonctif  biàrji,  qu'il  est  permis  d'inférer  *  de  àvTtTvpiàyjTat 
1717,  10,  y^priâ-fiTai  2l83,  12. 

D'un  autre  côté,  sur  le  modèle  de  ôoxi[jLoOa0at  en  regard 
de  bom[kdjti,  les  Delphiens  firent  l'infinitif  dcTroôoOaôat  =  att. 
dcTuoôoaÔat  2288,  24,  en  regard  de  àmbdùzi.  Allant  plus  loin 
encore  dans  la  voie  de  l'analogie,  ils  formèrent,  sur  l'infi- 
nitif auX-7)v,  le  participe  ouX-^ovtcç. 

Enfin,  le  caractère  composite  et  récent  de  cette  conju- 
gaison en  -w(o  se  montre  en  évidence  dans  le  bizarre  opta- 
tif delphien  aTraXXoTpttoot-/],  qui  n'est  que  àîuaXXoTpiotT]  où  un 
10  fut,  pour  ainsi  dire,  inséré  postérieurement. 

Type  ôoxî[;.CL)[jit. 

Phocidien.  —  'AaSoXto^xEvot,  nom  d'une  famille  de  Pho- 
cide  (Plutarque,  Gim.  i). 

B 

Verbes  en  -aw. 

Locridien\  —  vt/^v  SGDI  i479»  18,  auXwvxa  1479,  3, 
[£TrtTi][ji£cov  IGS  III,  I,  382,  i3.  Subjonctif  àTusXàtovTt  1478,  8. 

Phocidien.  —  (Jv^v  IGS  m,  i,  120,  10,  7rpoTi[i.£6vToiç  f&. 
io3,  6,  è7rtT£t[jL£ovT£ç  SGDI  1623,  20. 


1.  Du  reste,  subjonctif  béotien  xaGiaTaEt,  SGDI  802,  10. 

2.  L'étonnant  subjonctif  auXtoi  1479,  5,  4  ne  vient  pas  de  (JuXÔW, 
puisque  la  même  inscription  donne  (TuXûVTa  ctjX?]v  auXàaai.  Vraisem- 
blablement, l'w  en  est  emprunté  à  OuXwVTa  cuXw[A£ç.  En  territoire 
dorien,  les  limites  des  conjugaisons  contractes  ne  sont  pas  nettement 
lixées,  ni  leurs  formes  bien  établies.  Peut-être  les  delphiens  £7rt,[X£Xw[i.£VC0t 
SGDI  25i3,  12,  £irtpi£Xco|Ji£VOlç  25i4,  5,  par  exemple,  ont-ils  la  terminaison 
participiale  des  verbes  en  -ao),  cf.  delphien  ^(pyjàyjTat  2i83,  12  de 
ypyjàofjiat    pour  j(py]éoji.ai. 
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Delphien.  —  (juXt^tw  SGDI  1705,  9,  auX-^v  1802,  4,  £TriTt[ji7jV 
1969,  12;  2092,  II,  [vwcsoOaat  BGH  1899  p.  ^7^'  3,  du  iv« 
siècle,]  et  d'autres  encore.  Subjonctif  xp/ja^^t^ai  SGDI  2i83, 
12. 

Béotien.  —  1°)  Sans  contractions  :  ôpdovxt  SGDI  860,  2, 
ta6vTuç(dat.  pi.  =  att.  iGioi)  REG  1899  p.  71  a  5. 

2°)  Avec  contraction  de  ao  en  w  et  de  as  en  r)  :  évtxwaav 
(imparfait)  SGDI  5o3,  4,  vixcovTsaai  717,  6,  aouXcovÔw  Soi,  6, 
(pu(T?jT£  Aristoph.  Acharn.  863,  etc.  Gomme  âo  se  contracte 
en  â,  cf.  Aaôàjjiaç  SGDI  748  ;  820,  il  s'ensuit  que  ces  formes 
verbales  appartiennent  bien  à  la  conjugaison  Tt[jLaa). 

3'')  cpuaavTsç  Aristoph.  Acharn.  868.  M.  Fiïhrer  (Dial. 
hoeot.  p.  37)  propose  d'écrire  cpûaavTsç,  en  le  transformant 
en  participe  athématique  ;  mais  en  dorien  nous  retrouve- 
rons de  semblables  contractions. 

4")  Une  scholie  de  l'Iliade  (P  196),  commentant  le  par- 
ticipe aoriste  homérique  y/]paç,  cite  ppovTdtç,  qui  aurait  été 
employé  par  Gorinne  avec  le  sens  de  ppovTv^caç.  L'aoriste 
é6p6vTav  serait  alors  formé  analogiquement  de  ppovxàa),  sur  le 
modèle  de  eôpav  :  ôpàw,  é'ôuv  :  ôuw,  âTroxXdç  (part.,  Anacréon, 
frg.  17  h)  :  xXdw.  Déjà  Gurtius  (Verbum  ^  I  p.  199)  recon- 
naissait la  possibilité  de  cette  explication;  point  n'est 
besoin  d'imaginer  un  présent  athématique  *ppovTa(Ai  (Meis- 
ter,  Gr.  Dial.  I  p.  280),  dont  ppovTocç  serait  le  participe. 


Verbes  en  -sw. 
Type  (piXétu. 

Locridien.  —  Xiizo^zkir^i  SGDI  1478,  14,  ôoxé/ji  ib.  1.  39, 
xpaTSïv  ib.  1.  17,  3l,  Trai^aTocpaysiaTat,  ib.  4l,  4^»  ^tc. 

Phocidien.  —  Ôwcx^  subj.  SGDI  1529,  i,  sOspysTsïv  IGS 
III,  I,  loi,  3,  ouvEuôoxéovToç  ib.  124,  4»  ^tc. 

Delphien.  —  ôtJLoXoysto  SGDI  2146,  6,  8;  BGH  1898  p.  87 
n°  83,  16,  rapcxàXcOV  SGDI  2676,  10,  TuosiTto  1723,  9,  dcôixÉrj 
2088,  23,  TToiÉoiv  1689,  7'  svotxetv  25oi,  24,  xoivavsiTco  256i  6 
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48,  sOxaxTécovTat  subj.  2642,  16,  écpaxsîcrôat  2001,  l\i,  et  beau- 
coup d'autres. 

Béotien.  —  xaXT  z=z  xaXéet  SGDI  Ii45,  4»  >'aX£ov9t  3«  plur. 

II45,    7,     éTroXéfÀlOV    705,   23,     OÛTTEpÔtKtOvGct)    4^0,   §OXl£t    49^»    H» 

xoX£|jiapj(t6vTcov  IGS  I  2718,  2  ;  2720,  2  ;  2784,  2  ;  4^27  5  ^^^~ 
xtwvÔT]  subj.  IGS  I  3392,  7,  ';jpTa[6rj]  (=  att.  alpsTaOai)  i&.  1719, 
7,  etc. 

Type  cpiX/^to. 

1°)  —  Phocidien  :  7rof^ov[Tt]  SGDI  i523,  19.  Sur  cette 
inscription,  qui  date  de  l'époque  romaine,  la  quantité  des 
voyelles  est  mal  observée,  par  exemple  èôvToaav  20,  awovTt 
21  pour  êdvTtocav,  ^wwvTt  ;  de  plus,  Trot-^ovxi  est  un  subjonctif. 
La  graphie  ttoi^ovti  pour  TuotÉwvTi  a  donc  pour  cause  la  né- 
gligence du  graveur  ou  du  rédacteur. 

2°)  —  Delphien:  auX/^ovxcç  SGDI  2100,  10;  2107,  12,  au- 
quel s'opposent  «ruXéwv  et  (tuXéovteç  plus  de  cent  fois  répétés 
sur  les  décrets  d'affranchissement,  a  reçu  son  explication 
ci  dessus  (p.  180). 

3°)  —  Comme  en  béotien  /]  passe  à  £i,  l'imparfait  éxpdcT£t 
IGS  I  2462,  4,  le  subjonctif  âviaoïèTTy)  SGDI  429,  4  ;  4^o»  4 
pourraient  aussi  bien  appartenir  à  (piXr|W,  voire  même  à 
cpiXY](jit  qu'à  (piXÉw,  mais  les  formes  plurielles  âîroXépLtov  àôixtw- 
vOr],  qui  viennent  d'être  rapportées,  enlèvent  à  cette  hypo- 
thèse toute  vraisemblance*. 

Le  type  cpiXi^w  n'existe  pas  dans  ces  dialectes. 

Type  cptXyjpii. 

Le  locridien,  le  phocidien,  le  delphien  et  le  béotien  ont, 
tous  les  quatre,  possédé  un  curieux  participe  passif  en 
-zi\Lzvoç  : 

Locridien.  —  âvxaX£tpL£va)i  SGDI  1478,  ^i,  4^  (première 
moitié  du  v'  siècle). 


I.  Les  subjonctifs  Ô£iYj  bzizi  =:  att,  Ô£7]  REG  1899  p.  71  a  26,  36,  venant 
de  â£Fy]i,  ne  laissent  place  à  aucun  doute,  cf.  béotiens  àvcôôtav  Qzio- 
yha  pour  dvéôéav  ÔEoyha. 
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Phocidien.  —  Trapa/.aX£t(jL£va  IGS  III,  i,  io3,  3,  KaX£i[jL£vav 
SGDI  i539  h  17. 

Delphien.  —  dccpaip£{(ji£voç  SGDI  2082,  6;  2ii5,  8;  2221, 
II  ;  2323,  10  ;  BGH  1898  p.  73  n°  70,  i3,  i4  ;  p.  78  n"  74,  9  ; 
p.  79,  n"  76,  8  ;  p.  91  n°  87  ;  dc9aLp£i(ji£vot  BGH  1898  p.  39 
n"  32,  8,  KaX£t[À£vaç  SGDI  2061,  9,  7:apaxaX£t(JLévotç  2669,  4» 
TrapaxaX£t[;L£va  2687,  5,  7roi£{[j(.£voç  2677,6;  2682,  10;  2737,  6; 
rtoXci[i.£va  2642,  72,  (7UV£py£{[X£voç  2737,  9  ;  ctuvt£X£i.[A£vou  2729,  3, 
et  même  xp£t(i.£voç  *  26i3,  5  ;  2736,  6  ;  2746,  11. 

Béotien.  —  Ô£i[jisvotç  ziz  att.  Ô£o{x£votç  Mitt.  i885  p.  217  1.  4- 

Malgré  MM.  Allen  [Ciirtiiis  Stiidien  III  p.  267),  Osthoff 
{MUl^.  212),  Wackernagel  (KZ  XXVII  p.  86),  Johans- 
son  (Deriçatis  p.  44)»  Brugmann  {Gr.  Gr.^  p.  269),  il  ne 
résulte  pas  de  la  contraction  de  -££[a£voç,  puisque,  dans  ces 
dialectes,  le  participe  passif  des  verbes  thématiques  se 
termine  en-o[A£voç:  locridien  éTrtTaaaopiEvov  IGS  III,  i,  349, 
7,  phocidien  xaTaôouXt^6{ji£voç  SGDI  i532,  7,  delphien  Tp£(p6- 
[jLcVov  2171,  19,  béotien  {i.avT£uo[ji£y(o  494?  ^^  5  ^7^,  4;  865, 
II,  etc. 

C'est  un  vrai  participe  athématique  %  qui  sonnait  an- 
ciennement -•/j[jL£vos,  comme  on  le  voit  dans  le  béotien 
àôix7j[j.£voç  Aristoph.  Acharn.  914.  Mais,  par  analogie  de 
cptX£t(79at  ^CkzXu^z  £cptX£îTo  et  autres  formes,  Vê  ouvert  de  cpiX^^- 
[ji£voç  se  transforma  en  ê  fermé.  L'infinitif  (ptXT[jL£v,  qui  sera 
examiné  dans  un  instant,  oblige  à  supposer  qu'en  béotien 
ce  changement  fut  indépendant  du  passage  phonétique  de 

tout  7]  à  £t. 

En  Locride,  -zi^z^oç  était  en  usage  dès  le  début  du  v« 
siècle,  même  dans  les  verbes  non  dénominatifs. 

En  Phocide,  la  diphtongue  zi  fut  même  substituée  à  £o 
dans  la  3^  pers.  plur.  7rot£îvTat  IGS  III,  i,  97,  i3. 

A  Delphes,  au  contraire,  le  participe  athématique  resta 
cantonné,  jusqu'en  l'an  i5o  av.  J.-Gh,,   dans  les  verbes 


1.  De /p£0[i.at,  cf.  xaTa)(p£Ta9ac  2642,  37,  xaTa)(p£{(79a)(7av  2642,  58. 

2.  M.  Danielsson  (Epigr.  p,  45)  en  fuit  une  création  nouvelle,  comme  du 
phocidien  7:oi£tVTai. 
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dénominatifs,  où  apparemment  il  était  originel  ;  c'est 
ainsi  que  l'inscription  SGDI  2677,  ^^^  f^*^*^  ^^  189-188,  a 
7roi£({jL£voç  1.  5  mais  dtcpixvoufxévoiç  1.  8,  et  l'inscription  2787, 
de  l'année  i5o,  7rot£i(Ji£voç  1.  6,  G\)vzpyzi\Ktvoç,  (5:(pi/vou[ji£vot,(;  1.  9. 
Plus  tard,  -£t{ji£voç  s'étendit  à  tous  les  verbes  en  -£to,  de 
sorte  que  <I>iXou[Aéva  2188,  9  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
un  mot  delphien. 

En  Béotie,  -£t[Ji£voç  a  été  généralement  délaissé,  au  moins 
par  la  langue  épigraphique  ;  sauf  dans  Ô£tjjL£voç,  -£o(jl£voç  fut 
seul  usité  :  Trott,6[ji£vo<;  SGDI  384  ;  391  ;  897  ;  398  ;  xouojjiva 
382,  10,  7roio[x£voç  383;  385;  386,  etc.  Mais  l'infinitif  actif  en 
-y](ji£v  -£i{jL£v  fut  très  vivant.  Il  a  encore  son  ancien  ê  ouvert 
dans  le  xapT£pyj(ji£v  *  d'Euboulos  ;  mais  ensuite  Vê  se  ferma 
et  se  distingua  des  anciens  yj.  En  effet,  M.  Meister  (Gr. 
Dial.  I  p.  226)  remarque  qu'en  béotien  ê  ouvert  passa  seu- 
lement à  l'état  £t,  tandis  que  ê  fermé  descendit  jusqu'à  î. 
Or  on  lit  sur  les  inscriptions  non  seulement  7rpoGTaT£Tp.£v 
SGDI  811,  i5,  mais  aussi  dcôixtjxEv  IGS  I  4i36,  4;  BGH 
1890  p.  19  n»  10  b  3o,  XctTwpyîp.Ev  SGDI  4^5,  24, 7roT[x£v  REG 
1899  p.  71  a  8.  Cet  infinitif  en  -y][jL£v  n'est  pas  moins  ancien 
que  le  participe  en  -r^it^z-^oç. 

On  aimerait  à  découvrir  dans  ce  dialecte,  comme  dans 
le  phocidien,  une  création  analogique  montrant  la  vitalité 
de  ce  nouveau  type.  Malheureusement,  lorsqu  Hérodien 
(II  930,  5)  affirme  que  les  Béotiens  disaient  vocipii  (ptX£i[jit 
Tàp6£i(jLi  TToîctfxt,  il  n'invoque  aucun  texte  à  l'appui,  et  le 
fragment  18  de  Corinne  porte  ho^tiiai^  dont  l'accentuation 
trahit  une  forme  thématique.  Les  présents  vôti^i  9iX£t(jLi 
ont-ils  été  imaginés  à  cause  des  participes  en  -£i{ji£voç  et 
des  infinitifs  en  -£t[jL£v  ? 

Héraclide,  cité  par  Eustathe  i557,  44»  parle  des  3^  per- 
sonnes du  pluriel  éoliennes  oîkevti  cpiXcVTt  évxî,  que  MM. 
Fûhrer  {Dial.  hoeot.  p.  34)  et  Meister  {Gr.  Dial.  I  p.  277) 
attribuent  aux  Béotiens.  Mais,  dans  ce  passage,  Héraclide 

1.  (ptXy)[X£V  ne  vient  donc  pas  de  *(pt,X££[Ji£V,  malgré  Cp£p£[A£v  SGDI  802, 
16,  Û7rapj(£[JL£v  II 45,  i3. 
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engage  une  polémique  avec  d'autres  grammairiens   qui 
soutenaient,  avec  raison,  l'origine  dorienne  de  svtî  et  de 
TtGsvTt  ;  il  n'y  exprime  que  son  opinion  personnelle,  et  a 
bien  en  vue  l'éolien  littéraire. 

En  conséquence,  à  part  l'accidentel  ouXv^ovtcç,  aucun  de 
ces  quatre  dialectes  ne  paraît  avoir  connu  la  conjugaison 
cpiX'^o).  Les  verbes  en  -coco,  sans  contractions,  sont  pro- 
pres à  trois  d'entre  eux  ;  leur  création  analogique  date 
d'une  époque  récente.   , 

Au  type  (ptXY]{xt,  se  rattachent  les  participes  en  -ziilzvoç  et 
r infinitif  béotien  en  -£t[j.£v  ;  le  phocidien  en  a  tiré  le  prin- 
cipe d'une  nouvelle  conjugaison  athématique  (ptX£t[j.at, 
dont  nous  ignorons  l'exact  développement. 

Le  seul  mot  phocidien  '  Aa6oXco[A£voç,  selon  toute  vraisem- 
blance, appartient  à  ôo/{[aco[al 

VIII 

EN   DORIEN. 

Sous  cette  rubrique  se  placeront  non  seulement  les  dia- 
lectes doriens  proprement  dits,  mais  ceux  du  nord-ouest, 
qu'Ahrens  appelait  pseudo-doriens.  Au  point  de  vue  de  la 
conjugaison,  ils  ne  difïerent  pas  des  idiomes  doriens. 

A 

Verbes  en  -ôco. 

Type  cptXéco. 

Etolien.  —  xaTotKSovTcov  SGDI  i4ii,  n,  Trotoù[ji.£voç  i4i3,  7. 
Acarnanien.  —  auv£uôoxoùvTcov  IGS  III,  i,  485,  12. 
Epirote.  —  xaToaoOvxt  SGDI  i334,  i3,  aixoujjLÉvou  i338. 
Achéen.  —  c];a(pocpop£oi  i634,  3,  ii:olzi  i643,  2. 
Mégarien.  —  £7roX£[xàpyouv  3o2o,  3,  hiaizkzi  IGS  I,  18,  21. 
Corinthien.  —  izozl  SGDI  3199,  5  (à  Gorcyre),  xuei  i565 
a  6  (à  Ambracie). 
Argien.  —  TrpoatpcovTat  subj.  SGDI  33i6,  4  (à  Mycènes), 
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lapsuaéwv  =z  lapsùç  Xa)(cov  Mitt.  XXIII,  p.   22  n"  1 6,  3  (à  Epi- 
daure). 

Cnidien.  —  Trpoaipoùpievoi  SGDI  35io,  i,  dôiKoOpiai  3545,  20. 

Gal)^mnien.  —  TupoatpoufAsvouç  3558,  11,  xpoaipsupiEvoi  3558, 
12. 

Coien.  —  i-KoizXio  36i8,  3,  Trot£Ù(j(,£voç  36i8,  19. 

Rhodien. —  àyoujjiévoiç  3^49?  28,  OiXoufAÉva  4ii4'  poaOoùvxwv 
3749»  65,  82. 

Laconien.  —  éTroXÉjjiEov  44^6,  3,  Trotoùfjisvoç  4566,  26. 

Héracléen,  dialecte  où  ££  se  contracte  en  •/],  —  éTrajAw/-/] 
4629  I,  14  (imparfait  de  ■KOLikujyéu)  ;  cf.  présent  Tra[jLW)(£T  I,  168). 

Thérien.  —  TupoatpcovTat  subj.  47^6,  ^5,  xoi,£U[xivoç  ace. 
plur.  4695,  16,  £'j£pycT£v  infin.  4^95,  18. 

Cretois.  —  Dans  ce  dialecte,  ££  se  contracta  en  y]  d'abord, 
dans  la  suite  ce  son  ê  fermé  fut  noté  £t,  TrovjTai  CD  ^  i3o,  3, 
Poa6£Tv  CD  *  128,  45. 

Le  groupe  £o  eut  trois  sorts  différents  :  ou  bien  ses  deux 
éléments  restèrent  indépendants  l'un  de  l'autre  :  àhiYÀo^zv 
CD^  128,  39,  (xwXtopiEva  LG  V,  44j  £^op/v£uvTi  Helbig,  De 
Dialecto  cretica  p.  3^,  —  ou  bien  ils  se  sont  contractés  en 
une  seule  voyelle  longue,  ô  fermé,  écrite  w,  puis  ou:  iTrai- 

VW[Jt,£V    CD"    124,     18,    TUpoaipoÙpiEVOt.    CD*     123,     25,     /Oa{XOUVT£Ç 

CD"  i38,  —  ou  bien  encore  I'e  disparut,  comme  absorbé 
par  l'o  suivant  :  xaTot/ovTcç  CD  *  116,  6,  (7U[xt:oX£(jl6vt£ç  CD  * 
117,  10.  Dans  ce  dernier  cas,  M.  Johansson  {Deriv.  çerhis 
p.  19)  admet  que  £o  devint  co,  ensuite  0,  en  syllabe  fermée. 
Toutefois,  on  croira  difficilement  à  un  abrègement  phoné- 
tique de  l'to,  car  sur  l'inscription  CD  *  119,  par  exemple, 
on  lit  K0(7[jidvT£ç  1.  4o  et  àvayvtovTt  (subj.)  1.  43.  D'autre  part, 
affirmer  que  xaToi/ovTEç  a  subi  une  aphérèse,  c'est  constater 
le  fait  sans  l'expliquer.  Dans  ces  formes  étranges  se 
trouve  la  même  confusion  de  la  conjugaison  en  -£to  avec 
celle  en  -w,  que  dans  l'infinitif  hoy.bj  en  regard  de  xaX/jv  (cf. 
Boisacq,  Dial,  Dor.  p.  187).  De  la  même  manière  ont  été 
constitués  ii\ziai  CD*  119,  67,  cTuvTEXéaOat  CD*  121  b  26 
(infin.  futur),  pour  lesquels  M.  Johansson  {l.  c.  p.  18) 
suppose,  sans  raisons  suffisantes,  un  présent  *T£Xto. 
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Type  cptXr^to. 

1°  Impératif  messénien  -koit^iiû  SGDI  465o,  i8.  Sur  cette 
inscription,  le  son  ô  fermé  est  noté  encore  tantôt  to,  tantôt 
ou  :  éXaico  1.  8,  9,  ôa[j!.o(7iw  1.  ly,  à  côté  de  ol'vou  1.  6.  L'/]  de 
TToiT^Tw  n'exprime  sans  doute  qu'un  ê  fermé  ; 

2"  â7iaiv?]v  SGDI  35o5,  10  à  Gnide,  d'une  époque  tardive. 
Les  documents  épigraphiques  du  même  temps  montrent 
plus  d'une  fois  q  pour  se:  y]/]  =  si'rj  354o,  6,  Kkqvoi^ôXioq  3549, 
2()2,  263,  à  côté  de  K\eivot:ô\ioç  3549,  ^^^'  ^^^  conséquence, 
£7ratv7jv  n'est  qu'une  variante  orthographique  de  sTuaivEiv  (cf. 
Bechtel,  S ammliin g  lll,  i,  p.  225). 

3°  Epidaurien  imwp  SGDI  3338,  119,  à  propos  duquel 
M.  Prellwitz  a  écrit  {Sammlung  III,  i  p.  157)  :  «  IlTjv  est 
un  ancien  verbe  en  -y]w,  conservé  dans  la  glose  d'Hésy- 
chius  ttTj  xal  ttTjv  érl  toO  xatdTrao^as  xal  KaTaTràCTCTStv.  »  Puisque  l'/j 
radical  en  est  originel  %  ce  verbe  doit  être  mis  hors  de 
cause. 

La  conjugaison  (ptX^co  fut  donc  inconnue  du  dorien. 

Type  cpîXrjjjLt. 

M.  Johansson  (Derwatis  p.  11)  signale  les  participes 
athématiques  crétois  •/ç)q[>,zvoç  GIG  2554,  ^^  ^t  àbiy.r^[KZvoç  Le 
Bas  III,  73,  3i. 

Sur  une  monnaie  de  Tarente  (SGDI  4626),  on  lit  en 
légende  OiX/^fAcvoç,  sans  doute  nom  du  personnage  dont 
parlent  Polybe  VIII,  26,  3i,  Suidas,  s.  v.  cpépTpw  et  Tite 
Live  XXV,  8  ;  XXVII,  16. 


I.  riv^w  est  certainement  apparenté  à  Tuacto  et  au  latin  pap/d  «  frapper 
la  terre  pour  la  tasser».  Sur  cette  famille  de  mots,  v.  Hirt,  Ablaut,  p.  104 
§408.  Comme  Tur|CO  semble  remonter  à  *Tr/jFCO,  on  supposerait  volontiers 
une  J3ase  primitive  peu. 

Pour  M.  Biicheler(i?/ifm.  Mus.  xxxix  p.  620),  TT/JV,  de  ràto,  est  un  inU- 
nitif  dorien,  contracté  à  la  mode  dorienne. 
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B 

Verhes  en  -aw. 

Un  problème  *  délicat  à  résoudre  et  d'une  importance 
capitale  se  pose  dès  l'abord  :  ao  se  contracte  tantôt  en  â 
tantôt  en  to,  de  même  que  as  produit  soit  ôc  soit  yj.  Quelle 
cause  attribuer  à  ce  double  traitement  ? 

Sur  les  inscriptions,  les  contractions  en  w,  r]  sont  ordi- 
naires ;  en  voici  quelques  exemples  : 

Etolien.  —  ôp^jLcajjisvov  SGDI  i4io,  3. 

Mégarien.  —  ii\tJf\  (indic.  prés.)  SGDI  3oio,  i6,  (potr/|TCt> 
3o52,  6,  vty.ûvTt  3o46,  i,  vtxwfxsç  3o46,  2,  aiaipcovisç  3o54,  6. 

Corinthien.  — Tt,[ji.?jv  3196,  8,  âTrixoivûvTat  3209,  2  (l'un  et 
l'autre  de  Gorcyre),  éptorT]  (3"  sg.)  i565  a  1  (d'Ambracie). 

Arg-ien.  —  vtxTjv  3277,  i3  ;  âwpyj  (imparf.)  3339,  ^^  '■>  334o, 
28,71. 

Cal}^mnien.  — éîrepcoTrjt  3591  «49?  '^^[^^v  3558,  10,  auvav- 
T(ovTwv  3566,  9. 

Coïen.  —  Tt[Ày]v  3619,  6,  Tt[jLcovTw  3636,  27. 

Rhodien. — 7r£p[io]p?](subj.)  375o,  90;  6oiv7]Tai4232  ;  vtxtovTa 
4197  a;  4271,  2. 

Héracléen.  —  ê7rt67]i  4629,  I,  128  (cf.  Gurtius,  Verhum  * 
I,  218). 

Laconien.  —  èvtxY)  441^7  i^?  ^9'  24?  ^o,  32,  vi/ôaa  44^^?  2, 
^6tovTt  (subj.)  4598  a  5;  év^6(6àtç  (dat.  fém.  plur.  du  parti- 
cipe présent  actif  de  hr^66.{}i)  44i6?  i5,  22,  27,  33. 

Messénien.  —  [à^]icovT£ç  ^  464^»  ^5  /j^itov  (imparf.)  4645,  9. 

Cretois.  —  ôp?]i  LG  IV,  16,  vix?]v  AJA  1897  P-  ^^^  n°  24 
1.  i5,  vixTj  ih.  p.  191  n°  19  1.  II. 

Sur  les  monuments  épigraphiques ,  les  contractions 
en  â,  to  se  rencontrent  beaucoup  plus  rarement  : 

1.  On  peut  négliger  le  changement  de  -aco  en  -£W  si  fréquent  en  dorien 
et  aussi  dans  d'autres  dialectes. 

2.  Le  verbe  à^iàw  existe  en  éolien  :  d^idcast  SGDI  3o5,  5  ;  3i»,  33  (Meis- 
ter,  Samml.  III,  II,  io6). 
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A  Epidaïu^e  (Argolide).  —  ôtsysXa  SGDI  3339,  ^4?  y-^'^^- 
ysXafxsvoç  3339,  123,  TuoTsXdcTto  RA  1891,  II,  5i  (Mon.  AxiX.  I, 
593,  6). 

A.Cos\  —  èUviiui  SGDI  3636,  8,  12,  14,  éirEXdcvTw 3636, 11, 
i5,  16,  19  (cf.  £Xa[c7a]vT£ç  3636,  17  et  d'autre  part  TtfjicovTw 
3636,  27). 

A  Héraclée.  —  âTrsXàaGo)  4629,  I,  127. 

En  Laconie.  —  iil\ka,  44^8,  3  sur  une  inscription  du 
iii-ii«  siècle  rédigée  en  vers,  et  TL[jLat.  4568,  5i  :  ce  dernier, 
datant  du  i^"^  siècle  av.  J.-G.  seulement,  est  sans  doute 
hellénistique. 

En  Crète.  —  te/vôcto  =  éxs^vaTo,  inscription  d'Oaxos, 
Mon.  Ant.  III,  n«  i83, 1.  3. 

A  Dodone.  —  Tt[i.avTi  SGDI  1687,  8. 

Mais  la  littérature  dorienne  abonde  en  formations  de 
ce  genre  :  Aristophane  ^  fait  dire  à  son  Mégarien  ôtaTrswa- 
(A£v  Acharn.  761,  mais  ttsivtjv  734.  Archimède  a  écrit  ôpaaGat 
II,  p.  25o,  II,  mais  ôp?]Tai  II,  p.  262,  18  (cités  par  Johans- 
son,  /.  c.  p.  28).  Théocrite,  comme  Pindare,  (Audouin, 
Dlal.  gr.  p.  42)  contracte  as  en  â  :  xot|Aôcc70at  VIII,  ^^, 
épaxai  II,  149  ;  chez  lui  le  résultat  ordinaire  de  la  contrac- 
tion de  ao  est  to:  cnYûvxt  II,  38,  (xatofAsvai  IV,  12,  mais  par- 
fois à  :  TTcWâcvTt  XV,  148,  TuapsXavTa  V,  89  ;  VIII,  73,  dcfxdvTsaat 
VI,  41  ;  X,  16,  ysXaaa  I,  36,  ysXavxt  I,  90,  épôcvit  VII,  97.  On 
ti^uve  TTcwavTt  dans  Xénophon  Hist.  Graec.  I,  i,  23,  oTurôtv- 
T£ç  dans  Epicharme  82,  éTrsyyudcpLEvoi  dans  Sophron  41,  vtxavTt 
(3°  plur.)  dans  PoUux  IX,  74,  vtxa(jL£ç  dans  Plutarque, 
Apophth.  Lac.  p.   225,  ysXstvxi  jBoavii  dans  Eustathe   i557, 

14. 

M.  Johansson  (/.  c.  p.  16)  pense  que  ao  contracté  pro- 
duit â  en  dorien,  et  que  w  n'y  est  qu'un  emprunt  fait  à  la 


1.  M,  Barth  (De  Cooriim  dialecto,  p.  56)  cite  encore  IspSaôai,  ^(paaGai, 
j(pda9o),  irapaa'X£UôtT£  trouvés  à  Cos,  et  qu'il  considère  à  bon  droit 
comme  des  formes  de  la  langue  commune. 

2.  Béotien  cpu(73cVT£Ç  Aristoph.  Acharn.  868. 
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langue  commune.  Cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  quand 
on  considère  les  mégariens  vwûvxt  vtxû[j.£ç  datant  du  v« 
siècle,  les  laconiens  iT^ôéàiç  vtxôiaa  de  l'an  4oo  environ  et 
le  coïen  xtfjituvTw  de  la  fin  du  iv°  siècle. 

M.  Dittenberger  (Index  scholarum  in  Uniç.  Halensi 
per  hiemem  1 885-86  hahendaimm  XII)  a  établi  cette  loi 
de  contraction  dorienne  :  à  avec  z  donne  r]  ;  a  avec  £  donne 
â.  La  loi  parallèle  :  ao  se  contracte  en  w  et  cco  en  ôc,  a  été 
démontrée  par  M.  Bechtel  •  (Samml.  III,  i,  p.  26). 

Une  seule  difficulté  y  fait  obstacle,  mais  elle  est  des 
plus  sérieuses.  Les  idylles  de  Théocrite  contiennent  deux 
formes  de  fi"  pers.  sing.  d'aor.  moyen  indic.  éTua^a  (=  att. 
èTdfiix>)  IV,  28,  Uiàca  (=  att.  âxT/^(7to)  V,  6,  où  l'a  final  est  le 
produit  de  ào  (venu  de  àao).  Il  est  impossible  d'interpréter 
autrement  ces  mots  ;  voici  le  contexte  : 

<I>£u  (p£0  jSaasOvTai  xal  Tal  j36£ç,  w  xàXav  Afywv, 

zlç  'AîSav,  oxa  xal  tù  xaxaç  -^pdcaaao  vixaç* 

yôi  aupty^  £ÙpôTt.  TraXùv£Tat.,  àv  ttox'  éTrà^a.  IV,  26-28. 

Tàv  TTOiav  oTjptyya  ;  Tu  yàp  iroxa  âûX£  £t6ùpTa 

éxTocaa  aùpiyya.  V,  5-6. 

Au  surplus,  ils  sont  appuyés  de  l'autorité  de  plu- 
sieurs manuscrits  importants  et  des  scholiastes  ^  ;  l'hypo- 
thèse d'un  hyperdorisme  ne  peut  être  raisonnablement 
admise. 

Le  problème  d'éirdc^a  et  d'éxxàaa  sera  résolu  par  le  crétois 
xapOùaaTat  AJA  1897  p.  i6i  n°  i  1.  9,  qui  est  un  subjonctif 
d'aoriste  :  -aatat  a  remplacé  -G-qiai  ou  plutôt  -c7£Tai,  afin  que 
la  caractéristique  a  de  l'aoriste  sigmatique  fût  mise  en 
évidence.  Pour  la  même  raison,  é-oc^â,  éxTocaôc  furent  substi- 
tués en  dorien  aux  réguliers  âTudHto,  éxTdcaw. 

Ce  point  éclairci,   on  répartira    en   trois  groupes  les 

I.  Il  compare  très  heureusement  àXu[i.7riàç  (=  â  ôXu[j.7:tàç)  SGDI  3o45, 
7  à  XûVTt  3045,  4,  VlXÔVTt  3o46,  I  1=  XatovTt,  VtxaoVTt,  (inscr.  de  Sélinonte). 

a.  EM  5;9,  19  cite  èXé^a  £7:pta  éTratôôuaa  :  Schol.  Theocr.  IV  28  hor^acc 

éypdccj^a  éTudc^a. 
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formes  verbales  doriennes  remarquables  par  leurs  con- 
tractions en  â. 

1°  —  ôtaTTcivajjLEv,  TueivavTt,  à[jLàvT£(Tcrt,  sont  originairement 
des  verbes  en  âto  (cf.  ionien-att.  TustvTjv,  et,  pour  le  dernier, 
Schulze  QE  p.  365  suiv.). 

2"  —  ôteyéXa,  xaTaYEXdfjLSvoçyiroTsXaTw,  éXdvTW,  éTTcXdvTto,  b:zkàa- 
6co.  Pour  MM.  Schulze  {QE  867)  et  Prellwitz  {Sammliing 
III,  I  p.  i56)  les  deux  premières  formes  appartiennent  à 
un  présent  ysXâ-to  qui  viendrait  d'un  *Y^âco  plus  ancien. 
Quant  aux  autres,  elles  seraient,  d'après  MM.  Schulze 
{QE  p.  38o  n.  3),  Mûllensiefen  et  Bechtel  {Sammliing  III, 

I  p.  36o)  des  aoristes  athématiques,  de  même  genre  sans 
doute  que  l'attique  i&r^^^.  Bien  que  ces  hypothèses  ne  se 
heurtent  pas  à  des  obstacles  insurmontables,  on  se  rallie- 
rait plus  volontiers  à  l'opinion  de  MM.  Brugmann  (Gr. 
Gr.^  p.  278)  et  von  Friesen  {Argien  p.  i56),  pour  qui 
toutes  ces  formes  sont  athématiques  et  supposent  des  pré- 
sents Y£Xà[jii  et  IXàfjiL  Toutefois  on  peut  croire  en  outre  que 
postérieurement,  d'après  l'analogie  des  verbes  en  aw, 
ôtsyéXa,  xoteXocto),  etc.  prirent  une  fausse  apparence  de 
verbes  thématiques  en  allongeant  leur  a.  Et  ainsi  seraient 
expliquées  les  accentuations  théocritéennes  TrapcXôcvTa, 
yôXavTt,  ysXaaa.  Avec  ces  verbes  se  groupe  naturellement 
épavTc. 

3°     £Tt[JLa.     £T£)(VStO,     TlfJlSVTt,      (pU(7ÔtVT£s,     ÔpÔCCÔat,,     OTTTÔCVTcÇ, 

£7r£YYud[jL£vot.,  vtxavTt,  vixa[jL£ç,  poavTt,  et  les  contractions  de 
Théocrite  de  a£  en  â  :  xot[jLaa8ai.  Ils  diffèrent  essentielle- 
ment des  verbes  énumérés  au  paragraphe  précédent,  en 
ce  que  leur  a,  qui  tient  la  place  de  r]  ou  de  10,  n'est  qu'ac- 
cidentel. M.  Holfmann,  en  parlant  de  ii\kdLvx\.  {Sammlung 

II  p.  125),  les  considère  à  bon  droit  comme  des  formes  à 
voyelle  radicale  radicale  longue  :  Tt{i.ôcvTt  =:  Tt(xâovTi. 

A  côté  donc  de  Ti[jLàco,  T£;(vâco,  etc.,  le  dorien  a  dit  Ti[Aâto, 
T£pâw.  Les  formes  venues  de  âw,  étant  plus  fréquentes 
chez  les  écrivains  que  sur  les   inscriptions,    remontent 

I.  Mais  à  Cos,  à  côté  de  éXàvTto  se  lit  l'aoriste  éXdaavTE;  SGDI  3636,  17, 
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appurcmincnt  à  une  assez  haute  antiquité.  Alors  d'où 
viennent-elles  ?  A-t-on  dit  Ti[jiâw  à  cause  de  eTtjjiâaa  (Brug- 
mann,  Gr.  Gr.^  p.  3o6)?  Mais  dans  ce  cas  nous  devrions 
trouver  en  dorien  (piX/^a)  et  arscpavtaa).  Or,  91X^(0  n'y  existe 
pas,  et  oTccpavtoco,  comme  on  va  le  voir,  est  bien  peu  vrai- 
semblable. Il  ne  reste  donc  qu'une  seule  ressource  ;  c'est 
d'admettre  que  l'antique  Ttpiôcw  a  continué  à  vivre  en  do- 
rien à  côté  du  plus  récent  et  analogique  Tijxàto. 

G 

Verbes  en  -om. 
Type  ôoxifjlow. 

En  dorien,  les  contractions  se  font  en  général  comme 
en  ionien-attique  :  oz,  00  produisent  un  o  fermé  long,  qui 
est  exprimé  dans  l'écriture  soit  par  w,  soit  par  ou.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Mégaride.  —  à^îouv  (3^  pers.  plur.  imparf.)  SGDI  3oio, 
9,  axscpavouvTt  3069,  2,  cnEcpavoî  3087,  5o. 

Argolide.  —  ôîtioi  SGDI  3364  ^  ^8,  b  20,  25,  3^,  dcvavzoo- 
Tat  3386,  7,  ETTicpavouv  338o,  14. 

Cnide.  —  (nscpavoi  SGDI  35o5,  14,  /.upoOv  33o5,  23. 

Calymne.  —  d^touvToç  3585,  4,  [crrscpavjot  3586  6  i3,  é^op- 
x<6[vTio]  3591  a  2. 

Ast)'palée.  —  aTE'favcov  ^  (infin.)  3459,  27. 

Cos. —  xapTuûvTi^  SGDI  3636,  33,  axE^avoï  36i8,  20.  d^touvit 
3619,  7,  3620,  5,  II. 

Rhodes.  —  ôy]XoùvTtov  SGDI  3750,  35,  aT£[9av]oua6at  4260, 
6,  oT£(pavoT  4288,  4  ;  4^20'  2^- 

Laconie.  —  orscpavoùfjLSvai  449^ >  ^^• 

Héraclée.  —  (jL£Tpito{jL£vat  SGDI  46^9  I>  i^?  ^^^   2^>  33, 


1.  Peut-être  cet  infinitif  aT£(pavc5v  a-t-il  été  influencé  par  aT£cpavût  qui 
se  trouve  sur  la  même  inscription  (voir  ci-dessous). 

2.  M.  Barth  (Coorum  dialecto  p.  63)  regarde  l'to  de  xapTTWVTi  comme  le 
produit  de  la  contraction  de  00. 
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£[i.cTpito[jL£<;  II,  i8,  45,  73,  [jitaÔtovTt,  I,  98,  TTpiwt,  (subj.   de  irpioto 
=  att.  TTpi'w  «  scier  »,  cf.  futur  Tuptcodôc  I,  i35)  I,  129. 

Messénie.  —  ^a[xtoÙTw  4^89,  6,  102,  [AacjTOYouvTw  4^89,  4^? 

43. 

Crète.  —  àvav£w[jL£vwv  Gauer  Del.  ^  118,  4>  à^twvTwv  /6. 1.  4? 
xXapw[X£vot  AJx\  1897  p.  191  n"  19  1.  II.  L'o  de  ôa[;.L6vTa>[v] 
Mon.  Antich.  III  p.  167  (fragment  de  la  loi  de  Gortyne) 
a  vraisemblablement  pour  cause  l'incertitude  qui  régnait 
encore  dans  l'emploi  des  lettres  0  et  w  (cf.  le  delphien 
^a[xi6vTwv  p.  178). 

Type  ôoxtjjLww. 

Çà  et  là,  on  trouve  des  3^  pers.  sing.  prés,  indicatif  en 
-wt  :  aT£(pavwt  SGDI  3409,  17  (à  Astypalée),  4^50,  3i  (à 
Gela),  4693,  3  (à  Tliéra),  à^iGn  3555,  5  (à  Galymne)  xh]p^^ 
1567,  5  (inscr.  de  Dodone  attribuée  aux  Tarentins  par 
M.  Hoffmann*).  Suivant  l'opinion  d'Ahrens  (Dial.  II 
p.  3io),  plus  d'une  fois  reproduite  (par  ex.  par  M.  Bechtel, 
Saminhing-  III,  i  p.  210),  nous  aurions  là  des  traces  d'une 
conjugaison  (TT£9ava)w  différente  de  celle  qui  se  rencontre 
dans  certaines  contrées  de  la  Grèce  septentrionale.  P]n 
réalité,  cette  hypothèse  est  inutile,  et  l'on  peut  expliquer 
aT£cpavtoi  par  aT£(pavow. 

En  effet,  tandis  que  ozi  produisait  ot,  or^i  se  contractait 
régulièrement  en  wi,  cf.  att.  ôtâqjç  ôtôqi  au  subjonctif.  Toute- 
fois l'ionien-attique,  par  analogie  de  Ti[Aa(;  qui  servait  à  la 
fois  de  forme  subjonctive  et  de  forme  indicative,  employa 
aT£cpavotç  pour  les  deux  modes.  Les  choses  se  passèrent 
autrement  en  dorien  :  le  subjonctif  fut  en  -tôt  :  xpiôt  (héra- 
cléen)'''.  Les  Doriens  disaient  donc  à  l'indicatif  aT£(pavot  et 
au  subjonctif  (7T£(pavtoi.  Mais  à  cause  de  l'indicatif-subjonctif 
Ti[x?]t,  ils  furent  portés  à  rendre  identiques  ces  formes  dis- 

1.  Le  savant  éditeur  des  inscriptions  de  Dodone  regarde  X*^P^^  comme 
appartenant  à  un  verbe  ^/jpoco  qui  en  attique,  sous  la  forme  moyenne 
j(£t.poup.at,,    signifie  «  soumettre  à  sa  puissance  ». 

2.  On  n'a  pas  rencontré  d'autre  subjVmctif  de  verbe  en  -0(0  sur  les  ins- 
criptions doriennes. 

13 
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semblables.  Cette  unification,  quand  elle  se  produisit,  fut 
opérée  en  sens  inverse  de  celle  qui  eut  lieu  en  attiquc.  En 
d'autres  termes  le  dorien  aiecpavût  a  parfois  été  un  sub- 
jonctif en  fonction  d'indicatif,  tandis  qu'en  attique  axEcpavot 
était  souvent  un  indicatif  remplissant  le  rôle  du  sub- 
jonctif. 

ilTscpavot  resta  néanmoins  dans  l'usage.  Les  doublets 
oTEcpavôi  c7T£(pavoT  de  l'indicatif  devaient  causer  des  incerti- 
tudes dans  la  forme  du  subjonctif.  Et,  de  fait,  à  Cnide  on 
voit  un  subjonctif  ài:o^oX  SGDI  3544,  ^j  ^^  ^  côté  de  àTroôwt 
3543,  3,  4.  Cette  sorte  de  contre-épreuve  constitue  la  véri- 
fication de  l'hypothèse. 

Type  ôoxijjLwp. 

Infinitifs  crétois  [ô]a[jiito[ji£v  (=  att.  C'/if'.iouv)  AJA  1897 
p.  204  n°  23  1.  6  et  7,  Caf^twjxsv  Mon.  Antich.  III  n«  i83  1.  4 
(inscr.  d'Oaxos).  Dans  ce  dialecte,  la  terminaison  -{j.£v  est 
réservée  aux  infinitifs  athématiques. 

De  plus,  le  nom  propre  <E>tXw[jL£va  SGDI  3554  (à  Lipara), 
ne  vient  pas  de  *<I>tXoo(ji£va,  car  à  Lipara  Vô  fermé  s'écrit  ou, 
cf.  'AyyjatôoùXaç  SGDI  355i.  Il  est  à  ranger  avec  les  athé- 
matiques 'Aa6oXto[jicVot  (p.  180),  <ï>tXy][x£v6<;  (p.  187)  etc.  ^ 

Rassemblons  les  résultats  acquis  : 

i"  Les  types  ordinaires  de  conjugaison  dorienne  sont 
(ptXIdo,  Tipiaw,  0T£(pav6w. 

2°  (ptX-^w  est  inconnu  de  ce  dialecte,  et  l'on  n'a  pas  de 
raisons  pour  lui  attribuer  ôo/l[j.wto. 

3°  Il  s'y  rencontre  de  nombreux  vestiges  de  l'antique 

TtfJlâlO. 

4°  Athématiques  sont  les  crétois  ;(pr|[x£voç,  àbui^iKEvoç, 
ôa[jiico[ji£v,  Ca[J^tû(Ji£v,  le  tarentin  OtXy)[jL£v6ç  et  le  liparien  OtXw- 
[jilva. 

I.  M.  Bechtel  (Sammlung  III,  i  p.  3oo)  en  fait  à  tort  le  participe  d'un  verbe 
91X1610. 
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IX 

EN  lONIEN-AïTIQUE. 

A 

Types  Ttp-aw,  çpiXÉoj,  ôoxt,[jL6co. 

Dans  ce  dialecte,  la  conjugaison  avec  voyelle  brève  fut 
de  règle. 

B 

Types  Ti[jiâw,  cpiX'^w,  ôoxt,(jt.wto. 

Rigoureusement  parlant,  Fionien-attique  ne  les  a  pas 
connus.  Sans  doute  il  a  possédé  des  verbes  en  -ôcto  -r]co  -ww, 
mais  non  dénominatifs  et  formés  sur  des  racines  à  voyelle 
longue.  M.  Schulze  {QE  p.  3G5  suiv.)  en  a  longuement 
disserté,  et  M.  Mekler,  dans  ses  Beitrctge  ziir  Bildiing 
des  griechischen  Verbiims,  s'est  imposé  la  tâche  d'en 
dresser  la  liste*.  Voici  au  moins  les  principaux  : 

1.  —  [3X9)v  :  [3X-7J  •  ^Uggei,  àikiXyzi^  [3Xt^£t  Hésychius.  Cf.  [3X-?]p 
pXcofjLo;  (Mekler,  p.  i4). 

2.  —  §^w  «  je  trouverai  »  homérique,  cf  ôaTjvat  qui  est 
construit  sur  la  forme  faible  de  la  racine  (van  Leeuwen, 
Enchiridium,  p.  452). 

3.  —  C'/lv  et  son  doublet  C^^w,  créés  sur  des  bases  indo- 
européennes *gwj^ê  *g<*^yô  (Hirt,  Ablaut,  p.  112). 

4.  —  OrjaOat  Od.  ô  89,  dont  la  racine  est  "^dhêi  (Schulze, 
/.  c.  p.  365  n.  i);  M.  Mekler  (p.  16)  en  rapproche  la  racine 
sanscrite  dhâ  a  allaiter  ». 


I.  M.  Schulze  (Z.  c.  p.  869  n.  2)  a  donné  la  bibliographie  concernant  cette 
question  controversée.  —  M.  Mekler  (/.  c.  p.  11)  a  soutenu  que  le  type 
éolienTro6'/|to  fut  panlielléniquc;  les  pages  précédentes  ont  démontré  son 
erreur. 
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5.  —  v?]v  :  v/^£t  •  awpcusi  «  entasse  »  Hésychius.  Cf.  homé- 
rique vYjéto  (Mekler,  p.  19). 

[Sur  le  dorien  tttjv,  voir  p.   187]. 

6.  —  att.  cj>-7]v.  Cf.  c|;w[à6s  <\)Oiç>ôç  c|jc6pa  (Mekler,  p.  20). 

7.  —  ;(p?)v  ;(p?)(70at.  Cf.  XP'I  XP'^^^^^"^  (Mekler,  p.  21). 

8.  —  ôpSv,  ion.  ôp-Tjv,  de  *ôpâyw  (Brugmann,   Gr.   Gr.  ' 

P-  299)- 

[Dorien  XaaGai  •  -K-ati^stv,  oXiywpsïv,  Xotôopsiv  Hésychius.  Cf. 

lat.  lâ-mentum,  lâ-trâre,  gr.  X-7]po;  (Mekler,  p.  25)]. 

9.  —  xvTjv,  cf.  Schulze  QE  p.  365.  C'est  un  verbe  en  -ôcw, 
car  aoriste  xvdcaato  Théocr.  VII,  iio. 

10.  —  <7[xy]v,  rac.  "^smâi  (Hirt,  Ablaut  p.  87),  cf.  cT[jL/j^£tv 
a(ji7j{jia  a]xùjziv  (Mekler,  p.  19). 

11.  —  (jivaaôat  :  homér.  pâaciGai  pwopiEvoç,  etc.,  rac.  *mnâ 
(Schulze,  QE  p.  365;  Meillet,  De  ie.  rad.  men,  p.  34)*. 

12.  —  à[xôc£iv  :  d[i.[xâav  Hésiode  Op.  392,  à[jiàvT£ao-t,  dc[jLt6ovTaç 
Théocr.  X  16,  5o.  Sur  l'initiale  de  ce  verbe,  v.Fick,Fer^/. 
Wôrterh,  '  I  p.  5x8,  Schulze,  QE  p.  365,  L.  Meyer, 
Griech.  Etymol.  I  p.  219).  Sa  racine  à  l'état  normal  est 
*mé  (cf.  germ.  ^mâjan  «  faucher  »  ),  à  l'état  réduit  *ma. 
M.  Schulze  (/.  c.)  regarde  l'ôc  de  à[jiâ£tv  comme  résultant  de 
la  confusion  de  *[^.r|ya)  et  de  *dc[jLàyw. 

i3.  —  [Aat[jLâto  homér.,  rac.  ^mâ  *mô  (Ahrens,  Dial.  H 
p.  349,  Schulze,  QE  p.  365). 

14,  i5.  —  x£ivrjv  et  âicj>?jv,  pour  lesquels  M.  Schulze  (KZ 
XXIX  p.  269,  QE  p.  368)  suppose  des  primitifs  *t:eiv-olg- 
yw,  *à'^-âG-joi  a  famé,  siti  areo  ». 

16.  —  TuXcow  homér.,  à  rapprocher  de  TrXtoTÔç,  got.flôdiis 
((  flot  »  (Hirt,  Ablaut,  p.  i44)- 

17.  —  pcoopiai.  Curtius  {Grundz."  p.  353)  le  rattache  à 
^£w  (cf.  Eû-pco-Taç),  en  ajoutant  que  pwo[xai  est  à  p£w  comme 
TrXwo)  est  à  TuXéw.  Donc  l'un  et  l'autre  verbe  ont  le  degré 
allongé  de  la  racine. 

18.  —  Tptoio,  dans  hom.  xptoct  cp  293;  cf.  att.  Ttipcocj/to, 


I.  Selon  MM.  Solmsen  (^Z  XXIX  p.  102  suiv.)  et  Brugmann  (Gr.  Gr. 
p.  286),  pt.Vâ-  serait  pour  j3vâ-.  Mais  v.  Hirt,  Ablaut,  p.  12  Rem.  i. 
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19.  — ■/o)6[LcVoç,  y^djEo,  /w£To.  Si  ce  verbe  est  parent  du 
gothique  gâiirs  «  affligé  »  (Bezzenberger,  BB  V,  p.  819,  G. 
Meyer,  Gr.  Gr.  '  p.  106),  il  s'explique  comme  ^a)0[xat, 
TuXcow. 

20.  —  ysXwwv  u  347,  ysXwovTsç  a  m,  u  890,  de  *Y£XtoCT-yto, 
dénominatif  de  yéXw;  (J.  Schmidt,  Pluralb.  d.  Neiitra 
p.  142).  La  forme  ysXdovTsç  (Mekler,  p.  34)  n'a  pas  pour 
elle  l'autorité  des  manuscrits. 

21. — lôptow  de  lôptoç  (J.  Schmidt,  /.  c.  ;  Schulze,  QE 
p.  369). 

22.  —  ^lyûv  de  *^tyoj(T-,  lat.  rîgor  (Brugmann,  Gr.  Gr.  ' 
p.  3o6). 

23.  —  GwaOat,  racine  Gtot  (Mekler,  p.  28). 

24.  —  [jicoCTÔai,  racine  (xtoi  (Mekler,  ibid.). 

25.  —  ÛTuvcaovTas  Q  344?  £  4^»  ^  4  serait,  selon  M.  Schulze 
(QE  1^.  370  suiv.)  un  désidératif  formé  de  la  fusion  en  un 
seul  mot  de  l'expression  ÛTuvtp  tovxsç,  et  devrait  être  lu 
tjTTvcpovTaç.  Ou  bien  l'w  est  dû  à  un  allongement  métrique 
(Brugmann,  Gr,  Gr.  ^  p.  3o6  Rem.  i). 

26.  —  Ont  un  allongement  métrique  les  formes  homéri- 
ques ^6t6ot[Ji!,,  -/jôtotoca,  iiSéovia  —  [jLSVOivâco,  [JicVOt.vâct,  [aevoi- 
vâr^ai  —  [kayzoûikzvoç,  [ka.yEiô[kZVoç —  oxvstw  —  irXctciv,  TcXstovTSç  — 
TTvsisi,  TTVctouaa,  TTVEiovToç  —  ^YX^^^j  ^  et  rhésiodéen  eTrt/upTwovTS. 

Quelques  manuscrits  d'Hérodote  fournissent  les  leçons 
Tt[x£tovT£<;  Ttjx£(6[jL£vot  £[i.y])(av£wvxo  ôp£tovT£ç  ctc,  mais  les  autres 
ont,  pour  ces  mots,  £o  ou  10  au  lieu  de  £w,  c'est  pourquoi 
M.  Blass  (Kûhner-Blass,  Gr.  Gr.^  II  p.  149)  n'attache 
aucune  importance  à  ces  formes  surprenantes. 

L'inscription  ionienne  GIG  2909  porte  TrpuTav£a)VT£s,  que 
Boeckh  a  corrigé  en  7:puTav£6ovT£ç.  M.  Johansson  (Deriçatis 
p.  61)  l'en  a  blâmé  et  a  rattaché  TrpuTav£wvT£ç,  de  *TrpuTavyjov- 


I.  M.  Schulze  ((2£'p.  276)  montre  qu'on  ne  doit  pas  lire  TrV£U(0  IuXeÙco 
£yj(^£Uto.  D'autre  part,  ce  serait  méconnaître  le  dialecte  éolien  que  d'éoliser 
ces  verbes  en  les  transformant  en  *irvr]io  *7rXy]C0  *éy)(r)to.  Les  habitants 
de  l'Eolie  en  effet  conjuguèrent  toujours  TiVcO)  ttXeco  avec  un  £  (v.  p.  162). 
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T£ç,  à  la  conjugaison  9 iXi^to.  Mais  ce  verbe,  dans  cette  hypo- 
thèse, a  dû  être  forme  à  une  date  récente  sur  le  modèle 
d'autres  plus  anciens.  Lesquels?  Ou  bien  xpuTav/jW  dérive 
d'un  thème  nominal  7rpuTavr]F-,  comme  l'a  supposé  M. 
Schulze  (QE  ^.  i45  n.),  ou  bien  plutôt  la  correction  de 
Boeckh  fut  légitime  et  nécessaire. 


Types  Ti[jiâ[xt,  9{X-/j[ji.i,,  ôoyi(jLOj[ji.i. 

Sous  ce  titre  prendront  place  un  certain  nombre  de  par- 
ticularités homériques  :  les  infinitifs  en  -rjpiEvai,  l'étrange 
opyjat,  les  formes  à  contraction  constante  telles  que  Tupoayjuôa 
et  enfin  les  duels  en  -y]T^v,  non  pas  que  tous  soient  athé- 
matiques,  mais  parce  que  tous  peuvent  le  paraître. 

Infinitifs  en  -/jpievai. 

Ces  infinitifs,  maintes  fois  cités,  sont  : 

Yor|(jL£vat  E  5o2,  de  yodcto, 

X£iv/([JL£vat  u  187,  de  7:£t.vàœ, 

dpv^[i.£vat  -^  3'22,  de  àpao[jiat  (van  Leeuwen,  /.  c.  p.  ^^3), 

xaX-,^[ji,£va[,  K  126,  de  xaXéto, 

7r£vOv^pL£Vat  G  1^4 5  '^  120,   de  7:£V0£CO, 

xoG:^[jL£vai  [U  iio,  de  TuoGéo), 
(ptX-^[jL£vat  X  265,  de  (piXéw, 
cpop7^[A£vai  O  3io,  de  cpopéto, 

auxquels  s'ajoute  âpwpicvai,  de  dcpow,  Hésiode,  Op.  22.  Ils  ne 
proviennent  pas  de  *joT^z[Kevo(.i  *cpLXY]£[jL£vat,  etc.,  comme  le 
voudrait  M.  G.  Meyer  (Gr.  Gr.^  P-  97  et  663),  puisque  la 
conjugaison  à  voyelle  longue  Ttfjiâa)  (ptX-^to  n'appartient  pas 
à  l'ionien-attique  ;  d'ailleurs  leur  caractère  athématique  * 
est  mis  en  pleine  lumière  par  cpop^vat  B  107,  H  149,  K  270, 
p  224  ;  cpop^[Acvai  et  (popyjvai  sont  dans  le  même  rapport  que 
Yvc6[ji£vat.  et  yvwvat. 

I.  M.  Schulze  {QEp.  16)  les  regarde  aussi  comme  athématiques, 
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Un  seul  participe  athématique  s'est  conservé,  àXiT/j[ji£- 
voç  \  grâce  à  son  isolement,  àXtTÉto  étant  tombé  en  désué- 
tude. Les  autres  revêtent  la  forme  thématique  :  dXc6[x£voç 

XU/.t6[Jl,£V0Ç  [JLU/W[Jl£VOÇ  Ôpc6[JL£V0Ç   XaGopt6(JL£VOÇ    7r£t.pa)[Jl£V0Ç,   alp£U[Jl£VOÇ 

âpv£Ù{X£Voç  !,xv£Ù[ji£voç  7rov£U{X£voç  'îra)X£U(Ji£VOç  cpo6£Ù[jL£Voç,  youvou- 
[;.£voç,  et  même  (>.vc6(ji£voi  X  117,  v  878  /p£a){jL£voç  T  834,  ^^^ 
(jivâo[Aai  et  de  j(p)^o[xac. 

Il  n'est  pas  légitime  de  mettre  ces  formes  au  nombre 
des  «  éolismes  »  de  l'épopée,  parce  que  yo%£vat  àpv^[À£vai 
ne  se  présentent  pas  avec  l'a  éolien,  et  aussi  parce  que, 
les  autres  dialectes  ont  conservé  de  semblables  archaïs- 
mes. 

Remarque.  —  Pour  le  dialecte  néo-ionien,  nous  ne  con- 
naissons que  xXy)pa)[X£vat  de  Galien,  cité  sans  référence 
Kiihner-Blass,  Gr.  Gr.^  II  p.  i5o.  Viendrait-il  de  %Xr]pao[ji£- 
vai?  M.  Smyth  (lonic,  p.  5'j3)  rappelle  qu'Hippocrate  a  dit 
TrXrjpéw,  dont  le  doublet  pouvait  être  xXyjpdcœ. 


opy)( 


Non  seulement  oprjat  ^  343  est  la  leçon  autorisée  par  la 
tradition,  mais  Zénodote  voulait  lire  ôpTjTo  (c.-à-d.  ôprjTo)  A 
56  pour  ôpôcTo.  Le  verbe  6pq[Ki  se  rencontre  en  éolien 
(v.  p.  i63)  et  dans  les  poésies  doriennes  de  Théocrite  : 
iroôopyjpit  VI  22,  25,  7ro66prja6a  VI  8.  Ce  seul  fait  rend  plus 
que  douteuse  l'origine  éolienne  des  formes  homériques. 
Mais  ôpy][jii  n'est  pas  ôpàto  passé  dans  la  conjugaison  athé- 
matique. En  effet,  l'imparfait  attique  étopa,  rapproché  de 
l'épidaurien  éwpy]  SGDI  3339,  66  ;  334o,  28,  ne  sort  pas  de 
*/ÎFopa£,  car  le  dialecte  d'Epidaure  n'a  pas  pratiqué  la  mé- 
tathèse  de  quantité  (cf.  Prellwitz,  SammliingUi,  I  p.  i56)  ; 
il  remonte  à  *£Fcopa£.  Dans  le  verbe  ôpdcw  se  sont  confon- 
dues deux  formations  dilférentes  :  l'une,  *Ftopaa),  dérivée 
de  *Ftopa,  wpa  «  soin,  sollicitude  »,  l'autre,  *Foprj[jLt,  oprifxi, 


I.  Selon  M.  Schulze  (l.  c.  p.  249),  -r][A£VO<;  de  dcXiT/j[JL£VOÇ  est  une  sorte 
de  suffixe. 
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athématique  et  constituée  au  moyen  d'une  base  Hi^orê, 
comme  àr^t^i  sur  "^awê. 

Les  contractions  homériques. 

Parlant  des  duels  en  --/jt/jv,  M.  van  Leeuwen  (Enchiri- 
diwn,  p.  444)  écrit  :  ((  Noluimus  tamen  edere  cuvy]VTa£Ty]v 
7:pooy)uôa£Tr,v  é(7uXa£Ty]v  écpoixaér/jv,  quoniam  neque  constat 
neque  veri  est  simile  a  verbis  auvavTào)  Trpoaauôàw  cuXàw 
cpoiTdcci)  has  formas  ope  vocalis  thematicae  ductas  esse  et 
deinde  contractionem  esse  perpessas  ;  nullae  enim  horum 
verborum  formae  apertae  occurrunt,  a  stirpe  aùôa  autem, 
quae  multo  quam  ceterae  frequentius  usurpatur,  ducuntur 
praeteritum  yjô'Ôa  (irpocr-  [xet-),  irpoG-  [xsr/jùôwv,  TrpooTjUÔ/jTrjV,  et 
imperativus  auôa  -auSàxw.  Quae  omnia  flexioni  in  -[Jii  esse 
annumeranda,  olim  igitur  non  tjijôwv  fuisse  sed  -ôâv,  satis 
videtur  credibile.  »  Et  il  ajoute  en  note  :  «  Locis  fere  3oo 
occurrunt  rfihd  et  -ôtov  cum  compositis.  » 

Mais  le  savant  auteur  a  oublié  de  remarquer  que  cet 
imparfait  à  sens  aoristique  se  trouve  255  fois  à  la  fin  du 
vers,  où  la  contraction  est  nécessitée  par  le  mètre  ;  5i 
autres  fois,  on  pourrait  rétablir  l'hiatus  intérieur  et  écrire 
rfihoLZ  [AcTYjuSas  7upoc-/iuôa£  [x£Ty)uôaov  Trpoay]uôaov  7rapaùôa£  Trapau- 
ôa£Tto.  En  six  endroits  seulement,  la  contraction  étonne, 
d'abord  dans  l'expression  é^aùôa  •  [xy)  k£OG£  v6(p  A  363,  fl  19, 
S  ^4'  puis  dans  Trpocvjùôwv  [JL£t,Xt/tot,(7!,v  t  363,  X  552,  irpocr/jùStov 
xspTopitoKJtv  i474'  Le  verbe  rpo^auêdw  n'occupe  pas  une  situa- 
tion particulière,  et  ses  contractions  sont  de  même  ordre 
que  (JL£TaXXaç  ôptoxXa  T£X£UTa  éviopia  oTr^hzi  alp£t  et  tant  d'autres. 
Si  l'on  pose  un  athématique  *xpoaauôâ[xt,  il  faut  admettre 
aussi  *[ji£TaXXâ(jLt  *ô{xoxXôc[jii  *T£X£UTâ[jii  *vio{jLâ{xt  *ÔTr/]ôr|[jLi  *al,prj[jLi 
et  déclarer  athématiques  toutes  les  formes  contractes  de 
l'épopée. 

Toutefois,  à  la  place  des  terminaisons  contractées  de 
v^  et  de  3'  pers.  sing.  prés,  indicatif,  on  ne  peut  nulle 
part  introduire  les  terminaisons  athématiques  en  -pii,  -ai 
non  élidées  et  le  plus  souvent  cette  élision  serait  impos- 
sible, par  ex.  : 
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Kal  X'//jv  (7£  irdcpoç  y'  oô't  '  zîpoïkat.  outô  [XcTaXXco  ^  A  553. 

£o-6X-^ç  iGGZicci  -^ôoç,  èTTsl  Ta  )(£p£tova  vixa  A  576. 

VcixsT,  xai  T£  [A£  cpr|Crc  (J.aj(r]  Tpt6£(7<7tv  dcprj£t.v  A  521. 

Que  Ton  n'objecte  pas  que  vixa  v£i/£ï  sont  des  éolismes 
déguisés  ;  les  éoliens  Ti[Aai  ©tXrj,  en  regard  de  (^aGir^ai  (p.  171 
et  168),  sont  eux-mêmes  contractés  et  appartiennent  à  la 
conjugaison  thématique.  En  outre  la  réalité  de  la  contrac- 
tion serait  toujours  démontrée  par  [;L£TaXXw,  comme  par 
T£X£tTat  B  33o,  S  48,  [3  176,  £  3o2,  V  178,  £7rn:X£îv  t  227,  470> 
XsïaOai  y,  5i8,  puisque  Féolien  disait  t£X£iw  t:X£w  yéoi  et  non 

*T£X-/][JLl  %X7]fJLl  *X^[At  (V.  p.   162). 

Abstraction  faite  des  cas  si  nombreux,  comme  £Tri7uwX£tTai 
r  19G,  où  le  rétablissement  de  l'hiatus  primitif  est  pos- 
sible, presque  toutes  les  contractions  homériques  ont  eu 
pour  cause  la  nécessité  d'adapter  les  formes  verbales  au 
moule  du  vers  dactylique. 

i«.  —  Ou  bien  le  mot  est  placé  à  la  fin  du  vers  :  dXoia, 
àiipia,  rjijÔa,  ôtcptov,  épsùva  ép£uvav  £p£uvtov,  -/jôwv,  /axcxXwv,  éxo- 
Xtîja,  xu6iaTa,  [ji£TaXXaç  [ji£TaXXa  [jL£TaXXa,  —  dcYt,v£ï;  dcYiv£'t;,  alp£'E 
fipct,  dc7r£iX£Tç,  dcuT£t  âuT£uv,  àcoT£tç,  éx6(7[À£i,  £7:6pG£ov  (trisyll.), 
£pa)£t,  etc.  ^ 

2°.  —  Ou  bien  la  forme  non  contracte  donnerait  un  cré- 
tique  :  à\xG)cV,  £tpa)Tôcç,  évtxXôtv,  ècpoppiaGrÔai,  xoipitovTo,  XtxpitovTtov, 
vixaç  vixav  vt.xwvT£ç,  —  àzhzTéov'czç  (4  syll.),  aiÔ£t(TÔ£  aiâctaOat, 
àvappot6Ô£ï,  dîroaipEÏCTÔai,  dpvziaôto.  aû)([jicts,  [3toaTp£ïv,  —  yupLVou- 
GÔat,  etc.  '. 

3".  —  Ou  bien  elle  aurait  produit  plus  de  deux  brèves 
successives  :    àaiat.,    âXaxo,    dcpaxo,    àpicpETroTaTO.     ôcaaxoiriôcaôai, 

1 .  Cf.  aussi  : 

xai  a£  çpt,Xc5  xal  toOtov  ÔTTtÇofxat.  •  olaGa  xal  aÙTOÇ     H.  Merc.  382. 

La  première  personne  se  retrouve  dans  V£[/.£aû  A  4i3,  C  286,  ôpô  F  234  ; 
les  mots  qui  la  suivent  commencent  par  une  voyelle. 

2.  On  a  relevé  56  formes  différentes. 

5.  En  tout  84  formes  diverses  placées  ailleurs  qu'à  la  finale. 
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•^paxo,  xaGopûv,  éxùxa,  VEjJisaô,   —   atâsTo,    àfjKpsirovsTTo,    T^yeïTO, 
ôr^sïTo,  acpapaysOvTO,  —  xopucpoOTat,  j^oXoupiai  ^(oXoOTat,,  etc.  ^ 

En  dehors  de  ces  trois  cas,  les  contractions  sont  beau- 
coup plus  rares,  surtout  si  l'on  déduit  celles  qu'une  insi- 
gnifiante correction  ferait  disparaître,  telles  que  6cp6aX(xoiç 
ôpàEcjGai  au  lieu  du  traditionnel  ôcpôaXpioTatv  ôpaaGai  r  3o6. 
Parmi  celles  qui  subsistent,  la  plupart  se  rencontrent 
dans  des  verbes  trisyllabiques  à  syllabe  initiale  brève  ; 
lorsque  le  mot  précédent  se  terminait  par  une  brève,  la 
non-contraction  aurait  amené  une  suite  de  syllabes  impro- 
pres au  vers  dactylique.  C'est  ainsi  que  la  contraction 
fut  effectuée  dans  : 

7ravvù)(toi  rXdcTpoxXov  dcv£aT£và)(0VT0  yotovTSç  S  3i5. 

pour  éviter  le  groupe  dcv£aT£vd)(ovTo  yoa6vT£ç.  Dans  cette 
catégorie  rentrent:  dXaa0£  K  141,  (ji(f)aTo  A  467,  poôcv  I  12, 
yotov  X  567,  yoôvTcç  S  3i5,  355,  1 4^7»  ^'^^^^  r  390,  <^ikzX  B  197, 
H  280,  K  552,  n  94  xaXEuvTo  B  684,  (^o6zi  U  689,  P  177,  et 
21  autres  formes  en  26  vers  différents.  Même  fait  se  cons- 
tate au  futur,  par  exemple  dans  : 

é/v  Ô£  xal  ô^z  T£Xct,  (7UV  T£  [XEyàXtp  dcTTETiaav  A  161. 

Cf.  XT£V£t  O  65,  69,  jSaXô  p  45i,  ôa[jia  A  61,  tzXzXgBou  ^  284. 

Les  contractions  nécessaires  abondent  par  conséquent 
dans  le  dialecte  de  l'épopée  ;  on  comprend  qu'elles  aient 
pu  se  glisser  parfois  là  où  elles  n'étaient  que  commodes. 
En  parcourant  l'Iliade  et  l'Odyssée,  on  a  noté  les  sui- 
vantes, et  peu  sans  doute  ont  échappé  à  nos  recherches: 

Avec  la  syllabe  contractée  sous  le  temps  fort  :  èHaùôa  A 
363,  n  19,  S  74,  vtxa  V  261,  -^pwTa  0  4^3,  dcvrjpcoTwv^  ô  25l, 
ipéyoiv  C  3i8,  e^Xei  6  2i5,  ù)[xiX£uv  S  559,  TrXéwv  (monosyll.)  a 
i83,  7roi£i  £  254,  <^y-zi  i  200. 

1.  ;j3  formes  différentes  dans  les  cinq  premiers  pieds.  —  Sao),  var. 
aàou,  de  aàoo^  comme  àXoto  £  377  de  àXàoo  (contractions  postérieures 
cû  et  dcXôi). 

2.  àvYjpcoTaov  ne  pouvait  entrer  dans  le  vers. 
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La  syllabe  contractée  tombe  sous  le  temps  faible  :  évi/tov 
I  i3o,  2^2,  TTpocT/jùôwv  i  363,  474'  ^  5^2»  wâTtov  y  4^3,  àcppcov 
(dissyll.)  A  282,  )(£'^c70ai  y.  5i8. 

Elle  se  joint  par  synizèse  avec  la  voyelle  précédente  : 
sa  E  256. 

Elle  ne  compte  que  pour  une  brève  :  ôo/sï  (pyrrhique) 
I  io3,  3i4,  M  2i5,  N  735,  (3  33,  v  i54,  cj;  i3o,  Tapêst  N  286. 

Comparer  les  futurs  èxcpavst  (dactyle)  T  104,  y.oLiaxizvzX 
(une  brève  suivie  d'un  dactyle)  W  /\i2. 

Les  duels  en  -yjxrjv. 

L'épopée  homérique  contient  les  formes  suivantes  : 

TTpocauâ-^TyjV  A  i36,  X  90  de  Trpoaauôàto, 
éauX^-njv  N  206  de  auXdw, 
cpoiTrjTTjV  M  266  de  cpotTocw, 

puis  auvavTv^TYjv  tt  333,  qui  à  cause  de  (Tuv^vtsto  O  34,  â  36^, 
cp  3i,  ouvavTopisvoç  0  538,  p  i65,  x  3ii,  et  surtout  du  duel 
moyen  (7uvavT£C767]v  H  22,  semble  se  rattacher  à  (7uvdcvT0[jiai  ; 
le  verbe  auvavTào[xat  n'a  donné  en  fait  que  le  subjonctif 
aoriste  cuvavrr^ccovTat,  P  i34. 

Lin  duel  en  -axov  s'est  rencontré  :  vspiEaaTov  H'  494* 

'A7îctX/^Tr]v  X  3i3  pourrait  à  la  rigueur  dépendre  de  àTustXdcto, 
malgré  àT:zikziç,  ôl-keiKzi.  Les  duels  de  verbes  en  -sw  ont  la 
diphtongue  zi  :  âopTrstTYjv  0  3o2,  xojjlsctcov  B  109,  KO[ji.£iTy)v  6  ii3, 
â(po pfJLaTSïTov  0  191,  é(pa[jLapT£tTOV  T  4l4»  ■^ystaôyjv  B  ^3l,  ^  47^, 
ôiv£ic6rjV  P  680,  [xuôciaôrjv  y  i4o,  à)p)(£ta6-/jv  G  3^8,  xoo-pL£t<76r]v 
hymn.  VI,  12  ;  au  lieu  de  la  contraction,  on  trouve  un 
allongement  métrique  dans  7U£vO£t£Tov  T  283. 

Eu  somme,  -qvqv  est  propre  aux  verbes  en  -aco.  Quatre 
explications  peuvent  en  être  données  : 

1°.  —  C'est  un  éolisme.  Mais  l'éolien  aurait  dit  -âxâv,  de 
même  que  l'ionien  contractait  -acTYjv  en  -â.v/]v.  Pourquoi 
alors  le  premier  y]  ? 

2°  Il  provient  de  -■qzvr^v.  Mais  ni  auX/^w  ni  Tupocrauô^w  n'ont 
existé  chez  Homère. 
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3°  11  est  athématique,  comme  l'infinitif  en -/j[jL£vau  Remar- 
quons toutefois  que  -rj[^.£vat  appartient  aussi  bien  aux 
verbes  en  -ew  qu'aux  verbes  en  -aw,  et  que  les  infinitifs  de 
cette  sorte  sont  clairsemés  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'autres  thématiques.  Au  contraire  il  n'existe  pas  un  duel 
en  -ôLTT^v,  et  la  majorité  pour  le  moins  des  duels  de  verbes 
en  -£to  se  termine  par  'Zivqv^  -sitov,  -siaGrjv.  Cette  troisième 
hypothèse  ne  rend  donc  pas  compte  de  la  situation  excep- 
tionnelle de  --/jT/jv. 

4*  Il  remplace  -âxvjv,  contracté,  à  la  façon  ionienne,  de 
-asT/jv.  Le  duel  ayant  disparu  de  bonne  heure  du  langage 
ionien,  *7rpo(TauôàTrjv  fut  bientôt  un  archaïsme.  Or,  dans  la 
conjugaison  homérique  des  verbes  en  -aœ,  deux  formes 
seulement  sont  devenues  archaïques  :  le  duel  et  l'infinitif 
en  -rj(Ji£vat.  Puisque  dans  les  mots  poétiques  rjvopéyj  r^vziKÔciç 
•/i(jia66£t;  etc.,  pour  àvopl/]  ôlvz[kôzi<;  â[jia6d£!.ç,  des  a  ioniens 
furent  changés,  analogiquement,  en  y],  il  est  aisé  de  con- 
cevoir que  l'archaïque  -âTTjv  fut  de  son  côté  transformé  en 
-r^TTjv  à  cause  de  -y][ji.£vai  en  regard  de  la  terminaison  théma- 
tique -âv. 

Gomme  -y][ji£vai  servait  aussi  aux  verbes  en  -£to,  --/jTyjv  tout 
naturellement  put  se  glisser,  par  la  faute  des  rhapsodes, 
dans  la  conjugaison  de  à-Kcikio)  ;  si  c7uvavT^T/]v  est  le  duel  de 
auvàvTO[jLai,  -yjtyjv  y  exprime  l'allongement  métrique  qui  seul 
rendait  ce  mot  apte  au  vers. 

En  résumé,  l'ionien-attique  n'a  pas  possédé  les  types 
cptX^to  Tipiâto  ôoKi[xt6co.  Plusieurs  infinitifs  et  un  participe 
athématiques  restèrent  dans  la  langue  épique  ;  mais 
l'ionien  postérieur  et  l'attique  renoncèrent  définitivement 
à  ces  formations,  pour  s'en  tenir  à  la  conjugaison  à  voyelle 
brève. 
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X 


ORIGINE   DE    LA    CONJUGAISON   EOLIENNE. 

L'origine  de  la  conjugaison  athématique  cpiX/][jLt  *  est  un 
problème  des  plus  difficiles  à  résoudre.  On  en  a  proposé 
diverses  solutions. 

1°  M.  Johansson  (Derwatis,  p.  56)  croit  que  les  contrac- 
tions éoliennes  telles  que  cpiXssTs  cptXrjTS  ont  amené  le  pas- 
sage de  9tX£to  dans  la  conjugaison  en  -[xt\  Mais  M.  Brug- 
mann  (Gj'.  Gî\  '  p.  286  Rem.)  rejette  cette  explication  à 
cause  de  (ptXeiat  (3"  pérs.  plur.),  de  cpiXsvTcç  (partie),  et  aussi 
à  cause  des  différences  d'accentuation  que  (ptXf^TS  contracté 
et  éXùGrjTS  présentent  en  arcadien  et  en  thessalien. 

2«  M.  Wackernagel  {KZ  XXVII,  p.  84)  admet  que 
é'fîXscç  écptXse  se  sont  contractés  en  ècptXvjç  ècptXy)  dès  la  période 
d'unité  grecque,  et  que  ces  formes  contractes  furent  le 
point  de  départ  de  la  conjugaison  (ptXy](jLt.  M.  Johansson 
(/.  c.  p.  ji)  lui  objecte  le  contraste  qui  existe  entre  l'attique 
écptXsis  et  l'éolien  écpiXrjÇ  :  les  contractions  ont  eu  lieu  après 
la  formation  de  dialectes  indépendants. 

S*'  Une  des  deux  solutions  de  M.  Brugmann  {Gr.  Gr.  ^ 
p.  285  suiv.)  est  celle-ci  :  (ptX-^to  —  créé  sur  l'analogie  des 
verbes  à  voyelle  longue  comme  C'?jV,  avec  le  concours  de 
(ptXyjaoj,  i'^CkqacL  —  aurait  pris  ensuite  les  désinences  et  la 
forme  des  verbes  athématiques.  Mais  l'étude  précédente 
a  fait  constater  que  le  type  cpiX/^w  ne  se  rencontre  qu'en 
éolien  asiatique,  où  il  est  rare,  poétique  et  sans  doute 
accidentel.  D'ailleurs  l'éolien  C^oio  défend  de  faire  venir 


1.  En  vue  de  la  brièveté,  on  dira  cpiXy][At,  pour  désigner  à  la  fois  cpiXy](i.c, 

2.  L'hypothèse  d'une  antique  conjugaison  *adikèyô,  *adikeyesi,  *adi- 
kcyomes,  *adikeyete,  etc.  (Johansson,  l.  c.  p.  i36),  est  inutile  et  repose  sur 
des  bases  bien  fragiles. 
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ôoxt(j.w(Ai  de  ôoxi[xa)to  (p.  171)  et  par  conséquent  (pîX7j[xt  de 
(ptXv^to. 

4*  L'imparfait  éolien  étpiXviç,  âcptXr],  âcptXrjXE...  aurait,  selon 
M.  G.  Meyer  (Gr.  Gr.  ^  p.  97  et  534  suiv.),  subi  l'analogie 
des  aoristes  comme  eôXrjv,  sôpàv,  éôîwv;  il  serait  devenu 
athématique  ;  ensuite  le  présent  aurait  pris  le  même  carac- 
tère. Il  suffira,  pour  réfuter  cette  hypothèse,  de  rappeler 
qu'en  arcadien  l'infinitif  aoriste  passif  est  en  -y^v,  tandis 
que  (ptXrj[jii  a  pour  infinitif  (piXyjvat  (p.  i^S).  Et  puis  l'aoriste 
peut-il  avoir  une  telle  influence  sur  l'imparfait,  qu'il  le 
détache  pour  ainsi  dire  du  présent  ? 

5°  D'après  M.  Hoffmann  (Gr,  Dial.  II,  p.  677  suiv.), 
écpiXrjv  serait  un  aoriste  athématique  aussi  ancien  et  aussi 
originel  que  £(3Xy]v,  eyvtov,  etc.  Etant  venu  à  jouer  le  rôle 
d'imparfait,  il  aurait  amené  cpiXéw  à  la  conjugaison  en  -(xi. 
On  objectera  que  la  plupart  des  verbes  contractes  sont 
dénominatifs;  or,  les  aoristes  en  -rjv,  -âv,  -tov  sont  des  for- 
mations primaires.  Par  conséquent  l'hypothèse  d'un 
aoriste  £(piX-/]v  manque  de  vraisemblance. 

6"  Depuis  Hirzel  {Zur  Beiirtheilung,  p.  58)  plusieurs 
savants  ont  admis  que  la  conjugaison  cptX-/][jit  était  originelle 
(cf.  Henry,  Précis''  p.  89  n.  i  ;  Fûhrer,  De  dial.  boeotica, 
p.  36  suiv.).  Gomme  le  fait  remarquer  M.  Brugmann  (Gr. 
Gr.^  p.  285),  Tt[xâ{xt  seul  peut  être  primitif.  Aussi  cet  auteur 
propose-t  il  cette  explication  —  c'est  sa  première  —  : 
Tt{jiâ[Ai  date  de  l'époque  indo-européenne  ;  cpiX'/jfJii  et  ôoxip.to(jLi 
se  sont  par  la  suite  modelés  sur  lui.  —  Mais  il  est  impos- 
sible, dans  ce  cas,  de  rendra  compte  de  1'/]  éolien  de  ôtvvyjv- 
1ZÇ,  xaToix/^viœv,  en  regard  des  participes  aoristes  passifs 
àypéOcVTSç,  àTcoaràXsvTEç  :  en  effet,  un  prégrec  Ti[JLâjAt  aurait  eu 
pour  participe  Tt{xavT-  (cf.  yéXàvToç  p.  168),  d'où  par  analogie 
serait  venu  ôiwevt-  et  non  ôtw/]VT-.  La  conjugaison  entière 
de  Tt[jiâ(xt  (TÎ[jiat[jit),  telle  que  nous  la  trouvons  en  éolien,  ne 
remonte  pas  à  une  aussi  haute  antiquité. 

Elle  ne  s'est  développée  que  peu  à  peu.  A  l'époque 
d'unité  linguistique  grecque,  il  existait  déjà  un  infinitif 


-^  207  - 

(ptXT^{jL£va(,  çpiX?j[ji.£v  et  un  participe  (pi,X-^[A£vos,  dont  les  vestiges 
sont  cpars  dans  toute  la  Grèce  :  béotien  7rpo(7TaT£t[j.cv  àôixi[x£v 
KapT£pr^pL£v,  éléen  âa[j.o(7t.w[jLcV,  crétois  ôa(ji.(,û[ji£v,  ionien  épique 
yorii^-cvat  (piXv^picvat  dcpto[7.£vai  ;  —  éolien  lïoviiikEVoç  izyyd.[),zvoç, 
thessalien  ÔLcaacp£tpi£voç,  béotien  bziif.zvoç,  abiy.-fiii.zvoc,  arcadien 
àbiKqikzvoç,  éléen  xaSaX/^ptcVOç,  p^mphylien  ptoXr|{ji.£vuç,  locri- 
dien,  phocidien,  delphien  xaX£Î(jL£voç,  phocidien  'AaSoXtofXc- 
vot,  crétois  y^^pqiKzvoç  àâix^(ji£voç,  tarentin  <l>tX7][jL£v6s,  liparien 
(I>tXw[ji£va,  ionien  àXtTi^[jL£voç. 

L'infinitif  ayant  été  d'abord  un  nom  verbal  placé  en 
dehors  du  système  du  présent,  (ptX^[X£vat  ne  provient  ni  de 
*(piX£y£[JL£vai  ni  de  *cpiX7]y£[jL£vat,  mais  fut  tiré  directement 
d'un  thème  cpiXy]-,  comme  les  autres  noms  verbaux:  TtfXY]- 
Toç  Ti[ji.r]-(Ttç  cptXYj-Toç  [xtaGw-Toç,  latin  fê-mina,  etc.  (cf.  Brug- 
mann,  Gr.  Gr.'  p.  3o5).  Le  participe  cpiX^[Xcvoç^  en  sortit 
bientôt,  car  cptX/j[jL£vos  est  à  cpiX/i{j.£vat  comme  tiGéjxevoç  est  à 
*TL9£[A£vat.  Restreintes  primitivement  aux  verbes  dérivés  de 
noms,  ces  terminaisons  passèrent  ensuite  aux  autres 
verbes  contractes  (cf.  p.  i83). 

<î>iXi^[ji£vai,  cpiX^[jL£voç,  une  fois  entrés  dans  le  système  de 
conjugaison  grecque,  pouvaient  être  cause  de  formations 
analogiques.  La  première  en  date  fut  l'optatif  en  -£t/]v.  Sur 
le  modèle  de  Xu9£ty]v  :  Xu6-^[jL£vai,  -^voiry  :  Yvc6[jL£vat  — ■*  dont  l'in- 
fluence analogique  était  accrue  par  iihi-qv,  bi^oiry  — ,  on 
créa  (piX£tyjv.  Ainsi  sont  nés  les  éoliens  cpiX£i/jv,  vo£tyjv,  aaccio 
et  les  éléens  oDXa^yj,  [xatTo. 

C'est  aussi  par  une  sorte  de  fusion  de  Tt(jLàot[xt  et  de 
Tt,[xa{7]v,  de  (pikéoi[ki  et  de  cptX£(r]v,  de  ôr^Xootpit.  et  de  âyjXoirjv  que 
furent  constitués  les  optatifs  attiques  Tij^cpr^v,  (piXoi-/jv,  âyjXotrjv, 
cemme  cyoiqv  le  fut  de  G)(oXiki  et  de  *oy£^rJV^ 

M.  Wackernagel,  dans  ses  Beitràge  zur  Lehre  vont 


1.  La  voyelle  longue  de  l'aoriste  écptXyj-aa,  verbe  clénominatif,  en  regard 
de  £KàX£-aa,  verbe  primaire,  est  due  en  grande  partie  à  ces  noms  ver- 
baux çptXrj[Ji£vai  (pcX-^[i.£voç. 

2,  «  Traces  of  this  [atheraatic]  formation  may  be  seen  in...  the  Opt.  in 
(jJTjV,  -oty]V  (for  wliich  however  in  the  cage  of  verbs  in  -£W  we  expect-£ty]V 
as  in  Y.iyzif\V  and  Aeolic  cpt,X£iy].)  »  Monro,  Gr.  Hom.  2  p.  20. 


-  208  - 
Griech.  Akzent,  p.  33  (cf.  G.  Meyer,  Gr.  Gr.'  p.  660; 
Briigmann,  Gr.  Gr.^  p.  338  suiv.  )  explique  les  optatifs  en 
-oty]v  par  la  concordance  d'accentuation  qui  existe  dans  les 
pluriels  oyotjjisv,  (ptXoT[x£v  d'une  part  et  ôoT[x£v,  ôtôoijjtôv  de 
l'autre,  d'où  les  singuliers  cy^oiqv,  (piXoL-/]v  sur  ôot/jv,  èiboi-qv. 
Pourtant,  puisque  ôiôoT[jl3v, n'est  pas  primitif,  mais  a  rem- 
placé un  plus  ancien  *ôtôoi[A£v  (Brugmann  /.  c),  pourquoi 
ce  §îôot(Ji£v,  qui  était  tout  à  fait  parallèle  à  Xuoijj.£v,  n'a-t-il 
pas  transformé  Xùotfxt  enXuot'/jv?  D'ailleurs,  l'optatif  loir^v, 
du  verbe  eIjjli,  n'est  pas  sorti  de  (oiiki  par  imitation  de 
§tôoiy]v,  car  le  pluriel  Traptoi[jL£v  (Aristoph.  Lj^s.  i53)  est  pro- 
paroxyton. Il  n'est  que  lEiqv  modifié  par  ïoi^.i  \ 

Les  optatifs  aoristes  éoliens  en  -ovqv  sont  àyayoïrjv  Sa. 
159,  XayoYjv  Sa.  9.  Cette  terminaison  ne  s'était  pas  étendue 
à  tous  les  aoristes  thématiques,  comme  le  montrent  -Kpoïkô- 
Xoi[f.i  Th.  29,  40»  sî'tuoiç  Aie.  83.  Les  Athéniens  disaient 
(T/^oir^v,  Hippocrate  a  écrit  £ÛpotYjç  I,  690.  Les  meilleurs  ma- 
nuscrits de  la  Batrachomyomachie  commencent  le  vers 
179  de  ce  poème  par  les  mots  £XGot[jLy]v  àpwyoç.  M.  Ludwich 
(Batrachomachia)  les  corrige  en  £X8oi(ji'  yjùç  dépwydç.  Aupara- 
vant, Franke  et  Baumeister  avaient  changé  âXGotfjLrjv  en 
iXBoi-qv  et  Wolf  en  ipyoiiL-qv  ^ .  La  correction  la  plus  simple 
est  évidemment  IXGoitjV. 

Or  les  Grecs  ont  possédé  une  base  i\B-q-,  qui  a  survécu 
dans  l'aoriste  crétois  éTUoXGtdvTEç  CD^  127,  5,  dans  l'aoriste 
béotien  àiiEtXGciov  BGH  i885  p.  417  n°  26,  et  dans  le  parfait 
béotien  bizGGzil^ziKz^  z=z  att.  ôt£;£X//u9£  BGH  1897  p.  553,  2. 
'EX9oi-/jv  lui  sert  d'optatif,  comme  (piXoty]v  est  l'optatif  de 
(ptXéw  ;  il  suppose  un  plus  ancien  *£X9£tr|V. 

1.  foi  H  21;  i£t-/j  T  20g  ;  iotyjv  était  en  usage  chez  les  Athéniens  ;  on  le 
trouve  dans  Sappho/rg*.  i59  et  à  Trézène  :  toi'/j  BGH  iSgSp.  86  1.  5  (archaï- 
que). Cf.  £'/^[Jit,  c'est-à-dire  t-/][Jit  '  7rop£UO{Jiat  5  —  'izaaoi  '  jBaôi^ouaa 
Hésychius. 

2.  Ces  trois  derniers  auteurs  cités  par  Veitch,  Greek  Verbs  irregular,  s.  v. 
iç>yo\LOLi, 

3.  Le  béotien  dc7r£X6£tOVT£i;  IGS  I  1748;  1749  est  plutôt  un  parfait  qu'un 
aoriste,  car  il  est  traduit  par  à7U£X*/jXuG6T£<;  IGS  I  lySj  dans  une  formule 
analogue  en  langue  commune . 
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Les  bases  a)(/]-,  sOp-/]-  qui  ont  donné  naissance  à  *a)(£ty)v, 
*e6p£trjV,  puis,  par  contamination,  à  Gy^oiT^)f,  eOpoî'/jv  se  re- 
trouvent dans  les  futurs  c7//^aw,  sOp-^aw.  On  pourrait 
admettre  que  XoLyolr^v  est  analogique  de  *Tu;(oirjV,  dont  il  est 
parent  par  le  sens,  et  qui  aurait  pour  base  tu/yj-  (cf.  ivy^qoo) 
futur,  £Tu/r|(7a  O  58i,  ^F  466),  —  et  que  d^ayot/jv,  est  dû  à 
une  confusion  des  verbes  i^yco  et  âyéofxat,  comme  par 
exemple  dans  le  locridien  àyziv  SGDI  i479,  i?  3  (mais  éira- 
ystv  1478,  i3).  11  est  à  croire  toutefois  avec  plus  de  vrai- 
semblance que  la  terminaison  -oir]v  est  sortie  de  son  do- 
maine. C'est  ainsi  qu'Hippocrate  a  dit  Eiboif]  pour  sîôsty] 
(I  624)  et  que  F  optatif  parfait  actif  est  le  plus  souvent  en 
-oi,y]v  chez  les  Attiques*  :  7rpo£Xr|Xu0oty]ç,  7r£TrotGot-/],  etc.  (Kûhner- 
Blass,  Gr.  Gr.'IIp.  73). 

Les  optatifs  du  type  (piXoLT^v  n'existèrent  pas  seulement 
en  attique.  En  ionien  on  trouve  vixcpy]  Tyrtée  12,  4?  ÔTTTtpyj 
Hérodote  VU  137,  TuXouToty)  Tyrtée  12,  6,  hvoiqç,  attopoiy]ç, 
ôtappot-/js  dans  Hippocrate  (Smyth,  lonic  p.  542  suiv.)  etc., 
et  même  àvcoG£oiy]  sur  une  inscription  de  Téos  OH,  HI, 
io5  a  10. 

Les  poèmes  homériques  ne  renferment  ^  que  cpiXotr)  h 
692,  'j^or>oiT^  i  320.  La  rareté  de  ces  formes  ne  doit  pas  faire 
illusion  ;  sans  doute  le  type  cpiXéotfxt  y  est  plus  fréquent 
(Gurtius,  Verbiim  ^  II,  108),  mais  la  disproportion  n'est 
pas  excessive  :  à  cptXoty]  s'oppose  le  seul  (^i\ioi  0  3o5,  et  à 
cpopotrj  seulement  cpopéotç  Z  457.  En  outre  cpiX£ot,  xaXéoi  trou- 
vaient bien  plus  commodément  place  dans  le  vers  que 
(piXot-/]. 

En  pays  dorien,  se  rencontrent  à  Delphes  àTraXXoTpttooi/] 
SGDI  1718,  i3,  en  Crète  àbiKoi-q  Cauer  Del.*  (=  GIG  2556) 
119,  47»  en  Elide  ôapioatota  (de  ôa[Aoc7t6co)  Jahreshefte  d. 
()sten\  arch.  Instituts  I,  197  1.  4  ;  et  chez  Epicharme  i37 
Xcp-/]  (mss.  XoLYj). 

Puisque  (^iXoi-qv  existe  dans  diverses  parties  de  la  Grèce, 

1.  7rpo£X-/jXuôotr|V  serait-il  7rpo£X-/]Xi)ôot.pit  influencé  par  £ÎÔ£tr|V  ? 

2.  £7:ioyoi/js    H  241  est  fort  douteux, 
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cpiXetrjv  et  cpiXoi-/jv  furent  créés  avant  que  l'éolien  devînt  une 
individualité  indépendante. 

<I>tX^(x£vai,  cpiX%£vos.  çtXetTjV  (cpiXoîy]v)  sont  les  formes  les 
plus  anciennes  de  la  conjugaison  néo-athématique  :  les 
autres  sont  dialectales. 

<I>iXr](Ai,  écptXyjv  et  le  système  entier  du  présent  ne  purent 
sortir  de  ces  modestes  germes  sans  l'intervention  d'un 
autre  facteur.   Quel  fut-il?  Le  phocidien  nous  l'apprend. 

Tandis  qu'en  béotien  les  infinitifs  en  -2t[ji£v,  avec  leur 
apparence  thématique  (cf.  £V(p£p£[;.£v),  demeuraient  impro- 
ductifs et  causaient  même  la  disparition  presque  complète 
des  participes  en  -£1[â£vos\  tandis  qu'en  delphien  -£1[jl£voç 
resta  confiné  jusqu'après  l'an  200  dans  un  certain  groupe 
de  verbes  en  -£w,  il  fut  au  contraire  adopté  en  Phocide 
aussi  bien  pour  xaXéw,  verbe  non  dénominatif,  que  pour 
(ptXéo).  Alors  (piX£t[jL£voç,  trouvant  un  solide  appui  dans  cpt- 
XeTto,  (piX£ï(79£,  £(piX£T(76£,  '^ikEXa^oii,  ctc,  fut  asscz  puissant 
pour  faire  surgir  une  3^  personne  du  pluriel  (ptXEïviat  (mi- 
£t:vTai),  et  peut-être  toute  une  conjugaison  néo-athéma- 
tique du  médio-passif  (cf.  Brugmann,  Gr.  Gr.^  p.  286 
Remarque). 

En  ionien-attique  et  dans  la  plupart  des  dialectes  do- 
riens,  ££  se  contracta  en  un  e  long  fermé  qui  resta,  jusqu'à 
une  époque  très  tardive,  distinct  de  l'rj  primitif.  Par  suite, 
9iX-^jj.£voç,  cptX/^|i.£v(ai)  se  trouvèrent  isolés.  Ils  s'effacèrent 
donc  devant  cpiXoù[Â£voç,  (piX£î;v,  et  ne  laissèrent  que  quel- 
ques vestiges  attestant  qu'ils  avaient  un  jour  vécu. 

Mais  en  éolien  asiatique,  les  contractions  ^  produisirent 
cptX-/jT£,  £cpiXyjT£,  (ptXy)  (impér.),  ^iK-qiç,  (piXyjt  (subj.),  cpiX/jat,  cpiX-/]- 
Tai,  (pîXrjcjÔE.  Un  rapprochement  s'établit  entre  (ptXy]T£,  9tX£iy]v, 


1.  Parce  qu'ils  favorisaient  -£0[Ji.cVOÇ,  car  à  (p£pc(Ji£V  correspondait  un 
participe  cp£p6[/.£V0Ç. 

2.  La  survivance  des  formes  non  contractées  Ô0X££iç,  Cpt,X££t,  etc.,  doit 
moins  étonner  encore  que  la  coexistence  de  X£iC7cat  Sa.  68,  i,  dc'/oùc7£at 
Th.  39,  21  avec  à-Koiyrqi  Sa.  109,  i,  £07)1  Aie.  67;  87,  ttIXt]  Th.  3o,  14,  Tïovqi 
Sa.  4ij  2. 
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'^i\r^\xzvoç  d'une  part  et  tiôstc,  TtGst'yjv,  *ti6£[x£vo;  de  l'autre.  L'r] 
tendit  à  supplanter  le  groupe  vocalicjae  so  dans  le  reste  de 
la  conjugaison  :  cpiXioviat,  cpiXéovTSs  devinrent  cpiXrjVTai,  (ptX/]v- 
1EÇ,  selon  la  proportion  cpiXyjVTat,  cpCXrjVTSç  :  TÎÔsvTat,  tiOcVtec 
comme  cptXr]T£,  cptXrjaGs  :  tiGets,  TtOc^Gc.  Mais  à  cause  de  (piXsv/jv, 
si  semblable  par  sa  finale  à  Ti6cîr|V,  Xu9£iy]v,  on  forma  aussi 
des  participes  avec  £  bref  :  cpiX£VT£ç,  comme  un  impératif 
çptXcVTov.  De  là  vient  Thésitation  remarquée  dans  le  voca- 
lisme du  participe  :  xaioixT^vitov  mais  £Ù£py£T£VT£c7ai.  Lorsque 
la  conjugaison  (piX-/j(jLt  fut  tout  entière  créée,  elle  se  trouva 
assez  semblable  mais  non  identique  à  celle  de  Ttey][;.i  :  les 
deux  verbes  réagirent  l'un  sur  Fautre,  et  produisirent 
d'une  part  '-^ikzKJi,  de  l'autre  Ttôr^,  Tt97j[jL£voç.  De  là  aussi  la 
variété  de  formes  des  trois  premières  personnes  du  sin- 
gulier dans  les  verbes  en  -oli[li  (p.  169)  et  en  -w[^.t  (p.  lyS). 

La  création  de  ôoxt[jiw[;Li  et  de  Tt[Âat[i.t  s'effectua  parallèle- 
ment à  celle  de  cptXy][xi.  Grâce  en  eftet  à  la  confusion  des 
deux  sortes  d'ô  en  éolien,  la  conjugaison  de  ôoxi[jloco  pro- 
duisit les  formes  contractes  ôoxîfjLco[jL£v,  ôoxi[jLtoT£,  etc.,  qui 
furent  réunies  en  un  nouveau  système  verbal  avec  ôoxt[xw- 
[jL£vos  et  ôoxt^oi7]v.  De  même  on  doit  supposer  que  Tt[Aà£T£,Ti- 
[i.ào[ji.£v  se  contractèrent  en  Ti[jiaT£,  Ti[jLa(ji£v.  La  contraction  de 
ào  en  ôc  se  déduit  du  subjonctif  ôuvâvxai  (p.  170),  qui,  comparé 
'ATzodiùGi,  dcvaT£0cco(7i  (p.  i64)  rcmontc  sans  doute  à  *ôuvàtovTat^ 

La  formation  d'une  conjugaison  néo-athématique  com- 
plète étant  subordonnée  aux  contractions  de  ££,  o£,  disons 
mieux,  au  passage  éolien  de  ê,  ô  fermés  à  ê,  à  ouverts, 
cptX-/][jit,  (7T£9àvto[jLt  ne  datent  pas  d'une  époque  très  lointaine. 
Au  temps  des  poètes  cptXéto  fut  encore  assez  fréquemment 
employé  ;  il  céda  de  plus  en  plus  devant  cpiXrj^i,  mais,  la 
tradition  littéraire  aidant,  il  réussit  à  ne  pas  disparaître 
tout  à  fait  de  la  langue  ^ 

1,  La  contraction  de  -'^<x(v)ovz-  en  -(pWVT-  dans  ['Apcjcnocpcovia 
IGMA  64(>  c  19  est  trop  récente  pour  lui  être  opposée. 

2.  T!,[J.â{J.£Vai  resta  improductif  en  ionien-attique,  parce  qu'il  y  devint 
Ti[xrj[A£vai,  —  et  en  pays  dorien  parce  que  TindicatiCy  était  Tt[xô5,  ii^T^iç, 
T!,[;.?jt,,  etc.,  ordinairement. 
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Les  doublets  cpiXôvxs;,  (ptX/jVTEç  et,  pour  ainsi  dire,  la  riva- 
lité de  £  et  de  /]  dans  la  conjugaison,  eurent  pour  consé- 
quence le  changement  accidentel  de  (^ikim  en  (fikf^iû.  Mais 
(piXi^ca  vécut  peu  de  temps,  car  on  n'en  voit  aucune  trace 
sur  les  inscriptions.  Peut-être  même  n'eut-il  une  existence 
réelle  qu'en  poésie. 

Lorsque  Vê  ouvert  eut  rejoint  en  thessalien  Vê  fermé, 
une  conjugaison  néo-athématique  (ptX£t{jLi  naquit  dans  ce 
dialecte.  Différente  par  son  origine  de  celle  de  l'éolien , 
elle  s'en  distingue  encore  par  le  fait  qu'elle  se  modela  plus 
exactement  sur  Ti9ct[jii  :  son  participe  actif  a  toujours  la 
voyelle  brève  :  dcyopavofjiévTouv,  etc.,  contrastant  avec  les 
doublets  éoliens  -evt-,  -vjvt-,  comme  aussi  la  3^  personne  du 
pluriel  médio-passive  écpavypévOsw  s'oppose,  par  ïz  de  son 
thème,  aux  éoliens  TupovoyjVTai,  ôtadàcpTjVTat.  —  Nous  n'avons 
pas  de  preuves  de  la  formation  de  Ti(xa(ji.t  ni  de  ôoxt[jiou[jLt  en 
thessalien. 

L'arcado-cypriote  ayant,  comme  l'éolien,  contracté  se  en 
yj,  o£  en  w,  posséda  les  conjugaisons  (fikqiki  et  cjTscpàvtopii. 
Mais  l'infinitif  actif  y  prit  la  terminaison  des  verbes  athé- 
matiques  :  âTustGTjvai,  /aTU(ppov-^vai,  tandis  qu'inversement  en 
éolien  asiatique  cpiXyjv  imposa  sa  finale  thématique  à  l'aoriste 
passif  àvaT£6y]v,  comme  aTscpàvwv  fut  cause  de  l'infinitif 
ôiôtov. 

Enfin,  si  le  cyrénien  eut  une  conjugaison  athématique, 
il  a  confondu  aussi  ê  ô  fermés  avec  ê  ô  ouverts. 


CHAPITRE  IV 
Formation  des  Temps. 


L  AORISTE 

Comme  on  a  déjà  étudié  (p.  99  et  suiv.)  les  aoristes 
ôixàcaai  et  izkiaaai,  il  ne  reste  plus  à  parler  que  du  type 
o^àaaoLi.  Le  double  a  de  ces  aoristes,  dont  la  base  verbale 
se  termine  par  une  voyelle  brève,  est  dû  à  l'analogie  de 
hivÂGGaiK  Selon  M.  Sclmlze  {KZ,  XXXIII  p.  126  suiv.), 
6[;.6(Taai  appartiendrait  en  propre  à  Téolien  asiatique;  c'est 
ce  qu'il  s'agit  de  vérifier. 

Eolien.  —  Il  semble  qu'au  temps  des  poètes  l'aoriste  à 
G  unique  ait  été  le  plus  usité.  En  effet  à  côté  de  KokEGaai 
Aie.  46,  I,  nous  voyons  ôvôxp£[jLaaav  Aie.  82,  12,  éa/iôaas  Sa. 
95,  I,  6|j.7r£Ta(7ov  Sa.  29,  2.  Tliéocrite  et  Balbilla  n'ont  pas 
employé  la  forme  en  -aaat,  mais  atvéaat  (optatif)  Th.  29,  iG, 
i-KaivzGaiç  Th.  29,  11,  EÎaxaXéo-atç  Th.  3o,  11,  dcTTOTTTUCTat.  Th.  29, 
27,  xoTÉoY]  (subj.).  Balb.  822,  7.  En  outre  l'auteur  de  G.  III, 
au  §  6,  nous  apprend  que  l'aoriste  éolien  de  àôixéco  fut 

Au  contraire,  sur  les  inscriptions  on  trouve  ordinaire- 
ment l'aoriste  en -aaai  :  àTuoTTEpaaast  subj.  OH,  II,  i56,  i3, 
ô[x6a(7avTaç  IGMA  626  a  16,  6[ji6(7aavT£ç  ib.  b  3o;  £^oX£c7a<£>iav 
IGMA  278,    8,    y.(xkzGGdio}Gciiv  OH,   II,  95   b   24,    âTraivEaaat^ 


1.  o\kOGG(x,i  :  ôt.xao"aat,  ^  o[kOGai  :  ôtxaaai. 

A  eux  seuls,  iGGOlktxi,  TZkéGGixi  auraient  été  insuffisants  pour  produire 
ce  résultat. 

2.  Et  aussi  £7uaiV7jaat  IGMA  4,  4;  i5  6  9,  i5;  5o4,  5;  529,  9;  SGDI  2i5,  3i; 
3o5,  17. 
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SGDI  3i8,  i5,  121,  ainsi  que  le  futur  [TrapaxaXJiaaôi  OH,  II, 
i63,  6.  Le  plus  ancien  exemple  de  forme  à  simple  sigma 
est  éiratvôaat  IGM A  i8,  j  qui  se  rencontre  sur  une  inscrip- 
tion datant  au  plus  tard  du  iii^  siècle;  TrapaxàXsaat  OH,  II, 
15^,  '21  £TuaLV£(7ot(7i  OH,  II,  i36,  2  sout  plus  réceuts  \  Il  est 
possible  que  ces  trois  mots  aient  subi  l'influence  de  la 
lan<^ue  commune. 

p]mployé  librement  en  concurrence  avec  l'aoriste  en 
-GGOii  au  temps  de  Sapplio  et  d'Alcée,  l'aoriste  en  -aat  sem- 
ble être  tombe  dans  la  suite  en  désuétude.  On  a  fait  une 
constatation  analogue  pour  les  types  âôîxaaaa  et  iizkzaocc 
(p.  loo  et  io4). 

Dans  les  dialectes  où  ôixàaai  était  seul  en  usage,  à  l'ex- 
clusion de  ôixàcaat,  on  ne  découvre  naturellement  que 
ô[x6aat  :  Arcadien.  iTzzXaaàa^iûv  SGDI  1222,  28.  —  Pam- 
phjdien.  ôfxoaavTov  SGDI  1269,  3.  —  Locridien.  hio^àaai 
SGDI  1478,  4^-  —  Phocidien.  xaXsadcvTtov  IGS  III,  I,  97,  17. 
—  Mégarien.  xaXéaat  IGS  I,  21,26.  — Rhodien.  6^.6awvTi 
SGDI  3^49?  9!2-  —  Laconien.  xaXscrdcvTw  SGDI  44^^,  21,  etc. 

Thessalien.  —  Ce  dialecte,  ayant  perdu  l'aoriste  ôixdccaat, 
n'employa  que  ©(jioaat.  :  xaTaoTuaGct,  OH,  II,  7,  2^,  ©[idaavTsç  ib. 
1.  25  (cf.  £C7ac(70£lV  V.  p.  io5). 

Mais  béotien  :  GO'jvy.oLkéaGa,vi£.ç  REG  1899  p.  71  a  i5.  Cf. 
'AYaCTatyôiTtov 'AYaCTOTÔap.oç  IGS  I,   2446;   2718;    2719;    3l8l. 

Le  dorien poétique  connaît  opioGaai  :  éôdcpiaaac  SGDI  i654, 
inscription  versifiée  de  bybaris,  et,  dans  Pindare,  âxàXsaas 
01.  VI,  65;  IX,  63,  oilôggoliç  01.  VI,  20,  ôa^xàdcats  01.  IV, 
92.  Mais  sur  les  inscriptions  doriennes  rédigées  en  prose, 
dans  les  pays  même  où  le  gg  s'est  maintenu,  on  ne  décou- 
vre que  ô[j.6aat  avec  un  seul  sigma  :  Elide.  6[jL6aavT£ç 
SGDI  ii5i,  II.  —  Delphes.  Avant  le  11^  siècle  :  ô^oaaç 
SGDI  25oi,  i5,  £^o[x6cr/jt  256i  c  27.  —  Argolide.  éîraivéaat 
SGDI  3378,  5,  é^-^[A£a£  3340,  128,  à  Epidaure.  —  Calymne. 
i-KCLiviGOii  3569,  14.  —  Gos.  6[jL6CTavT£ç  3636,  27.  —  Héraclée. 


I.  Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  XocXcCai  et  âiraiVcGat  gravés   sur  l'ins- 
cription ionisée  SGDI  2i5. 
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o[AÔaavT£s  4629  I  118.  —  Crète.  ■KapoLY.oîkzGoi.i  AJA  1896  p.  676 
n°  60  1.  7,  6[ji6(7ovTi  AJA  1897  P-  ^9^  ^^  *9  ^-  ^^'  cruv£/(T0[A6- 
aaôôat  /&.  p.  211  n°  24  1.  19,  âa/aXÉawvTt  t&.  p.  282  n"  87 
1.  I,  etc.  Cette  unanimité  prouve  que  les  Doriens  pronon- 
çaient oiKÔGai^  ;  le  poétique  ôfjioaaat  est  un  reste  de  la  langue 
des  populations  qu'ils  ont  vaincues. 

Dans  la  langue  homérique,  les  aoristes  en  -ggo.  et  en  -aa 
vivaient  côte  à  côte  :  âôàpLaacra  ôXéaaat,  -^paaifjirjv  6[jt.6aai.  L'io- 
nien postérieur  délaissa  le  type  à  double  sigma,  qui  ne  se 
maintint  que  dans  l'élégie:  TavùaasTat  Archil.  3,  i,  oXéggcci 
Théogn.  323,  83i,  éysXaaas  Théogn.  9,  etc.  «  Le  seul  cas  de 
-GGa  dans  l'iambe,  par  conséquent  en  prose,  est  /jpàadaTo. 
Archil.  3o.  »  (Hoffmann,  Griech.  Dial.  III,  p.  569).  Les 
Athéniens  à  l'époque  historique,  disaient  6[x6(7at,  mais 
leurs  poètes  ne  renoncèrent  pas  tout  à  fait  à  l'autre  forma- 
tion :  ôX£(7(7a;  Soph.  Ajax  390,  à(pu(7(7a[jL£vav  Eurip.  Médée 
822,  co{jLo(c7)c7£  CIA  IV  b  492,  inscription  versifiée  citée 
Meisterhans,  Granun.'^  P-  7^- 

De  plus,  l'attique  a  eu  des  formes  qui  supposent  l'exis- 
tence, à  un  certain  moment,  de  l'aoriste  en  -aaa.  Ce  sont 
d'abord  ipccGMç,  /.p£[xaaT6ç,  etc.  D'où  vient  ce  g  analogique, 
sinon  peut-être  des  doublets  -aacra  et  -ccgt.?  —  Puis  les 
verbes  en  -vvu(xc-.  Ils  ont  été  créés  à  des  époques  fort 
diverses  :  £vvu[xt  est  ionien  et  attique  ;  G6hv\j[Li  se  rencontre 
en  ionien  et  en  attique  et  Pindare  dit  aSôvvuco  Pyth.  I,  5  ; 
/£pàvvu[;.t,  xp£pLàvvupit,  TTSTdvvupii,  ax£Ôàvvu(jLi.  appartiennent  en 
propre  au  dialecte  attique  (Kûhner-Blass,  Gr.  Gr.^  II 
p.  23o)  ;  ^£vvupi.i,  /opévvupii,  /c6vvu[xt  n'apparaissent  que  chez 
des  auteurs  récents.  Or  é'vvupi.1,  est  nouvellement  sorti  de 
*l(Tvu[jLi,  refait  lui-même  (cf.  hom.  xaTa£{vu(ja),  non  d'après  le 
parfait  eG[/,o!.i\  mais  d'après  l'aoriste  é'a-aat'*;  —  aêévvu^i  lui 

1.  Disant  ôixà^ai,  ils  n'ont  pu  créer  ô[i.6aaat. 

2.  Sur  ces   verbes,  cf.    Solrasen,  KZ  XXIX  p.  ^3  suiv,,  Brugraann,  KZ 
XXVII  p.  589  suiv.,  Gr.  Gr.'-^  p.  291. 

3.  Cf.  homériques  elpi-at,,  £ÏTat,  £l(JL£voç,  à  côté  de  £api.at,,  ZGGai, 

4.  Comparer  Targien  ôt-xaCTv^co  (p.  96). 
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aussi  a  supplanté  un  plus  ancien  *(76£wj[xi,  cf.  leivaiLzv  (Cstvu- 
(ji£v?)  •  a6évvu[jL£v  Hcsychius  ;  —  axcôàvvu[jit,,  (jTopivvujjLt,  en 
regard  de  a/vîôvy][i.t  et  (7T6pvu[jLi,  (7Tp(I)vvu(X!,  (pour  *aTpwvu[jLt,),  ont 
adopté  le  thème  entier  des  aoristes  cy-zMc-cai^  c^opia-Gon, 
En  un  mot,  la  création  des  verbes  en  -vvujjit  repose  en 
principe  sur  l'influence  analogique  de  l'aoriste  à  double 
sigma. 

Le  type  ô\i.6gg(xi,  loin  d'être  spécial  à  l'éolien  asiatique, 
a  donc  fait  aussi  partie  intégrante  du  béotien,  de  l'ionien 
épique,  et  même,  à  une  époque  très  ancienne,  de  l'attique. 
Néanmoins,  on  ne  le  découvre  pas  dans  les  dialectes 
doriens  qui  ont  continué  à  prononcer  le  au. 

LE   FUTUR. 

Chez  les  Eoliens,  le  futur  des  verbes  en  -Xto  -(aw  -vto  -pco 
était  en  -sw  \  celui  des  autres  verbes,  en  -cco.  Par  exemple  : 

è{X{ji£V£otai  IGMA  6,  29,  ép£w  Th.  29,  3, 

ÛTTap^otat  OH,  II,  95  &  II,  ôtw^£i  Sa.  i,  21,  ôtxdaaw  IGMA 
626  c  12,  àziao)  Sa.  11,2,  iaaovcoii  IGMA  6,  27,  ^aaojjiai  Sa. 
96,  £(T(7£Tat  Sa.  68,  2,  Th.  3o,  6,  12,  àvo!,^a^i  IGMx\  14,  12, 
ô(6aopL£v  Sa.  97,  Tuo/^ato  IGMiV  626  c  19,  cpotTàa£iç  Sa.  68,  4  et 
beaucoup  d'autres  \ 

Le  futur  dorien  fut  étranger  à  l'éolien  ;  il  semble  l'avoir 
été  au  thessalien,  au  béotien  et  à  l'arcado-cypriote. 

Thessalien  :  iGoichiv  SGDI  345,  16,  éacofxévav  i332,  39. 

Béotien:  Y£v^a£Tai  Aristoph.  Achaim.  896,  tx£t(70[j.£va  Co- 
rinne 20.  Le  futur  de  zi[>.i  «  être  »  eut  deux  formes,  l'une 
moyenne  iGGzv/]  REG  1899  P-  71  «  5  ;  l'autre  active  à  l'infi- 
nitif £a(j£t[x£v  SGDI  425  ;  5oo  ;  5oi  ;  747  <^  ;  REG  1899  P-  7^ 
a  18,  dont  la  diphtongue  £i  rappelle  l'homérique  iGGziTai. 


1.  11  est  inutile  d'insister  sur  les  futurs  àp(7W  sXaw  Gépcjw  xéXato  xupCTto 
opaw  cpGépao)  connus  par  les  seuls  grammairiens  et  extraits  par  eux  du 
vocabulaire  épique  (Meister,  Gr.  Dial.  I  p.  182). 

2.  Futurs  passifs  dcvaYpa(p/ja£Tai  IGMA  5  b  5i,  ôiaXuôr^aovTat,  6,  27, 
à7:oÔ£iy^6-/]<;o[ji.£vov,  à7roÔ£i;(6y)(70(JLSvoi<;  OH,  II,  i57,  6,  9. 
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Arcadien  :  i^iGGZTCLi  •  àiïTqazi  (glose),  et  peut-être  £[o-]cTot 
—  att.  icnai  BCH  1892  p.  568  1.  24. 

Cypriote  :  ■keIgci  SGDI  60,  12,  25  ;  ê'Eo(y)Gi  ib.  1.  3i. 

L'ionien-attique  ne  possède  que  quelques  vestiges  appa- 
rents du  futur  dorien.  Homère  emploie  trois  fois  iaazXion 
et  Hésiode  une  fois  ;  Trecrsofjiai  est  épique.  En  attique  on 
trouve  7r£(7oO[j.ai,  puis  (Kiihner-Blass,  Gr,  G7\^  H,  p.  106): 

)(£CTou(jiai  à  côté  de  )(£(70(j.ai, 

(pEu^oufxaL  (fréquent)  à  côté  de  (p£u^o[Jiat, 

T:X£U(7oD[jiat,  et  TrX£i3ao[Jiat,, 

■7rv£U(Tou[jiat  et  7rv£Ùao(JLat, 

p£U(Tou[jLaL  (i  fois)  et  pzùao\KOii, 

xXau ao i5[ji.£6a  (i  fois)  et  xXauaofxat, 

v£uc7où[/.£voi  (i  fois  et  incertain)  et  v£Ù(70[jLat,, 

Tr£ucr£'!;Grôai  (i  fois)  et  Tr£U(70[Jiat. 

Le  futur  7r£(7£0[jiai,  7r£aou[jiat  repose  sur  une  base  dissylla- 
bique, comme  le  seul  TrÉTUTcoxa  suffit  pour  le  montrer. 
M.  Brugmann  (Gr.  Gr.^  p.  822)  se  demande  s'il  ne  re- 
monte pas  à  un  plus  ancien  ^pete-somai  (cf.  sk.  pàtatra 
«  aile  ))).  Nous  admettrions  plus  volontiers  qu'il  exista 
tout  d'abord  un  présent  "^pteiyômai  (cf.  îrrc-pov),  qui  prit 
ensuite  le  thème  de  l'aoriste  £Tr£Tov,  d'où  résulta  ^peteyo- 
mai:  cf.  izzx-qcoikOLi  n  je  volerai  »  Aristoph.  Paix  77,  1126, 
produit  de  la  contamination  de  TTTrjaofjLai  et  du  présent 
x£TO[j.aL  Ce  7r£T£op.ai,  ayant  reçu  le  sens  de  futur,  subit  alors 
l'inlluence  du  futur  véritable  *7r£T(70j,  *7r£aato*,  d'où  la  forme 
définitive  7U£a£0[jLa(,,  7r£(7oû[jiat,. 

<I>£u^oO[Àai,  déjà  homérique,  se  modela  de  bonne  heure 
sur  7:£(7oO[jLai  ;  l'un  et  l'autre  verbe  en  ellet  sont  usités  dans 
le  sens  de  «  être  banni  ».  Cf.  d'un  côté  oi.  èy.-Kzaôvxzç  «  les 
bannis  »,  et  de  l'autre  : 

ô-/]  t6t£  y'  àXXcov  ô-?j(ji.ov  â(pix£TO  Tuaiptôa  cpsùycov  0  228. 


1.  Cf.  Oracula  Sibyllina  'KzaGZO^cf.i  10,  244;  TrlacrofJiat,  12,  289;  ir£ao[Aat 
3,  83.  Le  changciueiit  de  Tr£T£0[/.a[,  en  Tr£acO[/.at  entraîna  celui  de  £TV£TOV 
eu  £7:£aov  chez  les  Ioniens  et  les  Athéniens. 
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«  banni  de  sa  patrie,   il  arriva   dans  un   autre  pays  ». 

Le  fait  que  (p£Û^o[jLat  et  TTEaoOfjiat  avaient  la  voix  moyenne, 
ne  fut  pas  indilTcrent  à  la  transformation  du  premier. 

XsCToOpiat  à  son  tour  est  analogique  de  Trc(7o0[xat  (Brug- 
mann  /.  c.  p.  322). 

nXeuo-oOfJiat,  TrvEuaoufxat,  ^£uaoO{jiat,  V£U(7oÙ[jl£voi,  7r£ucr£ïaôat  sont 
tous  des  futurs  moyens  dont  la  racine  contient  la  diph- 
tongue £u.  Gomme  tous  sont  posthomériques,  il  est  vrai- 
semblable que  tous  ont  été  formés  d'après  9£u^o0[xai.  A  leur 
suite,  ils  ont  entraîné  xXau<7oû[jL£6a,  futur  moyen  avec  la 
diphtongue  au. 

Quant  à  éacjETTat,  il  est  ancien,  puisque  son  pendant  se 
retrouve  dans  le  béotien  éa(T£T(jL£v.  Ou  bien  il  résulte  du 
mélange  de  faasTat  avec  *£lTai  (de  *£[c7]£Tai)  *  ;  ou  bien  plu- 
tôt il  est  formé  sur  une  base  dissyUabique  *es-êi,  qui 
semble  exister  dans  l'imparfait  homérique  £y]v  -  et  dans  le 
sanscrit  âsîs,  âsît^  «  tu  fus,  il  fut  ».  Dans  ce  cas,  la  2«  per- 
sonne du  sing.  de  l'imparfait,  sans  augment,  devait  son- 
ner *££is  de  *eseis  {*esêis  (cf.  Z£uç  de  "^dj^êus)  et  la  3^  per- 
sonne *£v](t)  de  ^esêit  (cf.  TrXto-Toç  de  *plôii-tos,  6?]Xuç  de 
^dhêi-lus).  L'addition  du  v  euphonique  produisit  eyjv,  qui 
imposa  son  y]  à  la  i"  personne  £r]a9a.  Mais  d'autre  part  le 
subjonctif  tiré  de  la  base  *esei-,  contenue  dans  "^eseis  «  tu 
étais  »,  fut  *esej'-eti'',  qui,  soumis  à  l'influence  de  EatJcxai, 
devint  le  futur  homérique  ioGôiiai.  Semblablement,  une 
base  dissyllabique  ey-êi,  (cf.  i-/j[jnp.  208  n.  i),  se  rapportant 
au  verbe  £t[xt,  peut  expliquer  l'imparfait  attique  r^zia^o. 
«  tu  allais  »,  ^£i,  (fjStv)  :  ici,  c'est  le  vocalisme  de  la  2^  per- 
sonne "^eyeis  {^êyeis  qui  l'aurait  emporté. 

Les  dialectes  du  nord-ouest  de  la  Grèce  n'ont  pas  ignoré 


1.  Wackernagel  KZ  XXX,  3i3  suiv. 

2.  lr]V  se  lit  aussi  sur  une  vieille  inscription  métrique  de  Chios  (Brug- 
mann,  l.  c.  p.  274)- 

3.  âslt,  il  est  vrai,  a  pris  le  sens  aoristique. 

4.  Ce  futur  était  actif,  car  béotien  £a(7£Ï{i.£V.  Cette  dernière  forme  infirme 
l'explication  de  M.  Wackernagel. 
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le  futur  dorien  :  éxTupa^lw  à  Delphes  SGDI  2601,  5,  inscrip- 
tion de  l'an  38o  av.  J.-G.  —  M.  Boisacq  (Dialectes  Do- 
riens,  p.  192  et  suiv.)  a  rassemblé  une  ample  collection 
de  semblables  formes  de  futur  en  -aso-,  qui  ont  été  trou- 
vées en  pays  de  langue  dorienne. 

Le  dialecte  d'Héraclée  présente  une  particularité  très 
remarquable  :  le  futur  moyen  y  est  en  -T^xat  à  la  3°  per- 
sonne du  singulier  mais  en  -ov-cai  à  la  3^  personne  du  plu- 
riel :  écTCTrjTat,,  éyôtxa^TjTat,  otxoôo[Ayja?]Tai,  xapTusucjTjTai.  mais  xap- 
TTSÙaovTat,  é'ao-ovTat,,  irapâ'^ovTat,  épyà^oviat,  eTrtpiEX-^GOVTat,  y^pr^GOV- 
xat.  Il  est  illégitime  de  prétendre  ^  que  cette  terminaison 
-ovTat.  vient  de  -sovTat,  ou  -tovTai,  car  sur  les  Tables  d'Héra- 
clée on  lit  éYF'/]Xr|9îcovTt  I,  i52,  éfjLcTpiwpie^;  II,  18,  4^,  ^3  et  les 
futurs  dvavYsXiovTt,  I,  118,  àvxo6apiovTt  I  i32.  Au  moyen  donc 
nous  trouvons  -azz-  pour  le  singulier,  -go-  pour  le  pluriel. 
Dans  ces  conditions,  il  faut  écrire  à  l'actif  dcTroTstdst,  (puTôu- 
(jcï,  £^ct,  xo^st,  etc.,  en  regard  de  àTrà^ovii,  Trpoa[x£Tp/|0-ovTi, 
iroTdc^ovTt,  ôoxtpid^ovTi.  et  du  participe  irpacjCTovTaaai.  D'où  vient 
cette  coexistence  d'un  thème  en  -gzz-  et  d'un  thème  en  -go- 
dans  un  môme  type  de  conjugaison?  Nous  avons  à  choisir 
entre  deux  solutions  :  ou  bien  l'héracléen  a  réduit  l'usage 
de  -c7co-,  ou  bien  ce  double  thème  est  originel.  Mais  si  le 
dialecte  d'Héraclée  a  un  jour  changé  *7roTa^£ovTt  en  ttotoc- 
sOVTt,  comment  se  fait-il  qu'il  ait  conservé  âvavysXt'ovTi,  dtvxo- 
6aptovTt?  Evidemment  la  réduction  dans  l'emploi  de -aso 
est  une  hypothèse  inadmissible.  Eu  conséquence,  la  con- 
jugaison îrpa^Éct  Trpd^ovTi  est  très  ancienne.  Elle  est  pando- 
rienne,  et  les  formes  telles  que  le  crétois  xpa^iopiEv  Gauer 
Del.'*  124,  14  et  le  théocritéen  paacuvxat  IV,  26,  sont  des 
extensions  du  suffixe  -gz-  du  singulier  ^ 

Le  futur  dorien  Tipa^ist  se  distingue  essentiellement  du 
futur  des  verbes  en  Xw,  pito,  vco,  pw  ;  les  formes  héracléennes 


1.  Boisacq,  I.  c.  p.  190. 

2.  M.  Brug-maun  (Gr.  Gr^  p.  322)  pense  que  les  premières  formes  du 
futur  dorien  ont  été  -aSEtç,  -ac£t,  -GcZTZ  (ou  -GZIÇ^  -0"£Ï,  -0"£Tt£),  c'est- 
à-dire  toutes  celles  dont  le  radical  verbal  se  terminait  en  -cr££-. 
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TTOTdci^ovTi  et  àvavycXtovTi  mettent  cette  proposition  hors  de 
doute. 

Comme  les  futurs  ioniens  ou  attiques  âacEtTai,  Tr£(7oO[jLai, 
(p£u^oO(Àai  reposent  en  dernière  analyse  sur  les  deux  bases 
dissyllabiques  esêi  et  petê,  l'ionien-attique  peut  être  con- 
sidéré comme  dépourvu  de  futur  dorien.  Par  suite,  il 
constitue  avec  les  dialectes  dits  éoliens  un  groupe  linguis- 
tique qui  s'oppose  nettement,  sous  ce  rapport,  aux  idiomes 
doriens. 

LE   PARFAIT   ACTIF. 

Les  formes  de  parfait  actif  rencontrées  dans  les  textes 
éoliens  sont  les  suivantes  :  oiôa  Sa.  36  et  oiSa  Aie.  i45 
selon  Hérodien  I  aSo,  i8;  II,  3x3,  21;  777,  i5  ;  93o,  20; 
auvoiôa  Sa.  i5  ;  oIa6a  Sa.  Schiib.  I,  8  ;  TrÉTuovOa  Sa.  I,  i5  : 
Ô£Ôux£  Sa.  62,  I  ;  xa[jL  [jL£v  sâyc  Sa.  2,  9;  \i\oyz  Sa.  79,  2  ; 
optopc  Aie.  71  ;  Û7raÔ£Ôp6[Jiâ/.£v  (de  Oiraôpofxàoj)  Sa.  2,  10,  7r£râ- 
Ya(t)(7tv  (3®  plur.)  Aie.  34,  T£6àXatc7i  Sa.  Schiib.  II,  i3;  inf.  t£6- 
vâ>cr|V  Sa.  2,  i5  ;  Schiib.  I,  i  ;  participe  7r£(puYYwv^  Aie.  147. 

Documents  épigraphiques  :  yifovz  IGMA  645  a  9  ;  £yÔ£- 
ôt/ax£  RA  i885,  2,  p.  95  1.  3;  zùcpyzTr^Y.z  IGMA  18,  3  ;  infini- 
tifs :  T£9vdc/r]v  IGMA  526  d  i5  ;  imizQzbip-qK-qv  SGDI  3ii,  18  ; 
participes:  y£y6vovt£ç  IGMA  25,  i  ;  Y£Y6vovTa  627,  38;  ivzo- 
TccxovTa  527,  34  ;  £7:iT£T£X£xovTa  484,  6  ;  £UcpY£T/i/.otaav  5l6,  2  ; 
/aT£Xy]Xu6ovTO<;  6,  9  ;  xaTcO-TaxdvTwv  645  a  21  ;  6vt£Ôv^xovt£<;  108, 
9  ;  TTcTrX/jpco/ovTa  243,  9  ;  7r£7rp£(76£uxtov  527,  5  ;  T:zT:oqy.ix>v  i34,  n  *, 
—  ont  le  participe  en  -ot-  seulement  zizzaiâxo-coç  OH,  II, 
157,  17  et  Trap£Xy]XuG6Tcov  SGDI  3i7,  4  qui  sont  d'une  époque 
assez  tardive  ^ 

Donc  si  le  participe  éolien  est  en  -ovt-,  l'indicatif  a  les 
désinences  -a,  -aç,  -z  comme  en  attique. 

I.  nécpuyya  est  le  parfait  de  (puyyàvw  ;  cf.  xéxXayya  de  xXayyàvto 
(Brugraann,  Grundr.  II,  990;  Gr.  Gr.^,  289). 

a.  Plus-que-parfait  êTréaiaxE  OH,  II,  i56,  16. 
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Le  même  sulïixe  de  participe  se  retrouve  dans  le  thes- 
salien  et  le  béotien  : 

Thessalien  :  £Troixoôo[Xctx6vTa)v  SGDI  i332,  21  ;  £voi/oôo(jl£i- 
/6vTcC7C7t  i332,  45  ;  7U£(p£tpaxovT£ç  OH,  II,  19,  5  ;  Kcm,  Inscr. 
Thess.  III,  1.  4,  12,  19;  IV  1.  5  ;  hEczdy.ovrx  Mitt.  1896,  iio,  8. 

Béotien  :  â7r£X[£tXo]u[9]ovT£;  SGDI  8i3,  2  ;  F£Fuxovo[j(.£i,dvTtov 
=  att.  (ijxovo[JiyjxdTwv  488,  126  ;  xaTa6£6àwv  4i3,  5  ;  [é[x6£6a]6v- 
Ttov  BGH  1897,  P*  ^^^  suiv.  1.  3  ;  Tr£TutT£uovT£Grat  ib.  1.  7  (de 
^TuiTcuo)  «  arroser  ))  Meister,  Berichte  d.  sâchs.  Gesell- 
schaf  t  iSgg^.  i45)  ;  7:£7roi6vi£(7ai  =z  att.  7r£TrotY]x6at,  ib.  1.  7; 
âîr£iX9£tovT£ç  IGS  I,  1748  et  1749  '■,  ôsâwûoY)  (pz  att.  Ô£âwxutai) 
REG  1899  p.  71  a  27  ;  bzbui&aa  ib.  1.  3o.  Le  thème  de  l'in- 
dicatif diflere  de  celui  du  participe,  cf.  àicGGsi\^Eiy.z  (p.  208), 

7rapX£xX£tX£  SGDI  712,  16,   dcVT£G£lX£  4l3,  5. 

Mais  Varcadien  ^  conserva  l'ancien  suffixe  du  participe  : 
é(p6opxc6ç,  X£Xa6r|Xco;  SGDI  1222,  10,  i4,  FtocpXyjxoGt,  BGH  1892 
p.  568  1.  18. 

En  delphien,  le  participe  parfait  féminin  se  terminait 
en  -ou(7a  :  T£T£X£UTaxoùaaç  SGDI  i855,  i3,  Ô£Ôcoxoù(7a;  BGH 
1898  p.  73  n"  70  1.  II,  mais  le  masculin  en  -ot- :  y£yovôt£ç 
SGDI  1708,  18,  T£6vaxdT0t,s  1723,  19,  àTr£iXaa;6T£s  2172,  8,  t£9- 
vaxoTwv  256i  c  40. 

Dans  Pindare  :  x£;(XàôovTa^,  TTôcppixovTaç  Pj^th.  IV,  179,  i83. 

Dans  le  dialecte  épique  :  y.zylqyov-caç  M  I25,  [x  256,  etc., 
âpptyovTt  Hésiode,  Bond.  228. 

Ghez  Hérodote  :  ta-zzGiacf.. 

En  attique*  édTtocja,  ^z^daciL^  pEêôaa.  M.  Fick  (Ilias  p.  xv) 
prétend  les  expliquer  par  l'analogie  de  vixwaa.  Mais  au 
point  de  vue  du  sens,  le  participe  présent  n'a  pas  de  con- 
nexion toute  particulière  avec  le  participe  parfait.  Sous  le 
rapport  des  sons,  quels  furent  donc  les  points  de  contact 
de   Ttfxûv  TtfjLôiaa   avec   ycycoç   ycyauta,  ou  encore  de  TL(jiàwv 


1.  Eléen:  FElÇtoç  SGDI   ii52,  8,  ycyovop  1172,  Si,  3(},  TTETToXl-TcUXtop  1172, 
5,  éTcavtxaxwp  117a,  8. 

2.  Cf.  Curtius,  Verbum  -  II  p.  202  suiv.  ;  Ernault,  Bu  Parfait  en  grec  et 
en  latin,  p.  i56. 
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Ttfxàouaa  Ttfjiaov  avec  ^ôyato^  yeyauTa  ysyao;?  Le  participe  par- 
fait XôXuxo);  XcXuxuta  était  suffisamment  puissant  pour  con- 
trebalancer l'attraction  problématique  de  Tt[jLôjv  et  pour 
maintenir  ^ôyauta. 

Le  sicilien  ayant  donné  au  parfait  entier  les  terminai- 
sons du  présent  (cf.  ôsôotxto  Th.  XV  58),  les  participes  sici- 
liens (jL£[ji£vdcKouaa  dtv£(TTàxouc7a  d'Archimède  ne  doivent  pas 
être  placés  sur  la  même  ligne  que  les  formes  ci-dessus 
énumérées,  car  ils  peuvent  être  plus  tardifs  ou  tout  au 
moins  avoir  pris  naissance  dans  la  Sicile  même.  Les 
autres  dialectes  doriens  en  effet  montrent  le  plus  sou- 
vent un  infinitif  parfait  calqué  sur  l'infinitif  présent  et 
fréquemment  une  3^  pers.  sing.  d'indicatif  parfait  munie 
de  la  désinence  -si  du  présent,  mais  toujours  le  participe 
parfait  a  le  suffixe  -ot-.  Par  exemple  : 

Héracléen.  —  Infinitif  7r£(puT£ux?j[ji£v  SGDI  4^29  I,  142, 
7r£7rpwYYU£uxy][jL£v  I,  i55  ;  participe  7r£(puT£uxdTaç  I,  126,  etc. 

Arglen.  —  Inf.  XzkccSrfAzvj  SGDI  3339,  59,  mais  X£Xa67)x6ç 
ib.  68. 

Rhodien.  —  Indic.  âtaT£T£X£Xct  432o,  4>  18,  Y£Y6vct,  4320, 11, 
T£Tt[xàxct  4320,  36;  infînit.  y£YÔv£tv  3758,  129,  i32,  à^(^tc6cLTr^- 
x£iv  3768,  i3o,  y£Ydv£iv  4^54,  i5  ;  participe  £V£C7Tax6Ta  3^49» 
76,  £tôt6;  3750,  82,  Ô£Ôcoxa)ç  375o,  84,  EipvjXOTaç  3758,  i54. 

Laconien.  —  £vt£tu)(o{j.£v  CIG  i3i9,  zia/r^Y.zi  Le  Bas  194  h 
(cités  par  Boisacq,  Dial.  Dor.  p.  197),  mais  participe: 
7r£TïotrjXw;  SGDI  44^^?  ^  '  jzyovÔTUi'j  45^1,  7,  £V£(7Tax6Tc<;  4^4^? 
i5. 

De  cette  revue  des  dialectes,  il  résulte  :  1°)  que  l'arca- 
dien,  à  l'époque  des  inscriptions,  ne  donnait  pas  au  par- 
fait les  désinences  du  présent  ;  —  2°)  que  le  béotien  possé- 
dait sans  doute  un  participe  parfait  en  -ovt-  mais  toujours 
privé  de  la  caractéristique  x,  ce  qui  le  distingue  absolu- 
ment de  l'éolien  et  du  thessalien  ;  —  3°)  que  ce  suffixe 
-OVT-  a  laissé  des  traces  en  delphien,  en  attique,  en  ionien 
épique  et  dans  le  dialecte  de  Pindare.  Par  conséquent  le 
participe  XeXuxovt-  non  seulement  n'est  pas  spécial  aux  dia- 
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lectes  dits  éoliens,  mais  en  réalité  n'existe  que  dans  deux 
d'entre  eux,  le  tliessalicn  et  l'éolien  asiatique  \ 

De  plus  les  dialectes  doriens  proprement  dits  contras- 
tent avec  les  autres  dialectes,  de  sorte  que  la  création  du 
participe  parfait  en  -ovx-  avait  peut-être  commencé  en 
Grèce  avant  l'arrivée  des  Doriens  ;  mais  ces  peuples  en- 
vahisseurs l'ignoraient  absolument  "\ 


1.  La  généralisation  de  -OVT-  en  éolien  a  en  pour  cause  l'iniinitif  parfait 
en  "/jV  ]  —  nous  ignorons  quel  fut  Tintinitif  en  thessalien  :  —  le  béotien  ne 
pouvait  dire  que  XcXuK£[JLcV  (ou  XcXuc[i.£V  ?),  qui  avait  une  apparence  thé- 
matique. 

2.  Dans  ce  cas,  les  pindariqucs  /cj(XàÔ0VTcs,  TTSîppixoVTS;  sont  des 
archaïsmes  antédoriens,  bien  plutôt  que  des  imitations  de  la  langue 
épique. 


CHAPITRE  V 
L'Optatif  et  l'Infinitif. 


L  OPTATIF 

Les  Eoliens  formaient  l'optatif  des  temps  athématiques 
à  l'aide  du  suffixe  -f/j-,  -i-  :  patr^v  Th.  29,  38,  Ocïjxsv  Sa.  62,  i, 
(ptXstyjv  vosi-q-j,  éTraivEÔstrj  cTTScpavtoôstEV,  etc.  Pour  totr^v  et  Xa/^otrjV, 
V.  p.  208. 

Le  présent  et  l'aoriste  thématiques  avaient  à  l'actif  les 
terminaisons  -otjxi,  -otç,  etc.  :  £[ji[A£vot£v  IGMA  6,  19,  ôaùoiç, 
Sa.  83,  iyoi  ^ekoi  y^aipoiç  cpipotcv,  'Kpo[).6'koi\t.i  eittoiç. 

L'optatif  aoriste  en  -atjxi  se  trouve  dans  les  textes  poé- 
tiques :  dc/vouaatç  Aie.  83,  aiviaoLi  Th.  29,  16,  éiraivécTaK;  Th.  29, 
II,  otô^aatç  An.  56  a  6. 

Les  grammairiens  anciens  (Hérod.  II,  823,  16;  EM  760, 
16  ;  AO,  I,  408,  7,  etc.)  ont  souvent  parlé  d'un  aoriste 
optatif  éolien  xùcjjsta,  Tucj^staç,  TÙcj>£t£,  tuc};£i[x£v,  TOc};£[.av\  Grâce 


I.  On  a  beaucoup  disserté  sur  Torigine  de  Toptatil"  en  -GZICC.  Pour  M, 
Brugmann  (Morphol.  Untersuch.  III,  64  sulv,,  Griindr.  II,  1195,  i3o8)  le  plu- 
riel de  l'optatif  aoriste  aurait  d'abord  été  *Ô£t^-£0--l[Ji£V,  *6ziE,-ZG-iie, 
*Ô£tH-£0'-ta,  d"où  Ô£t^£t[X£V,  Ô£t^£iTc,  Ô£t^£!,a(v)  '  puis^  sur  le  modèle  de 
Ô£Î^£tav,  les  Grecs  auraient  créé  bclE,clC(.  Ô£i^£t,aç  Ô£t^£t.£,  qui  se  seraient 
substitués  à*Ô£t^£f/jV  *Ô£i^£iy]Ç  *Ô£t^£f/],  produits  naturels  de  *Ô£t^-£(7- 
f/jV  *Ô£l^-£(7-iy) .  Cf.  Henry,  Précis'^  p.  32i.  Cette  hypothèse  ne  rend  pas 
compte  de  l'optatif  3e  pers.  Ô£l^£t.  Puis,  comme  le  fait  remarquer  M.  Wac- 
kernagel  [Verm.  Beitr.  p,  43),  il  serait  bien  étonnant  que  le  singulier  pri- 
mitif *ôct^£i,y]V,  *Ô£i^£tY)ç,  qui  correspondait  exactement  ta  TtGciyjv, 
XuO£t-/jç,  eût  été  tout  à  coup  délaissé.  Enfin  un  primitif  *Ô£i^-£(7-t.-(Ji£V 
est  contredit  par  la  forme  archaïque  Cretoise  F£p/0"i£V  Mon.  Ant.  III, 
n'  148,  ;,  qui  nous  oblige  à  poser  *Ô£t,/-(7-t,-/]-V,  -(7-t-[J.£V. 

De  son  coté,  M.  Wackernagel  (l.  c.  p.  42  suiv.)  admet  comme  formes  pri- 
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aux  nouvelles  inscriptions  publiées   par    M.    Paton,    le 
témoignage  des  anciens   se  trouve  enfin    confirmé    par 

[Ô]taÔ£^£tc  IGMA  527,  57  et  peut-être  par  é^oXéaasiav  278,  8 
(la  pierre  porte  ^oXsaaiav). 


mordiales  XÙGcta  (de  ^XuCTEL-m)  Xuc7£C  (3°  pers.,  de  *Xua£i-T),  Xucr£(,-[JLcV, 
Xùc7ct,-T£j  tandis  que  Xuaciaç  XÙGZiz  Xùa£t.av  seraient  postérieurs  et  analo- 
giques. A  cette  explication  M.  Brugmann  (Gr.  Gr.  3  p.  819  Rem.  2)  objecte 
entre  autres  que  XùcEia,  Xùa£l[Ji.£V,  Xuo"£tT£  ne  sont  connus  que  par  les 
grammairiens. 

M.  Wackernagel  décompose  Xù(7£t,a  en  Xua-£i.-a,  luisant  de -£t-  la  carac- 
téristique de  Toptatif  de  l'aoriste  thématique^  qui  se  serait  ensuite  trans- 
portée à  l'autre  aoriste.  M.  Bechtel  (Gôtting.  Nachr.  1888  p.  402  suiv.)  ima- 
gine un  thème  d'aoriste  Ô£t>C-(7£-  dont  l'optatif  serait  Ô£t^£ta  et  le 
subjonctif,  devenu  le  futur  dorien,  Ôcl^lio.  Les  deux  savants  ne  sont  en 
désaccord  que  sur  l'origine  du  radical  Ô£i^£l-5  l'objection  de  M.  Brugmann 
à  la  théorie  de  M.  Wackernagel,  vaut  par  conséquent  contre  celle  de  M. 
Bechtel. 

Au  témoignage  des  documents  littéraires  et  épigraphiques,  les  seules 
formes  vraiment  répandues  dans  une  bonne  partie  du  territoire  grec 
furent  Xùa£iaç,  Xùa£i£  et  Xùa£t,  puis  XÙGZicuv.  L'explication  de  l'optatif  en 
-a£ia  doit  donc  reposer  avant  tout  sur  elles.  En  outre,  les  terminaisons 
-aç,  -£,  -av  n'appartenant  pas  à  l'optatif,  mais  à  l'indicatif  aoriste,  il  y 
aura  toujours  quelque  invraisemblance  à  supposer  que  Xua£taç  ait  été 
dès  le  principe  un  optatif.  Ceci  posé,  rappelons-nous  qu'il  existe  en  sans- 
crit une  sorte  d'élément  suffixal  usité  au  prétérit,  qui  tire  sans  doute  son 
origine  de  certaines  racines  dissyllabiques,  mais  qui  semble  avoir  joué  le 
rôle  de  sutïlxe.  Il  se  montre  sous  la  forme  réduite  dans  âsU  «  il  fut  »  et, 
sous  la  forme  normale,  dans  les  aoristes  védiques  âjais,  âjait  «  tu  menas, 
il  mena  »,  dçarait,  à  côté  de  dçarit,  «  il  brisa  ».  On  a  cru  (p.  218)  le  recon- 
naître dans  les  homériques  éVjV,  ■èacziTCCl  et  dans  l'attique  7]£t(76a,  où  il 
est  à  l'état  normal  ûi;  M.  Brugmann  (Grundr.  II,  896)  le  retrouve  à  l'état 
réduit  dans  âYtV£CO.  Si  c'est  le  même  élément  qui  servit  à  former  le  latin 
fèceris  dans  la  formule  prohibitive  ne  fêcerîs,  il  aurait  eu  le  sens  d'injonc- 
tif.  Supposons  donc  en  grec  un  usage  assez  répandu  de  ce  suflixe,  mais 
restreint,  comme  en  sanscrit,  à  la  2»  et  à  la  3"  pers.  du  singulier.  Dans  ce 
cas^  auprès  de  l'indicatif  aoriste  IXuCTaç,  ihjGZ,  aurait  existé  un  injonctif 
*Xu(7£(,i;,  de  *lastHs,  et  Xùa£t,  pour  *Xuay]  de  *lasêit.  Alors,  sous  rintluence 
de  l'indicatif,  *XÙC£lç  devint  Xûa£iaç,  et  à  Xùa"£tfut  donné  comme  doublet 
XÙC7£1.£.  Puis  à  cause  de  leur  parenté  de  forme  avec  Tt,0£tY]Ç,  TtôôlYj, 
Xu6c{y]Ç,  XuOcÎT],  les  Grecs  employèrent  XuaEiaç,  XÙGZIE,  XÙGZi  en  fonc- 
tion d'optatifs.  C'est  ajjrès  ce  changement  de  sens  que  Xù(7£tav,  puis 
Xucr£t.a,  Xù(7£i{/,£V,  XuG£iT£  furent  créés. 

Tandis  que  le  subjonctif  de  zhjGCC  était  XÙ(7tO,  Xuo"£t<;  qui  prit  le  sens  du 
futur,  sur  ^hjGZlç,  XÙGZl  fut  construit  un  autre  subjonctif  *Xu(7£y£l.Ç, 
*Xuacy£i,  le([uel,  sous  la  forme  Xuo-££ts  Xuaé£t,  'k\3GZXç  hjGZX  n'est  autre 

15 
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Enfin,  selon  Choeroboscus  778  (Hcrodien  II,  823),  la 
première  personne  TÙcj^sia  aurait  été  employée  par  les 
Eoliens  seuls,  mais  non  par  les  Athéniens. 

Cet  optatif  est  beaucoup  plus  fréquent  dans  Homère 
que  la  forme  -aat^jit  (Gurtius,  Vei^bum^  11,  292).  Les  Ioniens 
postérieurs  ont  fait  un  usage  constant  de  -gckx,  par  ex. 
àxoùactav  Hérodote  IV,  129,  voar/jcjstaç  VII,38,  cj>auaci£  III,  3o. 
Il  fut  aussi  très  employé  par  les  Attiques  :  cj>auc7£taç  Eschyle 
Suppl.  925,  àva6X£c|)£iaç  Aristoph.  Plut.  96,  •)fo[uiGZiz  Thuc.  2, 
35,  etc. 

On  n'a  rencontré  aucun  optatif  aoriste  actif  ni  en  thes- 
salien  ni  en  béotien.  A  l'arcadien  appartient  la  glose 
à-Koipaziz  (niais  cpGépat  SGDI  1222,  8).  L'éléen  fournit  xaxta- 
pauastE  SGDI  ii52,  2,  àôsaXxtoalc  Jahresh.  d.  ôsterr.  aj'- 
chàol.  Instituts  1  p.  197  1.  12. 

Nulle  part  ailleurs  n'apparaît  -cta  ;  les  inscriptions  n'ont 
que  7uapa(x£ivat£v  SGDI  2i56,  16  et  (jicTaXXdt^at£v  1684,  10  (del- 
phien)  ;  ôt>tdtac7at£v  SGDI  3277,  8  (argien)  ;  FÉpxaai  Loi  Gort. 
X,  3o,  vtxàaat  ib.  IX,  22,  ^xaai£(v)  Mon.  Ant.  III,  n*"  14, 
£]aT£tc7aL£v  ib.  n"  i5o  1.  17,  etc.  (crétois). 

La  troisième  personne  du  sing.  en  -£t  se  trouve  en  ionien 
sur  l'inscription  de  Téos  OH,  III,  io5  b  11  :  dc[7uoxJT£tv£t^ 
en  arcadien  dans  ôtaxcoXùa£i  SGDI  1222,  6;  en  crétois  dans 
dcTTOTcbct  AJA  1897,  p.  191  n°  19  1.  7.  Peut-être  en  était-il 
demeuré  deux  ou  trois  vestiges  dans  les  textes  d'Homère 
et  d'Eschyle'  (Savelsberg  iTZ,  XVI,  4i3  suiv.  ;  Wacker- 
nagel,  Verm.  Beitr,  p.  46). 


que  le  futur  dorien.  Et  comme  le  thème  K\jazi-  n'existait  qu'à  la  ae  et  à  la 
3"  pers.  du  singulier,  le  futur  dorien  ne  posséda  tout  d'abord  que  Xu(7cTç, 
Xu(7£Ï  (p,  1219), 

Remarques.  A  —  ETTlO^Ota.;  .n  241,  qui  se  lit  sur  le  palimpseste  syrien, 
ne  serait,  s'il  est  exact,  que  iTzioyfQiç  refait  d'après  XuaEtaç,  comme 
(r/oif\V  est  une  contamination  de  (T/pl\t,i  et  de  *aj(£l-/jV. 

B  —  Les  aoristes  du  sanscrit  classique  en  -sam,  -sis,  -sit  nous  montrent 
une  extension  postérieure  d'un  suflixe  î  à  la  a"=  et  à  la  3«  pers.  sg. 

1.  Selon  l'interprétation  très  plausible  de  M.  Savelsberg  (KZ  XVI,  4i3 
suiv.).  La  pierre  porte  A...TENEI  :  Les  deux  points  y  marquent  la  fin  du  mot. 

2.  X£U£(.  H  i65,  TUcJ>£(,  )(  98;  y.zXzÛGZi  Esch.  Eum.  621. 
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Ahrens  (Dial.  II,  p.  335)  refusait  au  dorien  l'optatif  en 
-çjcta.  On  n'oserait  plus  être  aussi  catégorique  à  cause  du 
Cretois  <h:oTziaci  et  des  éléens  xaiiapaÙGcts  et  àôsaXitoals. 

l'infinitif. 

L'infinitif  aoriste  en  -ai  et  l'infinitif  médio-passif  en 
-a9ai  étant  panhelléniques,  il  suffit  de  mentionner  leur  exis- 
tence en  éolien.  Exemples  :  aiaaai  IGMA  645  a  3i,  47»  5o  ; 
stTuat  645  b  37  ;  [é](7£vixat  645  b  39  ;  staévsyxxi  OH,  II,  157,  12  ; 
ôîôwaGat  IGMA  oij,  40,  iauza^oii  Sa.  69.  2. 

Pour  les  autres  temps,  les  Eoliens  employaient  : 

i"  Le  suffixe  -[xsvat  qui  subsista  jusqu'à  la  fin  dans  les 
infinitifs  athématiques  £[jL{X£vat,  9£[x£vai  et  ôo{ji£vat  : 

£(j.(i.£v  ou  £[A[x£v'  Sa.  2,  2  ;  34  ;  £[A[Ji£vai  Aie.  86  a  ;  Th.  29,  2  ; 
3o,  16  ;  IGMA  i,  7,  11  ;  i5  6  25  ;  67,  6,  11  ;  526  a  23,  28,  d 
27,  29  ;  529,  8  ;  645  rt  5i,  b  33  ;  SGDI  3ii,  5i  ;  3i2,  11  ; 
3i5,  2;  OH,  II,  147,  17;  i56,  i4;  i57,  9;  7rap£[ji.{ji.£vai  IGMA 
6,  46;  9£[i.£vai  IGMxA.  l5  6  21  ;  xaT9£[jL£vai  i,  17  ;  TrpoOcfxsvat  645 
Z^  35  ;  ovGétxEvai  SGDI  3ii,  53  ;  Ô6{ji£vat  IGMA  i5  &  22  ;  OH, 
II,  i56,  3  ;  dcTTuôopiEvai  IGMA  6,  45  ;  â7roô6[jL£vai  OH,  II,  l57, 
6  ;  £TTtôdpL£vat  SGDI  2i5,  42. 

Ils  ont  échappé  à  l'influence  analogique  des  verbes  néo- 
athématiques,  l'un,  £[ji[ji£vai,  à  cause  de  son  aspect  particu- 
lier, les  autres,  parce  que  les  aoristes  seconds  de  Tt9yj[jLi  et 
de  ôtôto{jLt  maintenaient  la  forme  réduite  de  la  racine  dans 
toute  leur  conjugaison. 

Plusieurs  fois  les  grammairiens  grecs  ^  ont  attribué  aux 
Eoliens  les  infinitifs  )(oXw(j£(jL£vat,  £X9£(x£vai,  TU7:T£[jL£vai,  yzkaai- 
(j.£vat.  Bien  que  les  fragments  des  poètes  eoliens  ne  nous 
aient  pas  encore  révélé  de  formes  de  ce  genre,  Théocrite 
a  écrit  à7raXaXx£[A£v  28,  20,  qui  n'est  sans  doute  pas  un 
épisme. 

I.  Schol.  L  Iliade  A  j^  ;  AO  II.  S6i,  i5  ;  EG  568,  3i.—  Hésychius  nous  fait 
connaître  7ropvà[JL£V  •  iTwXcIv  ;  TTOpvdfXEvat  *  TTwXoupisvat,,  dont  le  voca- 
lisme, dit  M.  Schulze  (GGA  1897  p.  87S),  est  éolien,  mais  la  désinence  thes- 
salicnne.  Ce  sont  peut-être  deux  éolismes  véritables. 


—  228  — 

2"  Le  suffixe  -vat  dans  Y[vco]vat  IGMA  626  d  11,  selon  la 
lecture  de  M.  Paton;  mais  M.  Bechtel  (Sammlung-Ji"  281) 
a  édité  x[pT]vai  et  M.  Hollmann  (Gr.  Dial.  II  p.  86)  affirme 
avoir  bien  lu  un  x  initial  sur  le  facsimilé  qu'il  posséda 
entre  ses  mains.  Du  reste  cette  inscription  est  entachée  de 
quelques  formes  hellénistiques.  Il  convient  donc  d'at- 
tendre d'autres  documents  avant  d'attribuer  aux  Eoliens 
un  infinitif  en  -vat  ^ 

3°  Partout  ailleurs  l'infinitif  éolien  est  terminé  par  un  v 
précédé  d'une  voyelle  longue. 

Présents  athématiques  :  ôiâwv  Th.  29,  9  ;  xépvav  IGMA  i, 
i3;  ôtôwv  498,  i5  ;  opuv  626  c  10. 

Aoriste  athématique:  xpoaTav  SGDI  2i5,  35,  43. 

Présents  néo-athématiques  :  epav  Th.  3o,  17;  auvépav  Th. 

29,  32  ;  xEtvav,  ysXav  {sic)  G.  III,  38  ;  ocvtX'/jv  Aie,  19,  3  ;  tuovto- 
TTopyjv  Th.  3o,  19;  TTpoTÉpyjv  Sa.  78,  4»  ^wvrjv  Balb.  320,  5; 
/àXvjv  çptX-/]v  (ppovYjV  C.  III,  36;  izabn^v  SGDI  3ii,  25,  cUEpysTriV 
IGMA  5o2,  22,  [3ou6ÙTrjV  7,  9,  xdXyjv  SGDI  3ll,  29,  7rapaxdcX/jV 
SGDI  21 5,  52,  xaTcLptov  %  cTTEîpàvtov  SGDI  3ii,  6,  29. 

Aoristes  passifs:  dcvaT£Gr|V  IGMA  67,  14,  TsXécjG-zjv  Sa. 
Oxyrh.  Pap.  VII,  4  et  17  autres  formes. 

Présents  thématiques  :  on  en  a  compté  34  terminés  en 
-r^v,  par  exemple  ay/jv  Sa.  i,  19,  £7utTpÉ7rr|V  Aie.  35,  i,  e^^jv 
Th.  29,  20,  àvaxapù(7cr/jv  IGMA  498,  19,  Ô£t"p]v  6,  43,  Ù7ràpjc/]V 
645  a  25.  Il  n'y  a,  sur  des  inscriptions  tardives,  que  deux 
cas  discordants  :  éyj.[iv]  SGDI  3i5,  6,  OTuàp/siv  3i8,  28. 

Aoristes  thématiques:  xaTÔccvr^v  Sa.  Schub.  III,  11,  àno- 
0àv7]v  IGMA  526  a  19,  b  27,  situyjv  Sa.  28,  2  ;  Aie.  55,  2  ; 
IGMx\  529,  5,  et  TcpoaîôrjV,  £7rtTÙ)C/jv,  Xà6-/]V,  (rjXXà6r|V,  à{ji6p6T/]V, 

Futurs  :  Ôcocjyjv  An.  56  a  i,  'ttiÔcÙct/jv  Sa.  2,  i5,  vtxdccTrjv  Th. 

30,  26,  ...(Txsuàoyjv,  )(pu(7a)(7/]V,  6rj(T-/]V  OH,  II,  i53,  4»  5,  6. 
Parfaits  :  TEÔvdx/jv  Sa.  2,  i5  ;  Schub.  I,  i  ;  IGMA  526  <i  i5, 

£7riT£G£top/jX-/jv  SGDI3ii,  18. 

1.  Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  7rpaY[i.aTcù6'/jVaL  SGDI  2i5,  89  :  l'inscrip- 
tion a  été  gravée  en  lonie  par  un  Ionien 

2.  xaT£^p(ov  =r  att.  xaOtôpoOv. 
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L'uniformité  de  Téolien  contraste  singulièrement  avec 
la  riche  diversité  de  terminaisons  d'infinitif  que  l'on  cons- 
tate dans  les  autres  dialectes.  Les  suffixes  employés  ont 
été  (j.£vat,  [X£v,  [j.Y]v,  [keiv  —  svai  —  sv,  £iv  (yjv). 

i")  -[Asvai  semble  avoir  servi  tout  d'abord  à  former  les 
infinitifs  athématiques  (Brugmann,  G/\  Gr.^  p.  36o). 
Il  sera  parlé  dans  un  instant  de  l'homérique  tx£iÔ£[jicvat  et 
du  béotien  cpspéfxsv. 

2'')  -£vat  (-vat)  fut  très  répandu  en  ionien-attique  :  ttôévat, 
6£ïvai,  Xu9?jvai,  XEXuxévau  Les  Arcadiens  l'employèrent  eux 
aussi  au  présent  et  à  l'aoriste  actif  athématiques,  mais  non 
à  l'aoriste  passif*.  Son  usage  dans  l'ionien  épique  fut 
bien  plus  restreint  que  dans  l'ionien  postérieur  :  d'abord 
-£vat  ne  s'y  rencontre  pas  au  parfait,  mais  bien  -(Âsvai,  -[jl£v: 
fô{i.£vai,  fô[j.£v,  p£6d[i.£v,  £XY£Yà[ji£v;  puis  -[Xcva'  y  fait,  dans  les 
autres  temps,  une  grande  concurrence  à  -£vat  (-vat),  qui  ne 
se  rencontre  qu'après  une  voyelle  longue  :  yvCivai,  cpop-Tjvat, 
0£Tvat  (Gurtius,  Verbiim^  II,  117),  à  l'exception  du  seul 
levât.  —  P]nfîn  les  dialectes  autres  que  l'arcadien-cypriote 
et  l'ionien-attique  ignorent  absolument  la  terminaison 
-£vai.  De  ces  faits  constatés  il  résulte  que  l'extension  de 
-£vat  date  d'une  époque  récente. 

Les  mots  qui  ont  donné  naissance  à  ces  créations  ana- 
logiques furent  assurément  en  petit  nombre,  car  autre- 
ment on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  l'éolien,  qui  a 
conservé  -pL£vat,  ne  montre  aucune  trace  certaine  de  -£vat. 
Peut-être  l'unique  *  point  de  départ  fut-il  èovévai  (sk.  da- 
mne «  donner  »).  Chez  Pindare,  en  effet,  l'infinitif  athé- 
matique  est  ordinairement  construit  à  Taide  du  suffixe 

-[JL£V  :    £pi[i.£V,    Tl.6£(JL£V,     ÔlÔ6[A£V,    ([kZV,    CTUVt[Jl£V,     (pà[X£V,      àva7:t.TVd(pi£V, 
/t,pva{JL£V   ;     0-Tà[JL£V,     6£[Jl£V,     àvaG£[A£V,      KaTa9£[X£V,      CTUV£[JI£V,      Ô6[JL£V, 


1.  On  citera  plus  loin  des  exemples. 

2.  Curtius  (Z.  c.)  a  nié  l'identité  du  grec  Stôévat  (*F£iô-F£V-ai?)  et  du 
zeud  vid-van-ôi  «  savoir  ».  En  effet  non  seulement  £tôcVat  est  inconnu  aux 
dialectes  autres  que  l'ionien  et  Tattique,  mais  Homère  ne  se  sert  que  de 
iÔ^£vai.,  fô(A£V.  La  concordance  de  zibbiai  avec  la  forme  du  zend  est  for- 
tuite ;  £ÎÔ£Vat  :  £JÔ£Lr]V  =:  Ttôlvat.  (non  homérique):  TtO£tr)v. 
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j35(ji.£v  ;  YEYdtjjiev,  siôéfjiEv  ;  aîo5(uv6-?j(jL£v,  ou  de  -piEvat  :  £[;L[jicvai. 
On  ne  découvre  -vai  que  dans  ôoOvat  Pyth.  lY,  35,  où 
ôojjicv  fausserait  le  vers,  dans  yvôivai  Ol,  VI,  89,  qui  peut 
être  sans  difficulté  remplacé  par  yvco[ji£v,  dans  hziy.v\)voii  frg: 
42(171),  3: 

ôciKVuvai  •  zi  bé  iiç  àvOpioTToiat, 

avec  un  hiatus  que  Ô£ixvù(x£v  ferait  disparaître,  et  enfin 
dans  zhai/rg-.  4i  (288)  :  le  fragment  est  transmis  en  langue 
commune.  Un  seul  infinitif  en  -vat  y  est  donc  certain, 
c'est  ôoOvai. 

AoF£vat,  pour  le  sentiment  populaire,  était  composé 
d'une  racine  ôof-  {ho-  après  la  chute  du  f),  et  d'un  suffixe 
-£vat  :  cf.  le  participe  arcadien  dcTruôoaç  SGDI  1222,  i3  venu 
de  *àTruôoF-av;.  De  là,  le  suffixe  -£vat  passa  naturellement  à 
l'aoriste  deTtGrjjjit;  *0££vat.  :  *âo£vai  =  eôêpi-cv  :  £Ôo[x£v,  car  ces 
deux  aoristes  vont  de  pair;  puis  au  présent  du  verbe 
«  être  »  dont  la  racine  apparente  était  é-,  d'où  résulta 
*é-£vat*.  Lorsque  les  contractions  ôoOvat,  6£tvat,  £lvai  se 
furent  effectuées,  il  n'exista  plus  qu'un  suffixe  -vai,  adjoint 
à  des  thèmes  terminés  par  une  voyelle  longue.  Telle  fut  la 
cause  de  la  règle  homérique  rapportée  plus  haut.  Ce  n'est 
que  dans  la  suite  que  les  Ioniens  et  les  Athéniens  se 
hasardèrent  à  former  Ttôévat,  puis,  sur  son  modèle,  £ÎÔ£vat. 
On  conçoit  dès  lors  que  la  plupart  des  dialectes  grecs  ont 
pu  laisser  périr  âoFévai,  au  lieu  de  le  rendre  fécond  ^ 

3°)  -£v,  -£iv  (--/jv).  —  L'infinitif  ôoFivai  (sk.  damne)  est 
constitué  à  l'aide  du  suffixe  -£vat  et  n©n  de  -Fsvat.  La 
racine,  à  l'état  normal,  est  dôu  (Hirt,  Ablaut%6^),  comme 
en  témoignent  non  seulement  l'arcadien  dcTruâôaç  et  le  latin 
diiim^,  mais  surtout  les  aoristes  crétois  £]ôoù(jL£0[a]  AJA 


1.  Comparez  la  conservation  de  -[/.cvai  clans  les  seuls  infinitifs  E[k\j.cV(Xi^ 
Ô6|/.£vat,  9£{/,£Vai  en  éolien.  —  Dans  cette  hypothèse,  Thomérique  iévai, 
analogique  de  *£cVat,  est  légitime. 

2.  On  lit  dans  Sophron  (frg.  36)  (7/Lpw6fjVat  qu'Ahrens  (Dial.  II.  469)  a 
proposé  de  changer  en  (7/.ipa)67|p.cV. 

3.  Voir  G.  Meyer  (Gr.  Gr^.  p.  602)  qui  lait  d'autres  rapprochements  encore. 
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1896,  p.  587  ïi"  70,  1.  3,  ôou{ji-/jv  ib.  1.  5.  D'ailleurs  rien  ne 
prouve  l'existence  en  grec  d'un  -Fsvau  L'infinitif  sanscrit 
tûrçàne  «  vaincre  »  se  rattache  à  une  base  tereii  (Hirt, 
/.  c.  §  524),  et  dhiîi'çdne  a  combattre  »  à  dherâu  (Hirt, 
§  23i).  En  réalité,  dâçdne,  tiirçdne,dhûrçdne,  ôorévaLSont 
les  datifs  de  noms  verbaux,  en  -en  \  Cf.  Johansson, 
Derivatis,  p.  2o3  ;  G.  Meyer,  Gr.  Gr.^  p.  666. 

L'infinitif  dorien  àyâv  fut  à  l'origine  le  locatif  sans  dési- 
nence du  nom  abstrait  ày-£v-.  Le  suffixe  y  avait  le  degré 
normal  ;  il  portait  donc  l'accent,  ainsi  que  nous  le  voyons 
pour  -enai  dans  dâçdne,  dhûrç>dne,  tûrmne.  Par  consé- 
quent aussi,  il  s'ajoutait  à  la  racine  réduite  :  Xnu-sv.  Tout 
d'abord,  il  dut  se  rattacher  à  l'aoriste.  Du  reste,  puisqu'au 
présent  la  place  de  l'accent  variait  primitivement  comme 
au  parfait  (Hirt,  Ablaut,  p.  186),  l'infinitif  présent  était  en 
-[Acvai  (cf.  £Ô[jL£vaL  homérique  et  aussi  éolien,  APIII,  327,  11). 
Mais  de  même  que,  dès  une  époque  très  ancienne,  Xeittco 
s'était  développé  à  côté  de  *X£tTr[jLt,  de  même  il  se  forma  un 
infinitif  Xeittev,  avec  le  recul  de  l'accent,  en  regard  de  *X£i7r- 
jjLsvai.  En  d'autres  termes,  -£v,  suflixe  aoristique,  se  trans- 
porta au  présent. 

L'attique  Xnr£Tv  suppose  un  autre  infinitif  en  -££v  qui  re- 
monte k-ésen,  à  -éj^en  ou  à  -éwen.  Gomme  -éj^en  n'a  pour 
lui  aucune  autorité,  que  le  suffixe  -wen-  n'a  pas  concouru  à 
la  création  de  l'infinitif,  seul  -ésen  ^  est  la  forme  primitive. 
Il  a  son  pendant,  dit  M.  Brugmann  (Gr.  Gr.^  p.  36i),  dans 
l'infinitif  sanscrit  en  -sdni.  iVccentué  lui  aussi,  il  appartint 
d'abord  en  propre  à  l'aoriste,  puis  il  fut  employé  pour  le 
présent.  Dès  lors  la  langue  grecque  posséda  les  doublets 
Xt.7r£v,*Xt,7:££v;  X£ï7r£v,*X£t-££v,qui  se  maintinrent,  plus  ou  moins 
modifiés  par  la  phonétique,  durant  l'époque  historique. 


1.  M.  Bruginauii  {Gr.  Gr.  3  p,  361)  dit  qu'il  y  a  à  peine  lieu  de  songer  à 
des  abstraits  verbaux  formés  avec  le  suffixe  -en.  Pourquoi?  Il  est  vrai 
que  le  même  auteur  (Grundr.  II,  33o)  reconnaît  que  le  dorien  (p£p£V 
peut  être  le  locatif  d'un  nom  abstrait, 

2.  Formé  de  raccuinulation  de -es  et  de  -en.  Sur  le  rôle  du  suffixe  -es- 
dans  la  conjugaison  grecque,  voir  Parmentier  MSL  VI,  391. 
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Ainsi  pourra  s'expliquer  la  différence  de  vocalisme  qui 
se  remarque  dans  Tinlinitif  homérique  à£iÔ£(x8vat  et  dans  le 
participe  àciô6[ji£vo;.  En  fait,  à£tôé(ji£vat  est  sorti  d'un  plus 
ancien  *à£iô(ji£vat  par  analogie,  selon  la  proportion  à£iÔ£[x£- 
vai  :  *dc£tô[X£vai  =:  *d(;£t,Ô££v  :  (5c£t.Ô£v. 

Enfin,  le  présent  *X£i7r££v  contracta  ses  deux  £  contigus 
plus  tôt  que  l'aoriste  *Xi7U£cv,  sans  doute  parce  que  là  ££ 
était  atone,  tandis  qu'ici  l'un  des  deux  £  portait  l'accent. 
Homère  a  102  infinitifs  d'aoriste  en  -££iv,  tels  que  îÔ££tv, 
dont  14  seulement  sont  suivis  d'une  initiale  vocalique. 
Des  savants  ont  voulu  lui  substituer  partout  -££v  (Gurtius, 
Verbum'  II,  119,  129).  Toutefois  la  légitimité  de  ihiziv  se 
défend  sans  peine  ;  du  jour  en  efiet  où  X£iir££v  se  contracta, 
le  présent  \zhzu  n'eut  plus  son  correspondant  à  l'aoriste  ; 
alors  ihiziv  naquit  tout  simplement  par  la  force  de  l'ana- 
logie tÔ££tv  :  X£tTr£tv  =  *îÔ££v  !  X£t7i£v\  Cc  phénomèuc  ne 
paraîtra  pas  plus  étonnant  que  celui  de  la  formation  de 
l'homérique  iizizaui  d'après  Tr6Ô£(7at,  malgré  l'existence  de 

i-KZQUl. 

Il  est  maintenant  facile  de  voir  ce  qui  se  passa  en  éolien. 
Pour  la  conjugaison  thématique,  -c£v  seul  fut  conservé  et 
devint  -r]v  :  Xctiry]v,  Xitt/jv.  Les  verbes  cpiXéw,  Tipidw,  aT£cpavô(i) 
eurent  pour  infinitifs  cpiXI/jv,  Ttjxdc/jv,  axEcpavo/jv  et,  une  fois 
les  contractions  effectuées,  cpiXrjV,Ti[jLâv,aT£cpàvtov.  L'influence 
réciproque  des  verbes  athématiques  anciens  et  des  néo- 
athématiques  fit  remplacer  Ti.6^[ji£vat  (ou  Tt.9£[ji£vat),  t(7Tà[A£vat, 
âiôa)[i.£vai  (ou  ôiôo[Ji£vat),  Xu6-/^[ji£vai  par  Ti6-r|V,  tcTâv,  ôtôojv,  Xù9r|V. 
Le  parfait,  à  son  tour,  suivit  le  mouvement.  Seuls  £[A[j.£vai, 
§ô[X£yat,  6£[jLcyai  échappèrent  à  l'envahissement  du  suffixe 
d'infinitif  thématique. 

En  thessalien,  l'infinitif  des  temps  athématiques  fut  en 


I.  Puisque  le  présent  XeÏTr£V  n'existe  plus  dans  l'ionien  épique^  il  est  à 
croire  que  *tÔ££V  y  était  déjà  hors  d'usage.  Mais  X£'i;7:£V  et  X£tTr£tV  ont  con- 
tinué à  vivre  côte  à  côte,  par  exemple,  en  arcadien  et  en  argien,  comnie 
on  va  s'en  assurer. 


-  233  - 

-{Xcv  :  £[A[Acv  SGDI  345,  20,  46;  OH,  II,  7,  27;  17,  5;  EA 
1900  col.  53  n°  2  1.  8  et  9;  ôô[ji£v  SGDI  345,  23,  46;  £aô6[jicv 
SGDI  345,  20;  /aTÔi[X£v  345,  21,  44'  £<79£[x£v  345,  4^,  et  sans 
doute  aussi  £axt;(p£[ji£v  i557,  4-  —  L'infinitif  thématique  se 
termina  en  -£[ji£v  à  Larisse  et  à  Grannon,  mais  en  -£tv 
ailleurs  :  07rap)(£[X£v  SGDI  345,  19;  36i  6  20;  Kptvv£(X£v,  xpaa- 
a£[;:£v  345,  i4,  17;  cp£ÙY£'.v  (OEYPEN),  OH,  II,  70,  2  ;  Ixsiv 
SGDI  326,4;  é^^avayxàôÔEw  (EHEANAKAAEN)  Mitt.  1896, 
iio,  9.  On  n'a  rencontré  ni  infinitif  parfait  actif  ni  infini- 
tif aoriste  passif. 

Les  inscriptions  de  Béotie  ne  connaissent  qu'un  seul 
suffixe,  -(X£v,  qui  sert  à  la  fois  aux  temps  thématiques  et 
aux  athématiques  :  £I[jl£v  (fréquent),  kaazX\kZ'^  SGDI  747  c\ 
REG  1899,  71,  a  18;  ô6[x£v  ih.  a  19;  ôtô6[ji£v  ih.  a  25  ;  àizohà- 

\i.ZV    SGDI    712,    7;     dv6£pL£V  IGS  I,  4l36,  2;    Cp£p£{Jl£V  SGDI 

802,  16;  ÙTrap)(£[A£v  1145,  i3;  v£[a£[x£v  IGS,  I,  1778,  8;  âyipéfÀSv 
(=r  att.  àY£ip£tv)  IGS  I,  4i36,  4;  >^aTaYY£XX£[j.£v  16.  1.  6;  èvcpspl- 
p.£v,  vo[ÀtÔ£pi£v  (=  att.  vo[xi^£tv)  BGH  1895,  p.  161  1.  8  et  9,  etc. 

—  Sur  xapT£p?j[x£v,  Trpocr:aT£i:[jL£v,  dcôixtpi£v  (voir  p.  184).  —  Peut- 
être  la  poésie  béotienne  avait-elle  gardé  l'ancien  infinitif 
thématique  :  6£ptÔÔ£tv  Aristoph.  Ach.  947  ;  Trov£'t;v  et  (payEiv 
Euboulos  {Antiope),  cp£p£iv  IGS  I,  1818,  10  (inscription 
métrique). 

En  arcadien-cypriote ,  -[x£vai  disparut  S  comme  en  ionien- 
attique,  mais  vat  prit  de  l'extension  :  Présents  athéma- 
tiques :  Vjvat  SGDI  1222,  10;  1233,  2;  OH,  I,  29,  2,  5; 
BGH  1892,  568,  36;  £^?]vai  OH,  I,  29,  i3  (tous  arcadiens). 

—  Présents  néo-athématiques  :  arcadien  :  â7:£t9-7jvat  SGDI 
1222,  46;  xaxucppovr^vat  1222,  47  5  cypriote  KU[jL£p?jvat  SGDI 
68,  4-  —  Aoriste  athématique  :  arcadien  âv0?jvat  BGH  1892, 
p.  544  n°  4»  1-  9;  cypriote  ôoFévat  SGDI  60,  5,  i5.  —  Mais 
l'aoriste  passif  est  en  -rjv  dans  Tarcadien  Ôuaôrjv  OH,  I,  29, 
23.  —  L'infinitif^  des  temps  thématiques  a  le  suffixe  -£v 

1.  Par  conséquent,  on  ne  doit  pas  lire  ôixaaàfJiEV  (infin.)  BGH,  1892,  568 
suiv.  1.  18,  mais  éôi>cac7a[A£V. 

2.  Les  iutinitHs  en   EN  de  Tinscription  archaïque  OH,  I,  29  sont  e'quivo- 
ques,  de  même  que  le  cypriote  e  ke  ne  SGDI  60,  10,  22  3:z  £J(£V  ou  £y/]V. 
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sur  l'inscription  de  Tégée  SGDI  1222  :  àTuyjpeià^sv  1.  46, 
t{jL9aîvcv  1.  24,  uTuàp^sv  1.  53  ;  mais  l'inscription  de  Lycosura 
EA  1898  col.  249  suiv.  donne  irapépTnrjv  1.  3,  7rapçp£py]v  1.  11. 
M.  Meister  (Derichte  cl.  sàchsischen  Gesellsch.  1899 
p.  149)  prétend  que  ces  derniers  ont  été  importés  à  Lyco- 
sura de  l'Elide  voisine.  Mais  pourquoi  le  dialecte  d'Arca- 
die  n'aurait-il  pas  gardé  les  doublets  anciens  -£v  et  -ssv 
(-Yjv),  d'autant  plus  que  nous  les  retrouvons  dans  des  villes 
différentes,  l'un  à  Tégée,  l'autre  à  Lycosura?  A  Epidaure, 
par  exemple,  ne  lit-on  pas  sur  l'inscription  SGDI  3325 
Ta[jL£v  1.  4,  12,  34,  4^  *'  âyayév  4,  12,  34,  ^i  ;  i^oLpiyz^  3'j,  49,  65; 
mais  Xéyctv  SGDI  3339,  19  ;  évsyxstv  3339,  108? 

En  résumé  donc,  l'éolien  est  arrivé  à  ne  conserver  que 
-(jLEvai  et  -een  (-y]v)  ;  le  béotien,  à  la  longue,  s'en  est  tenu  au 
seul  suffixe  -\t.zv,  et  l'arcadien  supprimant  -pLsvat  a  fait  fruc- 
tifier ôoFsvat,  en  même  temps  qu'il  resta  fidèle  à  -en  et  à 
-een  (-v]v).  Sous  le  rapport  de  la  persistance  des  terminai- 
sons primitives,  les  dialectes  dits  éoliens  sont  en  complet 
désaccord. 

L'extension  de  -\kzv((xi)  aux  présents  thématiques  se  cons- 
tate à  la  fois  dans  fionien  épique:  dcp)(£[x£vat,  àYé[ji£v,  etc., 
dans  le  thessalien,  dans  le  béotien.  Le  type  TU7rT£(jL£vat  a 
sans  doute  existé  en  éolien  (p.  227),  mais  certainement  il 
ne  pouvait  plus  y  être  qu'un  archaïsme  au  vii«  siècle, 
puisque  -[x£vai  tendait  à  disparaître.  Si  l'arcadien  a  dit  un 
jour  TU7rT£[x£vai,  nous  ne  le  saurons  peut-être  jamais,  car 
tout  infinitif  en  -(jL£vai  a  été  transformé  dans  ce  dialecte. 
Cependant  faoriste  passif  ôuaôvjv  ne  s'explique  guère  sans 
un  ancien  cp£p£(jL£vat  ;  ôùaGrjv  :  6uaG-^[ji£vat,  z=z  cp£p£v  :  (p£p£(jL£vau 

Quoique  les  dialectes  doriens  aient  persévéré  jusqu'au 
bout  dans  l'emploi  de  la  terminaison  -(ji£v  (-(x£iv,  -(jltjv),  pour- 
tant TU7rT£[A£v  Icur  fut  complètement  étranger.  Voici  quel- 
ques exemples  d'infinitifs  doriens. 

Eléen.  —  ^[ji£v  z=:£Îvai  SGDI  ii53,  2  ;  11 72,  19,  21,23  ;  — 
à7ro(7TaXa(JL£v  (aor.  passif)  1172,  35;  —  [X£T£)(r|V  1172,  27,  cpccpr^v 
1168,  5,  6app7^v  ii52,  I. 
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Epirote.  —  £i[a£v  SGDI  i338,  9  ;  iSSg,  9,  Sofxstv  i34o,  8  ; 
—  TL{jLaO?][jLcv  1339,  9  ;  —  6Trdcpj(£iv  i339,  11.    . 

Etolien.  —  ôiô6[;.£v  SGDI  i4i3,  25; —  dcT:o(7T£XX£tv  i4i3,  21. 
Locridien.  —  £i[a£v,  £^£t[A£v  SGDI  1478  (12  fois)  ;  —  Xav^ti- 

VclV  1478,    2,    4»    ^^^^^    ^478^    3,     (pàp£W   (=    Cp£p£tv)    1478,    5,    10, 

i7raY£iv  1478,  i3,  âTroXa)(£t:v  1478,  37. 

Delphien.  —  £l(ji.£v  très  fréquent,  ôtô6{ji£v  25o2,  3,  90  ;  256i 
b  20,  etc.  —  àvaYpacp?][x£v  2733,  10  ;  —  cpépEv  256i  a  46  (pre- 
mière période)  ;  ÛTràp^£iv  2644»  i3  (seconde  période)  ;  /axa- 
Yop£'t;v  256i  a  38. 

Achéen.  —  £l(x£v  SGDI  1614,  i  ;  —  ziaoqzi^  i634,  5. 

Mégarien.  —  dcvÔ£[jL£v  SGDI  3oo3,  9,  11  ;  —  Tt(jLaO?j{A£v 
3oio,  9  ;  —  ÛTrdp;(£tv  3oo4,  i3. 

Corcyréen.  —  àvG£|x£v  SGDI  3199,  11  ;  —  iyzi.-^  3199,  i3. 

Argien.  —  cpàjx£v  SGDI  3339,  i^»  "^oM^z^  (=  irpoaôsïvat) 
3339,  17  ;  —  XuG-7j[ji£v  3340,  43  ;  —  Trap£;(£v  3325,  37,  49?  65  ; 
X£Y£iv  3339,  19  (tous  d'Epidaure). 

Calymnien.  rj[ji£v  3555,  10  ;  3591  a  29  ;  £lpL£v  3591  a  10  ;  — 
X£Y£tv  3585,  20  ;  (JLapTup£ïv  3591  a  6,  29  ;  (xapTupév  3591  a  19. 

Rhodien.  —  £l(x£v  3749,  90;  375i,  4?  9?  (7uvT£X£aô-?j[Xcv,  âtaxo- 

[Al(7G7j{/.£V  *   3749,   4^5   83  ;    £r[JL£lV  3758,    123,  éat[A£lV  4IIO,   19  ;  TTpO- 

Tt0c[x£tv  3836  ^  99  ;  —  àiroaT£XX£iv  3749,  39  ;  ôstxvùctv  3758,  102 
Guv£pY£'t:v  3749,  9,  £croôot7rop£i:v  41 10,  II. 

Laconien.  —  ôtaYvûjjLzv  SGDI  4^98  a  7,  éYÔo(ji.£v  45i6,  i3  ; 
—  Xa6£v  4418'  S;  ^V]^  453o,  29;  67rctp;(£iv  4^44»  l^;  xaXEÏv 
4548,  5. 

Héi^acléen.  —  r^\t.z'^  46^9  I»  7^i  ii^?  ^tc-  5  —  àvYpa(p£v  1, 
126. 

Thérien.  —  r^^.z^f  47^6»  i^i  î  —  o\Jva.y(xyév,  Xa(ji6àv£v,  Ouêv 
4706,  22,  116,  122;  ôtoi/iv,  TfiXév  4706,  0,  38. 

Cretois.  —  àvi£[jL£v  CD*  126,  10;  ôo(a-/jv  hG  frg.  A,  4  ; 
•;i[x£tv  CD'  121  6  3,  36  ;  —  aC;^£v  CD*  i32,  43,  xaX?îv  LG  frg. 
B,  9,  ôoxÉv  Mus.  Ital.  II  p.  i3i  n°  i,  2  l.  2. 

Remarques  :  1°  L'éléen  ôa[jL0(7cw{jL£v  et  le  crétois  ôa(jLLto[jL£v 
sont  atliématiques  (p.  207). 

I.  M.  van  Gelder  {Samml.  III,  I,  p.  4i5)  déclare  à  tort  -[JL£V  iinrhodisch . 
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2°  Au  lieu  de  6uaà[jLsv  BGH  1898  p.  86  1.  7,  de  Trézène, 
on  doit,  ou  tout  au  moins  on  peut  lire  Gucàpievfoç]  (Daniels- 
son,  Eranos,  II,  p.  24). 

3"  L'infinitif  parfait  héracléen  7U£(puT£ux/][A£v,  x£7rpcoyYU£ux?j- 
[ji£v  SGDI  4629  I,  142,  i55  est  un  compromis  entre  l'ancien 
suffixe  -(Ji£v(at)  et  la  terminaison  -yjv  -£tv  que  le  dorien  a 
généralement  adoptée  pour  ce  temps. 

Le  dorien  a  toujours  été  privé  du  type  X£Y£(ji£v(at)  et  se 
distingue  par  là  de  l'ionien  épique,  du  thessalien,  du 
béotien  et  sans  doute  aussi  de  l'éolien  et  de  l'arcadien.  Ici 
encore  les  dialectes  grecs  se  divisent  en  deux  groupes  : 
doriens  et  non-doriens*.  Or  X£Y£[ji£v(at),  création  relative- 
ment récente,  constitue  un  important  critérium  de  la 
parenté  des  dialectes. 


I.  Si  le  Cretois  irpoF£t7r£[i.£V  Mon.  Ant.  III  n»  201  1.  2  est  sûr,  nous  avons 
là  un  reste  de  la  conjugaison  antédorienne. 


CHAPITRE  VI 
Les    désinences. 


-VTOv,  -a6ov,  -[xsGev. 

La  3*  personne  du  pluriel  de  l'impératif  a  pour  dési- 
nence en  éolien  -vtov  à  l'actif  du  présent  thématique  :  axcî- 
/ovTov  IGMA  6,  6,  cpépovxov  6,  33,  [cpuXâaaJovxov  G,  23  et  du  pré- 
sent atliématique  xatàypcVTov  6,  i5,  xdXsvTov  029,  i4,  comme 
aussi  à  l'aoriste  passif:  £[T:t(jL£X]T^6£VTov  5  ô  5o.  Parallèlement 
la  désinence  de  cette  même  personne  fut  -crGov  au  médio- 
passif  :  éTrifxéXsaôov  6,  23. 

-VTOV  ne  fut  pas  la  propriété  exclusive  des  Eoliens  :  on  a 
découvert  en*  Pamphylie  6|ji,6aavTov  SGDl  1269,  3,  et  à 
Rhodes  TrapaxaXsOvTov  SGDI  3^5 1,  i3,  6[A6aavTov  4^59»  ^»  ^ 
côté  de  à7uo(jTcXX6vTtov  3749»  i^»  ^t  de  auvaycovi^ÉCTÔiov,  xapa- 
ÔiôoaOto,  3749,  54,  67,  etc.  Il  apparaît  donc  comme  une 
désinence  archaïque  ;  mais  -aGov,  purement  éolien,  fut 
récemment  créé  d'après  l'actif. 

On  a  proposé  diverses  explications  de  ce  -vtov  assez 
énigmatique.  M.  Prellwitz  {De  dial.  Thess.  56  Rem.)  sup- 
pose que  (pépovTov  n'est  que  le  duel  (pcpsTov  pluralisé.  Mais  à 
l'époque  très  ancienne  où  naquit  cpipovTov,  le  duel  était 
encore  très  vivant,  avec  un  sens  et  un  emploi  très  déter- 
minés ;  il  ne  pouvait  donc  servir  de  pluriel,  d'autant  plus 
que  «  nous  voyons  le  duel  perdre  constamment  du  ter- 
rain depuis  les  temps  les  plus  reculés  que  nous  puissions 
atteindre  ;  loin  de  se  développer  aux  dépens  du  pluriel,  il 
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s'atrophie  et  meurt  comme  un  organe  superflu.  »  (Bréal  S 
Journal  des  Savants,  août  1894). 

M.  Thurneysen  (/iTZ  XXVII,  175)  est  d'avis  que  cpépovxov, 
comme  l'impér.  aoriste  ôsi^ov,  se  termine  par  une  ancienne 
particule  -om  qui  existerait  dans  le  latin  id-em  et  le  sans- 
crit id-àm  «  cela  ».  Cette  hypothèse  repose  sur  des  bases 
bien  fragiles. 

M.  Brugmann  (Gr.  Gr.^  p.  343)  s'en  tient  toujours  à 
une  transformation  analogique  d'après  la  proportion 
lyvw,  â7ri[jLcp6Y]  :  é'yvov,  eTTS^cpGev  =  (pcpéxto  :  *cp£p£Tov  qui  serait 
ensuite  devenu  (pépovTov.  Nous  avouons  ne  pas  voir  les 
rapports  étroits  qui  unissent  l'aoriste  indicatif  if)ix>  avec 
l'impératif  présent. 

De  son  côté,  M.  Hoffmann  {Gi\  Dlal.  II  p.  366)  se  de- 
mande si  cpEpovTov  n'est  pas  tout  simplement  sorti  de  cpepov- 
Twv  par  abrègement  de  -tov  final.  Malheureusement  ni  l'éo- 
lien,  ni  le  rhodien,  ni  le  pamphylien  ne  fournissent 
d'exemple  de  cette  altération  phonétique. 

Dans  ses  Vermîschte  Beitràge,  p.  5i,  M.  Wackernagel 
critique  d'abord  M.  Hirt  qui  (/F  VII,  182)  sépare  cpspovTcov 
de  cpôpsTco,  et  rattache  -vtojv  (-vtov)  au  sanscrit  -ntâin,  dési- 
nence du  moyen.  Il  affirme  ensuite  que  cpépovTov  n'a  été 
qu'une  pluralisation  de  (pspÉTw,  tout  comme  £(7tojv,  cpEpÉTw- 
cjav  ;  de  même  cpspicjôov  est  (pspÉaôo)  avec  la  marque  du 
pluriel. 

Cette  explication  séduisante  semble  la  plus  vraisem- 
blable. Mais  comment  -ov  a-t-il  pu  s'introduire  dans  l'im- 
pératif? Comment  aussi  les  Grecs  se  sont-ils  avisés  de 
donnera  cpspovTwv,  ecttcov,  cpsplxwaav  les  désinences  dupasse, 
quand  l'indicatif  et  le  subjonctif  présents  se  terminaient 
par  -vit  (-vai)?  La  cause  déterminante  fut  la  troisième  per- 
sonne plurielle  d'injonctif  cpépov  \  D'après  elle,  on  plura- 
lisa  cpcpÉTto  en  *cp£p£Tov,  qui,  pour  se  pluraliser  davantage, 
devint  finalement  cpÉpoviov.  C'est  aussi  grâce  à  elle  que  le  v 


1.  Cité  par  Audouin  (Déclin,  p.  14O). 

2.  Sur  l'injonctlf,  voir  Hirt,  7F  XII  p.  212  su'v 
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s'ajouta  à  ectw  pour  former  lortov  ;  c'est  elle  qui  fit  dire 
cpspôvTw  au  pluriel,  puis  cpcpovTwv.  De  même,  la  puissance 
créatrice  de  la  2"  pers.  sg.  injonctive  *è'kUç,  *(paç  se  révèle 
dans  les  cypriotes  éXOÉTwç  •  éXÔé  ;  cpaTôs  *  àvàyvwGi  (Hésych.). 

Les  Eoliens  auraient  dit  Xz-^6[kzhv  pour  XsyofxsGa,  si  l'on  en 
croit  Apollonius  191,  10  (Hérodien  II,  192,  17  ;  EM  559, 
3o).  A  la  vérité,  les  textes  poétiques  n'ont  que  cpop-^jAsOa 
Aie.  18,  4»  ahyjiJLcOa  Th.  28,  5,  TusXcojjisôa  Th.  29,  34,  et  l'on  ne 
pourrait  y  remplacer  -[jicGa  par  -[jlsGev  sans  fausser  le  vers  ; 
mais,  comme  le  remarque  Gurtius  (Verbiim^  I,  94),  l'affir- 
mation d'Apollonius  est  une  autorité  suffisante.  M.  Brug- 
mann  (Grundr.  II,  i382)  admet  avec  raison  que  -(xôGev  s'est 
modelé  sur  l'actif  -(aev,  selon  la  proportion  fxsGsv  :  (jlev 
comme  aGs  :  te  \ 

Son  hypothèse  cependant  se  heurte  à  cette  grave  objec- 
tion :  Le  médio-passif  et  l'actif  se  terminent  à  l'indicatif 
thématique  en 

-ojjiai,,     -sat,     -Eiat,     -o(ji,£Ga,     -saGs,     -ovxat 

-CO,  -clÇ,        -£t,  -0{X£V,  -£T£,  -OVTt. 

Les  deux  voix  se  distinguent  surtout  par  leurs  voyelles 
finales,  et  l'on  ne  devine  réellement  pas  pourquoi  les  Eo- 
liens éprouvèrent  le  besoin  de  dépouiller  en  partie  -o[x£Ga 
de  son  caractère  de  désinence  médio-passive. 

A  l'appui  de  sa  théorie,  M.  Brugmann  invoque  l'exemple 
du  thessalien  écpavypévQEtv  SGDI  345,  4i  (=  î^tt.  écpaipoOvxat), 
dont  le  -V  final  est  emprunté  à  l'actif.  Mais  le  thessalien 
â^avypÉvQEtv  se  trouvait  dans  des  conditions  toutes  spéciales. 
Dans  le  dialecte  de  Larisse,  auquel  ce  mot  appartient, 
tout  at  final  s'était  changé  en  zi  (Hollmann,  Gr.  Dial.  II, 
p.  4^3  suiv.).  Là  donc  un  ancien  ^écpdvypEVTai  devint  *£(pàv- 
YP£VT£t.  Mais  comme  -zi  servait  de  terminaison  pour  le 
subjonctif  actif:   ôoGel  SGDI  345,  i5,  et  aussi  pour  l'indi- 


I.   Pour  M.  de  Saussure  {MSL,  III,  3(58  note)  -[XeGev  est  à -[X£Ga  comme 
X£V  est  à  xa  (dorien). 
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catif  présent  Xéyet,  xtôet,  cptXct,  par  le  fait,  la  diphtongue 
finale  -si  de  *é(pàvYp£v-r£t  perdait  son  caractère  distinctif  de 
médio-passif.  Les  Thessaliens  pallièrent  à  ce  défaut  en 
changeant  le  t  en  6,  d'après  les  désinences  -(xeGa,  -ah  du 
pluriel,  d'où  *é(pàvYp£v9£t.  Alors  le  sens  de  passif  s' attachant 
uniquement  au  6,  ce  mot  reprit  l'apparence  complète  du 
pluriel  dans  la  forme  que  nous  lui  connaissons  écpavypévÔEtv 
(cf.  â7:t[jLéX£(76ov) .  Sans  doute  la  nuance  médio-passive  s'était 
aussi  affaiblie  à  la  3°  pers.  du  sing.  (3£XX£tT£i  SGDI  345,  20, 
YtvÙ£iT£t  345,  23  (=  att.  j3oùXy]Tat,  yiyvyjTai),  qui  pourtant  ne 
subirent  pas  de  remaniement,  mais  les  deux  autres  per- 
sonnes du  singulier  (-ojaec,  -zei)  ne  fournissaient  pas  de 
modèle. 

A  cause  du  présent  -v0£i(v),  les  Thessaliens  dirent  à 
l'aoriste  èyévovôo^  (pour  èyivovio)  SGDI  345,  12. 

Cette  explication  est  corroborée  par  l'infinitif  médio- 
passif  de  Larisse  iGoichiv  (^  att.  iGzabon)  SGDI  345,  16, 
({)a(pt^cco-6£t,v  (nr  att.  cJ;y]cpto-aa-6at.)  ib.  14,  ôôôoaÔctv,  ib.  18.  Quand 
iocEG^ui  fut  devenu  ^iGGzchi,  son  seul  6  assuma  la  charge 
d'exprimer  la  voix  moyenne,  et  la  tendance  à  l'uniformité 
lui  imposa  le  v  final  des  autres  infinitifs.  L'aoriste  actif 
*6vypacj;£t  (=  àvaypacl^at)  se  transforma  lui-même  en  ôvypàcj;£iv  ^ 
SGDI  345,  21. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  l'histoire  de  £(pavypÉv9£iv, 
l'éolien  Xcyô[A£9a  ne  pouvait  se  changer  en  X£yô{A£9cV  d'après 
Xéyopicv  que  si  le  6  passait  pour  signe  distinctif  et  seul  né- 
cessaire du  médio-passif.  Cette  condition  ne  se  réalisait 
pas  à  l'indicatif,  mais  bien  à  l'impératif-injonctif,  dont 
l'actif  avait  pour  désinences  : 


1.  Comme  il  arrive  fréquemment,  la  cause  de  ces  changements,  fut 
oubliée,  et  la  coexistence  au  moyen  de  -VTO,  -vGo,  fit  transporter  le  6 
à  l'actif:  xaxoiXctOUVÔi  OH,  II,  17,  3  (inscription  de  Larisse)  Pour  expli- 
quer ce  6,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  l'hypothèse  d'une  influence 
béotienne. 

2.  A  Tinlinitif  passif  7r£îr£LaT£iV  SGDI  3i5,  16  (pour  îTETTEbGstv  =  ait. 
TTcTTEiaGat),  en  regard  de  ÔcÔ6g0£IV,  on  retrouve  les  mêmes  hésitations 
entre  T  ^t  6  que  celles  des  3^  personnes  du  pluriel. 
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-TW  -[Jt,£V  -Tô  -VTW  (-VTOV,  -VTWv) 

et  le  médio-passif  : 

-aGco        -[A£9a        -cGs  -aOco  (-ctOov,  -gGcov) 

Ici  évidemment,  la  voyelle  n'avait  aucune  importance 
pour  le  sens,  et  le  changement  de  -(jisGa  en  -[xsGcv  eut  pour 
résultat  de  parfaire  le  parallélisme. 

Ainsi  Xcy6[x£G£v  est  un  injonctif.  Grâce  à  cette  création, 
l'espèce  d'indétermination  qui  s'attachait  à  -[AsGa  était 
atténuée  ^ .  Une  autre  tentative  pour  le  différencier  fut  la 
création  de  -p-saGa,  d'après  l'actif  -[aeç  ;  à  l'origine,  (xsaGa  fut 
attribué  aux  temps  principaux  et  -(jisGa  réservé  aux  temps 
secondaires  (V.  Henry,  MSL,  VI,  ^S).  Ce  -[xsaGa  nouveau 
vécut  peu,  et  nous  n'en  retrouvons  pas  de  traces  en 
éolien. 

On  a  fait  de  XsyofAcGsv  un  injonctif,  mais  Apollonius  le 
traduit  par  l'indicatif  XsyofjLsGa.  Peut-être  passa-t-il  de  son 
domaine  propre  dans  le  mode  voisin.  Pourtant  il  n'est 
pas  impossible  de  lui  conserver  son  caractère  originel 
d' injonctif. 

En  sanscrit  védique,  sans  doute,  ce  dernier  mode  n'était 
employé  que  «  comme  prétérit  indicatif,  comme  impératif 
ou  comme  subjonctif  »  (Riemann  et  Goelzer  \  Grarnm, 
comp.  Phon.  p.  358  n.  4)-  Mais  en  grec  primitif,  il  a  dû 
jouer  un  rôle  plus  important.  Les  mots  cypriotes  dcstôsç, 
éaipirsç,  connus  par  les  gloses  d'Hésychius  àzi{ù)zç,  *  à/.oùstç. 
KuTTpiot  ;  éç  TToG'  spirsç  •  xoGev  vjxsts.  Ildccptoi,  sont  des  injonctifs 
pour  la  forme  et  des  indicatifs  pour  le  sens.  Aéycç,  tutttsç 
sont  donnés  par  Eust.  1872,  4^  comme  des  indicatifs 
doriens,  et  xoiéç  par  Apollonius  tt.  âvTcov.  119  A,  (cités  par 
M.  Meister  Gr.  Dial.  II,  278).  Enfin  les  2^  pers.  sing.  en 
-£ç  de  Théocrite  sont  bien  connues. 

Parmi  ces  formes  d'injonctif,  iai^i^zç,  est  dans  une  phrase 
interrogative.  Chez  Théocrite,  deux  secondes  personnes 

1,  En  effet  -[/.£Ga  servait  pour   rindieatif  et  l'injonctif,  pour  les  temps 
principaux  et  pour  les  secondaires. 

2.  Citant  Whitney,  A  Sanscrit  Graminar  -  §563, 

16 
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en  -£s  seulement  sont  assurées,  l'une,  àpLÉXysç  IV,  3,  par 
tous  les  manuscrits,  l'autre,  aupiaôsç  I,  3,  par  tous  les  ma- 
nuscrits et  par  les  grammairiens.  Nos  éditions  considèrent 
aupiGÔcç  comme  un  indicatif  présent,  avec  le  sens  aflirma- 
tif.  Il  est  préférable  toutefois  d'en  faire  un  impératif- 
injonctif: 

'Aôû  Ti  TÔ  <^Mç>iG[Ka  xal  à  irituç  aÎTroXe  x/^va, 

de  ttotI  xatç  Trayaïo-L  [xsXiaôsTai,  àôù  ôà  xal  tu 

(Tupiaôsç  •  [jLETà  nsva  tô  Ô£\jT£pov  à6Xov  à-KoiuTi     Th.  I,  i-3. 

«  Ghevrier,  doux  sont  le  murmure  des  feuilles  et  le  pin 
que  voilà,  qui  bruit  mélodieusement  près  de  la  source  ; 
toi  aussi  joue  de  la  flûte  doucement:  après  Pan  tu  rempor- 
teras le  prix  de  la  lutte.  » 

Quant  à  àiLEkyzç,  il  est  interrogatif  : 

■f^  Tri  cj>£  Kpù6ôav  là  TïoHa-KEpoL  Tïdcaç  dcpLéXyEç  ;       Th.  IV,  3. 

«  Est-ce  que  par  hasard  tu  les  trais  toutes  en  cachette 
vers  le  soir  ?  )) 

AzyôiKzhv  se  trouvait  peut-être,  lui  aussi,  dans  une  phrase 
interrogative.  Nous  ne  possédons  que  trois  formes  éo- 
liennes  en  -{jL£9a,  dont  l'une  est  au  subjonctif  et  les  deux 
autres  appartiennent  à  des  phrases  affirmatives. 

Qui  nous  dira  si  XéyEç,  tututôç,  Tuotéç,  àzibzc,  ont  été  eux 
aussi  interrogatifs  ou  non  ?  ' 

LES   DÉSINENCES   ÉOLIENNES. 

Les  désinences  verbales  de  l'éolien  furent  en  général 
les  mêmes  que  celles  de  l'ionien.  On  les  passera  très  rapi- 
dement en  revue. 


I.  L'injonctif  se  dissimule-t-il  dans  Taoriste  gnomique  grec?  A-t-il  joué 
un  rôle  dans  la  création  du  mode  irréel  ?  Son  importance  a  dû  être  un 
jour  capitale,  car  il  a  contribué  à  bouleverser  les  désinences  grecques, 
par  exemple  *cp£p£(a)t,  est  devenu  (pépsi-ç,  au  moins  autant  à  cause  de 
(pép£Ç  injonctif  que  de  £(p£p£ç  imparfait.  L'injonctif  (p£po(i.£V  est  en  partie 
coupable  de  la  disparition  de  la  désinence  -(/.£ç  dans  certaines  contrées 
de  la  Grèce,  etc. 
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Actif. 

Singulier.  —  Première  personne. 

1°)  -[Al  :  présents  athématiques  £[x[xt,  tcjxaifjit,  ylXat[j.t,  àpàa- 
ô/j(xi,  ôtâot[i.i,  ôoKi(xto[xt,  etc.  optatif  7rpo[jL6Xot[jiL 

2°)  -to  :  présent  et  futur  de  l'indicatif,  subjonctif:  àyto 
Th.  29,  7,  àctato  Sa.  11,  2,  9lto,  Sa.  12,  2;  36,  etc. 

3°)  -a:  parfait  olôa;  aoriste  éxucpwca  Aie.  68  ;  optatif  i;ùc};eta. 

4")  -V  :  imparfait,  sxXuov  Balb.  323,  i  ;  aoriste  rjXGov  Balb. 
323,  3  ;  optatif  àyayotrjv  ;  aoriste  passif  âvo(jiiaOy]v  IGMA  3o,  8. 

Deuxième  et  troisième  personne. 

1°)  -6a:  iy[zia^a  Sa.  21,  (ptXyjGÔa  Sa.  22,  IUXt^g^ol  Th.  29,  4? 
TtGrjaOa  Hérod.  II,  m,  17,  -^aGa  Th.  29,  26,  cpôtaGa  (v.  p.  169), 
oTaQa  Sa.  Schub.  I,  8. 

2°)  -Ti,  -at  :  ^axi,  -/jat,  cpaat  (patcrt. 

3°)  Présents  athématiques:  tlGtjç  tiG/],  TaTatç  ila-zai,  biboiç 
ôtôot,  ô{ôto<;  §tôw,  Ce^yvuç  Cs^'p'u  Hérod.  II,  832,  36,  Ghoer.  II, 
33o,  5  ;  332,  2,  cptXrjç  cpiXrj,  yéXatç  yÉXat,  -^olùvoiç  c7T£cpdévou 

4°)  Indicatif  présent  des  verbes  thématiques  :  la  seconde 
personne  se  terminait  en  -yjç  selon  Apollonius  ^  tt.  (tuvt.  92, 
6  et  Ghoer.  497,  5.  D'accord  avec  cette  doctrine,  les  ma- 
nuscrits des  œuvres  poétiques  nous  donnent  lj(^ç  Sa.  99,  2, 
TZihYqç  Aie.  52,  éGéXrjaQ'  Th.  29,  4,  GéXy]?  Th.  29,  7,  éGéXyjç  Th. 
29,  8,  Xéyy]?  et  U^ziç  Th.  29,  36,  vaCr^ç  Mélinno  3,  et  Balbilla 
a  fait  graver  xaté/rjç  322,  8.  La  troisième  personne  au  con- 
traire est  en  -zi  sur  les  inscriptions  :  àpj(£i  IGMA  i,  19,  bzùzi 
626  a  19,  b  26,  (pépEt  OH,  II,  147,  23,  etc.:  et  c'est  aussi  la 
leçon  ordinaire  des  manuscrits  :  i-Kiayzi  Sa.  Schub.  II,  10, 
£/£t  Th.  3o,  2,  5,  etc.,  à  l'exception  de  âôtxv^y]  Sa.  i,  20  (dans 
P]M  485,  41)»  où  se  reflète  la  désinence  athématique  àôwrj. 
M.  Hoftmann  {Gr.  Dial.  II,  p.  562  suiv.)  condamne  la 
seconde  personne  en  -rjç,  comme  un  simple  produit  de  la 
science  grammaticale.  Mais  sur  les  inscriptions  on  n'a 


1.  ...  oùx  ouoTjç  t:ot£  ôtà  toO  £(.  /aià  irav  ôcùxEpov  irpoatoTTOv  Tuap' 
AioXeOgiv-.  Apoll.  l.  c. 
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pas  encore  découvert  une  seule  seconde  personne;  le 
témoignage  d'Apollonius  ne  mérite  pas  le  dédain,  enfin 
et  surtout  il  serait  inexplicable  que  les  grammairiens 
aient  imposé  à  la  terminaison  -ziç  un  arbitraire  change- 
ment de  £1  en  y;  sans  y  faire  participer  celle  de  la  troisième 
personne.  Aussi  M.  Meister  (Gr.  Dial.  1  p.  189)  a-t-il  eu 
raison  d'ajouter  foi  à  la  tradition  et  d'expliquer  XÉy/jç  par 
(pÉXyjç.  On  rendrait  compte  de  ce  fait  en  la  manière  sui- 
vante :  rinjonctif  cptXyjç  de  *cpLX£cs  s'est  d'abord  établi  à  côté 
de  l'indicatif  (ptXsstç  >  cptXstç  >.  9tX£iç,  avant  de  l'expulser  du 
dialecte.  De  la  proportion  (piX£iç  :  (ptXy]ç  =  XéyEtç  :  x,  résultait 
Xéy^ç,  injonctif  d'abord  remplaçant  *X£y£ç,  puis  indicatif. 
D'après  la  restitution  de  M.  Hoffmann  lui-même,  'kol-^x^'^ 
Sa.  55  devrait  être  lu  éiTày/]ç,  qui  n'est  qu'un  impératif, 
c'est-à-dire  un  injonctif.  Cette  conjugaison  éolienne  é)(7jç, 
£X£t  ne  semble  pas  plus  surprenante  que  l'attique  Tt9y]ç 
(ancien  injonctif),  liQ-qci  (indicatif). 

5°)  Futur:  (^oitolcziç  Sa.  68,  4»  £/^t£X£(7£iç  Th.  28,  10,  oîx/p 
Gziç  Th.  28,  21  ;  —  xaTiôpÙGct  SGDI  3ii,  7,  ôtco^£t  Sa.  i,  22, 
£p£i  Th.  28,  25,  etc. 

6°)  Subjonctif:  Tuépvai  de  *7r£pva£i  OH,  II,  i34,  7,  à7uu(pÙY-/ji 
IGMA  I,  i5,  etc.  Dans  le  cours  du  iv^  siècle,  -qi  se  réduisit 
à  v]  :  TTÉpLcJ^Yj  IGMA  59,  8,  etc.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  éolien 
de  subjonctif  aoriste  en  -zi  :  à-Ko-Kzpduazi  OH.  II,  i56,  i4  ; 
peut-être  encore  est-ce  un  futur;  la  lecture  Téxotat  (subj. 
aor.)  OH,  II,  1 55  a  17,  n'est  pas  certaine. 

7*')  Parfait  :  §£Ôu>c£  Sa.  52,  i,  etc. 

8")  Imparfait  et  aoriste  athématiques  :  f^aOa,  r^ç  «  il  était» 
Th.  3o,  16,  '^oLu^a.,  l'y],  éôàpa,  é'vvv]  ;  £6X*/]ç  An.  75,  lyvw,  etc. 

9**)  Aoriste  passif:  ôc/Gtj  IGMA  4,  i4'  ^tc. 

10°)  Imparfait  et  aoriste  thématiques:  r^yzq  Sa.  28,  i, 
éàvac7(7£  Aie.  64  ;  àv£9£p£  IGMA  527,  8,  etc. 

11°)  Aoriste  sigmatique  :  IXaaaç  Aie.  95,  zhot,z  IGMA  498, 
4,  etc. 

12")  Plus-que-parfait  :  i-Kza-za.Y.z  OH,  II,  i56,  16. 

i3°)  Optatif:  cpiX£tr],  é7ratv£9£i-/j  ;  ôaùot;,  £X0^  àxouaatç,  atvéaat; 
Tij(j>£iaç,  ôtaôé^£i£. 
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Pluriel.  —  Première  personne  '  :  7U£7r[dv9a][jL£v,  ircô-^Tropisv, 
£7rà(7/^o^.cV  Sa.  Schiib.  I,  4»  8?  n,  âtodofjisv  Sa.  97,  6£L(j.cV  Sa. 
62,  I,  TrLva)[A£v  Aie.  4o  ;  4^'  I5  à[jL[jL£vo[A£v  Alc.  4l»  I5  £aTajJl£V 
Aie.  l5,  7,  67rdCTCTO[JL£V  Th.  28,  9,  Tr6y][JL£v  IGMiV  67,  4- 

Deuxième  personne  :  ôsXet'  Sa.  aS. 

Troisième  personne  : 

1°)  -1(71  :  7rpoTtG£t(7i,  ëy^oiGi,  ete.  Sur  0LX£VTt,  v.  p  184. 

2°)  -V  :  imparfait  et  aoriste  thématiques  :  lov  «  ils 
étaient  »  Aie.  127  ;  OH,  II,  i55  a  12  ;  iXzi6ov  Sa.  5i,  7,  etc.  ; 
aoriste  sigmatique  :  7:ap£)(wprjaav  IGMA  6,  5,  etc.  ;  optatif 
aoriste  £^oX£a(T<£>tav  278,  8  ;  aoriste  passif  :  £^£7U£[Jicp0£v  ^ 
IGMx\  i5  &  20;  cpàavôôv  (forme  homérique)  AO,  I,  4^9,  6  ; 
EM  532,  28. 

3°)  -aav  :  imparfait  :  /jaav  Sa.  3i,  iaGOLv  «  ils  étaient  »  Alc. 
91  ;  aoriste  passif  écjTàGyjaav  Sa.  53,  2,  écpiXoTtfjLrjGyjCTav  SGDI 
2i5,  21. 

4") -£v  :  optatif  :  cp£pot£v  Sa.  17,  auvT£X£a9£t£v  IGMA  5o2, 
5,  etc. 

Médio-passif. 

Singulier.  —  Première  personne  : 

v)  -piat,  désinence  primaire  :  cpaîvojjiai  Sa.  2,  16;  TuaXajxà- 
ao[jLat.  Alc.  72,  ete. 

2°)  -[jLâv,  désinence  secondaire  :  dcXX6[jiav  Sa.  55,  etc. 

Seconde  personne  : 

i«)  -at,  désinence  primaire  :  dcKoÙŒat  Th.  29,  21,  /£{a£ai 
Sa.  68,  I,  àizolyrii  Sa.  109,  i,  ete. 

2")  -0,  désinence  secondaire  :  âcpaîvso  Sa.  34;  £^aX£t(jjao 
Sa.  Schub.  I,  20,  etc.  éyévEu  Th.  29,  17. 

Troisième  personne  : 

i")  -lat,  désinence  primaire  :  9atv£Tai  Sa.  2,  i  ;  m  ;  ipoTuo- 
'/jTai  (subj.)  IGMA  645  a  33,  etc. 


1.  Le  dorisme  TTÉXopLEÇ  Th.  29,  27  s'est  glissé  dans  les  manuscrits. 

2.  Cette  désinence  se  rencontre  chez  un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
et  dans  divers  dialectes  (Gurtius,  Vcrbuin'^  I  p.  ^5;  II  p.  349;  G.  Meyer, 
Gr.  Gr.s  p.  545). 
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2°)  -To,  désinence  secondaire  :  yhoi-zo  Aie.   76;  âXat^sTo 
IGMA  526  a  4  ;  eu^aio  6,  44>  ^tc. 

Pluriel.  —  Première  personne  : 

atr^{jL£Ga,  TrsXcofjiEGa,  cpop-^{Ji£0a  ;  —  Xsyojxsôsv  (p.  239). 

Troisième  personne  : 

i'^)  -vxat,  désinence  primaire  :  dcTruaTpéÇovTai  Sa.  78,  4  ; 
^acrovxat  IGMA  6,  27;  Tupovdyjvxat  SGDI  2i5,  19,  etc. 

2°)  -vTo,  désinence  secondaire  :  éçùovxo  Sa.  3o  ;  èaxdaavTo 
Aie.  37  a  3;  éXuxpwaavTo  IGMA  i5  b  19,  etc. 

3°) -aTO,  désinence  d'optatif:  cppaaaîaTo,  ysvoiaxo  EM  268, 
52  ;  mais  Tré^atvto  Th.  28,  i3. 

Impératif  actif. 

Singulier.  —  Seconde  personne  : 

i«)  Pas  de  désinence  :  Présent  athématique  :  l'f\  Balb. 
322,  6;  ôàpa  Sa.  i,  3;  laia  et  Ion]  (sic)  EG  283,  40  ;  '•'^'^^  (sic) 
EM348,  3;ô«ôcoEM698,  62. 

Aoriste  athématique  :  ttô  Aie.  54  <ï. 

Présent  néo-athématique  :  xtv/]  (de  *xtv£e),  ptùpo)  EM  698, 

52. 

Présent  et  aoriste  thématiques  :  àys  Sa.  45,  i  ;  eXGs  Sa.  i, 
5,  25;  5,  I  ;  etc. 

2")  -61  :  (JTôcGt  Sa.  29,  I  ;  aujjiTrwGt  Aie.  54  h;  ttwGi  EM  698, 

52. 

3°)  -ov  :  àsiaov  Aie.  63;  Xuaov  Sa.  i,  25  ;  xÉXsaov  Sa.  i,  27  ; 
ôfJLTTÉTaaov  Sa.  29,  2. 

Troisième  personne  : 

-To)  :  (bG^TO)  Aie.  ^i,  6]  )(z\)àTb>  Aie.  36,  3;  ecjtw  IGMA  i, 
4,  18;  499»  5;  poXXsusTio  6,  34,  etc. 

Pluriel.  —  Deuxième  personne  : 
-T£  :  x£pvaT£  Aie.  45,  2;  â£ppàT£  Sa.  91,  3. 
Troisième  personne  : 

1°)  -vTov  :  xaTaypEVTov,  oT£t/^ovTov,  etc.  (p.  237). 
2")  -Twaav  :   àvayyEXXéTcoaav  IGMA    527,    29;    xaX£aaàTcoCTav 
OH,  II,  95  6  24. 
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Impératif  médio-passif. 

Singulier.  —  Deuxième  personne  : 

1°)  -GO  :  EGGo  Sa.  I,  28;  àpvuao  Sa.  75,  i. 
2°)  -0  :  (jLsyaXuvvso  Sa.  35. 
3°)  -at  :  ôé^at  Aie.  56. 
Troisième  personne  : 

-(700)  :  ô[tâc5]a9co  IGMA  645  a  34  5  ^ap-tcoGÔw  i,  i5;  [Tpjaire- 
^cocôto  72,  I. 

Pluriel.  —  Deuxième  personne  : 

-cOc  :  xaTTUiTTScrGc  Sa.  62,  i. 

Troisième  personne  : 

-côov  :  £7rt[A£X£a6ov  IGMA  6,  23  (p.  237). 

L'éolien  n'a  innové  qu'à  l'impératif  en  -ctGov  et  à  l'in- 
jonctif  XcyofxsGcv  \  Ces  désinences,  avec -vtov,  sont  les  seules 
que  Ton  ne  rencontre  pas  en  ionien-attique.  Mais  le  lan- 
gage des  Eoliens  différait  davantage  de  celui  des  autres 
peuples  grecs  dits  éoliens. 

On  attribue  généralement  au  béotien  et  à  l'arcadien- 
cypriote  un  subjonctif  actif  en  -y]ç,  -t]  ^  Il  faut  cependant 
avouer  qu'on  n'en  a  pas  de  preuve  certaine.  Sans  doute 
l'inscription  béotienne  IGS,  I,  3467  donne  le  subjonctif 
niE,  où  E  représente  une  voyelle  simple.  Mais  l'y)  s'étant 
fermé  de  très  bonne  heure  en  Béotie,  r)i  devait  très  rapi- 
dement s'y  contracter  en  ê  (cf.  G.  Meyer,  Gr,  Gr.^  p.  i3o 
suiv.). 

En  arcadien  on  trouve  les  subjonctifs  èTrotoyj  OH,  I,  29, 
21,  iGèoQi]  SGDI  1222,  52,  etc.,  en  cypriote  Xùot]  SGDI  60, 
29,  ilopùl-fi  ib.  12,  24,  25,  vziG-q;  OH,  I,  i44»  i-  Mais  la 
diphtongue  r^t.  a  disparu  de  l'arcadien  —  et  aussi  sans  doute 
du  cypriote  —  :  cf.  ttXtjotoç,  de  ^TiX/j-taxo;,  dans  les  noms 

1.  Rien  ne  permet  encore  de  faire  remonter  -[ASÔôV  à  une  époque  anté- 
éolienne. 

2.  Cf.  G.  Meyer.  Gr.  Gr.  »  p.  538. 
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propres  arcadiens  Uhimapyoci,  llh]G':kpoç  SGDI  1249,  5,  11 
(Hollmann,  G/'.  Dial.  I,  p.  147). 

Naturellement  aussi  xaïaaTràaEi,  tcGeT,  zl  SGDI  i332,  27, 
32,  36,  etc.,  ne  permettent  pas  de  décider  si  le  thessalien 
avait  adopté  le  subjonctif  en  -y]i  ou  en  -y). 

Le  subjonctif  n'est  donc  pas  un  élément  de  comparaison 
entre  les  dialectes  dits  éoliens.  Mais  le  thessalien  posséda 
une  désinence  secondaire  de  3'  personne  plur.  -sv  (-iv)  : 
éôouxacfx  (=:  att.  ^ôoaav)  SGDI  326,  3,  ovsGst/wasv  OH,  II,  67,  4; 
êv£(pavî(7ao£V  SGDI  345,  12;  STd^aiv  i332,  19,  àveôei/aiv  327,  i. 
Le  béotien  s'est  parallèlement  donné  la  désinence  -av  *  : 
dcvéOeav  (=:  att.  dvlôsaav)  SGDI  855;  ii32  b  ;  IGS,  I,  2463; 
dvlôsiav  SGDI  571,  2;  861;  dcv£6iav  SGDI  4i4,  i;  570,  i; 
IGS,  I,  4i58;  REG  1899,  p.  77  ô  5;  Tuapstav  SGDI  482,  5; 
488,  52;  5oi,  6,  etc.  L'éolien  asiatique  au  contraire  ne  pré- 
sente rien  de  semblable.  —  La  terminaison  arcadienne 
-TOI  pour  -Tat  (v.  p.  48)  semble  analogique  de  -to^ 

En  somme,  les  désinences  que  l'éolien  a  créées  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  autres  dialectes  a  éoliens  »  ;  il  n'a 
pas  eu  part  aux  formations  nouvelles  du  thessalien  et  du 
béotien  ;  si  l'arcadien  a  innové,  son  innovation  lui  est 
propre.  Par  conséquent  la  comparaison  des  désinences, 
loin  de  montrer  l'étroite  parenté  de  ces  dialectes,  établit 
plutôt  leur  indépendance  relative. 

Mais  tous  ont  en  commun  avec  l'ionien-attique  une 
désinence  de  première  personne  du  pluriel  active  -[xsv  : 
ion-att.  Xuo[j.£v,  éol.  7rdy][A£v,  thessalien  £7utvo£tc7ou(XcV  SGDI 
345,  i3,  béotien  èTupàôojAEv  Corinne  16,  d(:7r£Ôo[Ji£v  IGS,  1, 1737, 
i3,  16,  à7r£(TT£{Xa(X£v,  àv£Ypàcj;a{ji£v  ib.  1.  i5,  18,  arcadien  âôtxà- 
aa[jL£v  ^  BGH  1892,  568,  1.  18.  —  Les  dialectes  doriens  em- 

1.  Le  cypriote  xaTÉOiyav  SGDI  60,  2']  remonte  à  xaT£6£(7av  (Hoffmann, 
Gr.  Dial.  l,  p.  265). 

2.  V.  Hoffmann,  Gr.  Dial.  I  p.  i8o,  qui  résume  les  opinions  émises. 

3.  Suivant  M,  Danielson^  Eranos  H,  p.  24.—  M.  Keil  a  tort  de  lire  {Gôtting. 
Nachr.  1895,  p.  349)  ôtxaaà[X£V  et  cVen  faire  un  infinitif  aoriste  (v.  p.  233).  — 
On  trouve  encore  à  la  page  542  de  la  Griechische  Grammatik^  de  M.  G. 
Meyer  ô[i.oXoYr^acop.£Ç  attribué  à  l'arcadien,  alors  que  cette  forme  est  mes- 
sénienne. 
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ployèrent  exclusivement  -[keç  (Boisacq,  Dial.  Doriens, 
p.  I79suiv.)p.  ex.  héracléen  àîroxaTsaTàaajXcç  SGDI  4^29, 
II,  22,  Cretois  ô[^.w[x6/a[;.cç  Gauer  Del.'  121  c  17.  Assez  tard 
seulement  et  par  imitation  de  l'attique  et  de  la  langue 
commune,  ils  adoptèrent  la  désinence  -{jlev  (Boisacq,  l.  c, 
p.  180). 


RESUME 


Sur  le  terrain  de  la  morphologie,  la  substitution  d'un 
nominatif  en  -r)  à  l'ancien  nominatif  en  -r^ç  constitue 
l'unique  nouveauté  propre  à  la  fois  à  l'éolien,  au  thessa- 
lien  et  au  béotien.  Mais  il  ne  s'en  découvre  qu'un  cas  en 
Eolie  et  un  autre  en  Thessalie  ;  chez  les  Béotiens  seuls, 
elle  s'est  assez  largement  développée  et  a  eu  une  vie 
réelle.  Gomme  elle  ne  fut  qu'une  imitation  du  type  pan- 
hellénique  'Ap/ùxa,  c'est  peut-être  par  hasard  qu'elle  s'est 
rencontrée  accidentellement  dans  ces  trois  dialectes 
réunis. 

Les  partisans  du  «  groupe  éolien  »  ont  fait  reposer  leur 
théorie  sur  les  particularités  morphologiques  suivantes  : 

1°  La  flexion  des  thèmes  en*-£a-(Kùnstler,  Gemeinsame 
p.  29).  —  En  fait,  l'éolien  s'est  donné  toute  une  déclinai- 
son nouvelle  pour  les  noms  propres.  L'accusatif  béotien 
-ctv  correspond  à  la  terminaison  -rjv  des  Ioniens  et  des 
Attiques.  Les  Arcadiens,  en  créant  leur  vocatif  en  -/],  se 
sont  placés  à  mi-chemin  entre  ces  peuples  et  les  Eoliens. 

2°  La  flexion  des  thèmes  en  -oy-  (Hoflmann,  Gr.  Dial. 
II  p.  545).  —  La  concordance  de  l'éolien  et  du  béotien  ne 
doit  pas  faire  illusion  :  leur  accusatif  en  -wv  a  son  équiva- 
lent presque  exact  dans  l'ionien  AtjtoOv  ;  leur  génitif  -toç 
relève  des  lois  phonétiques  de  ces  dialectes,  et  le  datif  en 
-tôt  jusqu'à  présent  reste  confiné  dans  le  béotien. 

3*^  La  déclinaison  'Apsuoç,  "Apsua  (Kiinstler,  p.  21).  — 
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Tout  comme  l'attique   Ilr^XeOoç  et  le  béotien  Pouûv,   cet 
"Apsuos  résulte  de  l'extension  exceptionnelle  du  thème 
du  nominatif. 

4°  Le  datif  pluriel  en  -eggi  (Kûnstler,  p.  Ss).  —  Il  a  été 
signalé  aussi  à  Delphes,  en  Elide,  dans  l'ionien  épique  et 
chez  les  poètes  tragiques  d'Athènes  ;  il  a  laissé  aussi  des 
traces  dans  l'ionien  postérieur. 

5°  Les  conjugaisons  cpiX^^w  et  çptXr][xt  (Kûnstler,  p.  21).  — 
OiX/jto  n'a  existé  qu'en  éolien,  où  il  fut  une  création  mo- 
mentanée, poétique  et  récente,  le  dorien  seul  n'a  pas 
laissé  périr  l'antique  Tijjiâw,  et  (TT£(pava)to  a  pris  tardivement 
naissance  en  Béotie,  en  Phocide  et  à  Delphes,  nulle  part 
ailleurs.  Ces  faits  témoignent  seulement  de  la  vitalité  des 
dialectes  à  l'époque  de  leur  indépendance  absolue. 

Les  germes  de  la  conjugaison  néo-athématique  étaient 
déjà  déposés  dans  la  langue  grecque  primitive,  qui  était 
pourvue  de  l'infinitif  (piXv^{j.£vai,  du  participe  cptX/|{jL£voç  et  des 
deux  optatifs  f^ilzir^v  et  cptXoîrjv.  Ils  sont  parvenus  à  leur 
complet  développement  par  suite  de  contractions  posté- 
rieures, et  en  particulier  de  celles  de  se  et  de  os,  non  seu- 
lement en  Eolie,  en  Thessalie,  en  Arcadie  et  à  Chypre, 
mais  aussi  à  Cyrène  et  en  Phocide,  pays  doriens.  En  outre, 
le  phocidien  ne  forma  que  le  moyen  cptX£i[i.ai  et  le  thessalien 
sans  doute  cptX£t[xt,  non  (piXrjfxt.  Le  dialecte  de  la  Thessalie 
se  distingue  encore  de  celui  des  Eoliens  par  l'usage  exclu- 
sif du  participe  en  -£vt-,  l'arcadien-cypriote  par  ce  même 
participe  et  par  l'infinitif  actif  en  -rjvao.  Le  néo-athématique 
boYÂikOiiKi  n'a  encore  été  constaté  qu'en  arcadien  et  en 
éolien,  TifxatjjLi  seulement  chez  les  Eoliens. 

6"  Le  participe  parfait  en  -ovt-  (Kûnstler,  p.  33).  —  On 
l'a  retrouvé  en  ancien  ionien  et  chez  Pindare  ;  le  féminin 
-coaa  se  montre  en  Attique  et  à  Delphes.  Les  Thessaliens 
et  les  Eoliens  disaient  XeXu/ovt-,  mais  les  Béotiens  XsXuovt-, 
et  les  Arcadiens,  à  l'époque  historique,  X£Xukot-. 

En  morphologie,  nous  ne  parvenons  à  découvrir  aucun 
trait  qui  donne  aux  dialectes  «  eoliens  »  une  physionomie 
spéciale. 
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Passons  maintenant  en  revue  les  caractères  qui  leur 
sont  propres. 

1°  La  déclinaison  nouvelle  Tt[AaY£v/]ç,  sur  le  modèle  de 
Audayôpas,  fut  uniquement  éolienne. 

2°  <I>iX7j{o  naquit  en  Eolie,  et  là  seulement. 

3°  Les  désinences  -aôov,  -(jlsQev  semblent  avoir  été  créées 
par  les  seuls  Eoliens. 

4°  La  désinence  -av  n'a  pas  dépassé  les  frontières  de  la 
Béotie,  ni  -sv  celles  de  la  Thessalie,  ni  -toi  celles  de  l'Ar- 
cadie. 

5°  Le  génitif  en  -oi  ne  s'est  vu  que  dans  le  thessalien. 

De  plus  : 

6°  Thessaliens,  Béotiens  et  Arcadiens  ont  fait  usage  du 
datif  en  -oi  et  en  -at,  comme  les  peuples  du  nord-ouest  de 
la  Grèce,  mais  non  les  Eoliens  d'Asie. 

7°  Pour  le  choix  dans  les  nombreuses  terminaisons 
d'infinitif,  les  dialectes  «  eoliens  »  n'ont  montré  aucune 
entente. 

Si  rien,  absolument  rien,  en  morphologie,  ne  prouve 
que  ces  dialectes  soient  unis  par  les  liens  d'une  étroite 
parenté,  sur  plus  d'un  point,  ils  se  rencontrent  avec 
l'ionien-attique  pour  constituer  avec  lui  un  groupe  lin- 
guistique opposé  au  dorien.  Ce  sont  d'abord  les  créa- 
tions : 

V)  du  datif  pluriel  en  -zoat. 

2°)  du  participe  parfait  en  -ovt-. 

3°)  de  l'infinitif  en  -sp-svat. 

4°)  de  l'aoriste  oi),ôggoli  \ 

Puis  la  conservation  et  l'extension  : 

5°)  de  la  désinence  -(xev  \ 


I.  Disparu  du  thessalien,  à  cause  de  l'adoption  de  l'aoriste  dorien. 

2  L'ionien-attique  ne  posséda  tous  ces  caractères  que  dans  sa  période 
archaïque  ;  dans  la  suite  il  fut  dépouillé  de  la  plupart  d'entre  eux  par  la 
simplification  du  double  sigma  et  la  substitution  de  la  terminaison  -vat, 
d'infinitif  à  l'antique  -|i.£vat.  Apparemment  même  fait  se  passa  en  arca- 
dien  qui,  lui  aussi,  a  perdu,  par  les  mêmes  causes,  -sacrt,  -£[/.£vai,  (v.  p. 
234),  0[UÔGG(XI  5  le  participe  parfait  actif  en  -OVT-,  lui  a  manqué  à  l'époque 
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De  son  côté,  le  dorien  a  créé  : 

6°)  Taoriste  en  -^a. 

7°)  le  futur  en  -azXç,  -azX. 

Enfin  l'éolien  se  rapproche  tout  spécialement  de  Tionien- 
attique  ancien  par  sa  déclinaison  tout  entière  des  thèmes 
en  0-  et  en  -a. 


historique^  mais  nous  ig-norous  quelle  désinence  d'iniînitif  il  adopta  pour 
ce  temps.  L'arcadien  se  montre  non-dorien  par  la  désinence  -[kZV  et  par 
l'absence  de  l'aoriste  en  -^a  et  du  futur  en  -GZXç.  -GZl. 


CONCLUSION 


Tandis  que  M.  Fùhrer  (BBYl,  282  suiv.)  s'est  plu  à 
souligner  les  différences  linguistiques  qui  séparent  l'un  de 
l'autre  les  dialectes  dits  éoliens,  le  présent  travail  a  traité 
surtout  des  ressemblances  qui  paraissent  les  unir;  l'on  y 
a  examiné  l'une  après  l'autre  les  principales  particularités 
de  la  grammaire  éolienne,  et  l'on  pense  avoir  obtenu  un 
double  résultat. 

D'abord  l'existence  d'un  groupe  dialectal  «  éolien  »  est 
une  hypothèse  contraire  aux  faits.  Parmi  les  nouveautés 
phonétiques  de  l'éolien  asiatique,  les  unes  —  changement 
de  II  en  û,  fusion  de  é  et  de  è  longs,  de  o  et  de  ci  longs  — 
se  retrouvent  ou  en  thessalien  ou  en  béotien  ou  en  arca- 
dien,  mais  aussi  dans  d'autres  parties  de  la  Grèce  ;  les 
autres  —  passage  de  a  à  0  et  de  0  à  u  en  syllabe  initiale, 
métathèse  de  pt  en  sp,  transformation  de  va,  recul  de  l'ac- 
cent, etc.  —  sont  absolument  propres  à  l'éolien.  C'est  à 
tort  qu'on  a  imaginé  un  traitement  des  gutturales  labia- 
lisées  primitives  devant  s,  t],  spécial  à  l'éolien,  au  thessa- 
lien et  au  béotien.  La  conservation  des  consonnes  gémi- 
nées, assez  insignifiante  en  soi,  ne  s'est  pas  même  can- 
tonnée en  Thessalie  et  en  Eolie.  On  ne  peut  accorder  en 
propre  à  l'éolien  et  au  béotien  que  la  création  * ,  suivant  une 
loi  phonétique  commune  à  tous  les  Grecs,  des  doublets 
aTpaxôç,  cjTpoTOs  (aipaToç,  cJTpoToç),  et  encore  en  ont-ils  fait  un 

i.  La  consei'vation  peut  être. 
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usage  difTcrcnt.  Des  particularités  morphologiques,  deux 
surtout  attirent  l'attention  :  le  participe  parfait  en  -ovt-  et 
la  conjugaison  nco-athématique  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  fut  un  produit  spécial  des  dialectes  «  éoliens  »,  et 
9{Xrj{jit,  cp(X£t(xi,  (piXct[Àai  ont  été  créés  à  l'époque  de  l'indépen- 
dance dialectale.  Les  autres  formations  nouvelles  de 
l'éolien  asiatique  ou  bien  n'ont  pas  dépassé  les  limites  de 
l'Eolie,  ou  au  contraire  elles  ont  également  apparu  en 
dehors  des  pays  dits  de  langue  éolienne. 

Quelque  convaincu  qu'il  soit  de  la  réalité  du  groupe 
éolien,  M.  Prellw^itz  n'a  pas  hésité  à  dire  (Diirsian  s 
Bericht  G VI  p.  83)  :  «  A  la  vérité,  le  matériel  linguistique 
ne  peut  conduire  à  des  conclusions  sûres  ;  il  faut  le  recon- 
naître ouvertement  *  ».  Ahrens  aussi  avait  constaté  que 
«  l'éolien  d'Asie  et  le  béotien  sont  presque  autant  séparés 
l'un  de  l'autre  que  de  tout  autre  dialecte  grec  ».  [Dial.  I, 
222). 

Ahrens  a  été  amené  à  sa  théorie  du  groupe  éolien  par 
des  considérations  historiques,  et  M.  Prellwitz  (l.  c.) 
estime  que  les  seules  preuves  certaines  qu'on  puisse  en 
donner  sont  les  renseignements  fournis  par  les  histo- 
riens ^  Mais  Hinrichs  (Vestigiis  aeolicis  p.  4  suiv.), 
examinant  ces  documents,  en  a  démontré  l'insignifiance 
en  ce  qui  concerne  la  question  linguistique.  M.  Kiinstler, 
qui  pourtant  a  composé  tout  un  ouvrage  en  faveur  de  la 
thèse  des  dialectes  «  éoliens  »,  a  porté  le  même  jugement  : 
«  Gomme  Hinrichs  l'a  prouvé  péremptoirement,  dit-il 
(Gemeinsame,  p.  4)^  et  comme  l'a  confirmé  Fùhrer  (BB 
VI,  283),  cette  ferme  tradition  des  anciens,  à  laquelle 
plusieurs  attribuent  une  si  grande  valeur,  ne  se  rapporte 
nullement  à  la  parenté  dialectale.  D'ailleurs  toutes  les 
indications  des  anciens  sur  l'origine  des  divers  peuples 
grecs  reposent  sur  un  fondement  mythique  et  remontent 

1.  Cf.  Prellwitz,  Deutsche  Litteraturzeitung  1892  col.  1169. 

2.  Ils   sont  réunis  dans  Ahrens  Dial.  l,    \  suiv.,  et  dans  Meistcr,  Gr. 
Dial.  I  p.  4  suiv. 
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principalement  aux  conceptions  généalogiques  d'Hésiode, 
dont  l'histoire  ni  la  linguistique  n'ont  pas  à  tirer  grand 
parti  ^  ». 

Ni  l'histoire,  ni  la  linguistique  n'autorisent  donc  à 
réunir  dans  une  unité  primordiale  les  dialectes  «  éoliens  ». 

Si  le  premier  résultat  de  cette  étude  est  négatif,  le 
second  en  est  positif  :  au  dorien  s'oppose  nettement  le 
groupe  tout  entier  des  dialectes  non-doriens.  Ceux-ci  sont 
les  rejetons  d'une  langue  qui  était  à  peu  près  une  avant 
l'invasion  dorienne.  On  peut  l'appeler  non  pas  éolien  ni 
achéen,  car  ces  deux  mots  sont  équivoques,  mais  pana- 
chéen.  C'est  en  efïet  le  nom  que  plusieurs  fois  Homère  a 
donné  aux  Grecs  réunis  autour  de  Troie,  à  l'exception  des 
Doriens.  Par  exemple  dans  ce  passage  : 

Kt/.Xrjc-KcV  §£  -flpovTas  àpiarTjaç  nava)(ai.ûv, 

NÉoTopa  (ji£V  TUptoTiaia  xal  'lôo[JicV?]a  àva/xa, 

aôxàp  EirEtT   Aî'avTS  ôùw  xal  TuâÉoç  ulov, 

exTov  S'aux'  'OÔua/ja,  Au  [j.-?]ti.v  àTocXavTOV^         B  ^o^-^O']. 

Les  preuves  de  cette  affirmation  résident  dans  les  faits 
grammaticaux.  Communes  à  l'ionien-attique,  à  Téolien, 
au  béotien,  au  thessalien,  à  l'arcadien-cypriote  ^  et  par- 
conséquent  panachéennes  sont  les  créations  morpholo- 
giques du  datif  pluriel  en  -zaoi,  du  participe  parfait  en 
-ovT-,  de  l'infinitif  en  -spiEvat,  de  l'aoriste  ôpLoaaai,  puis  la 
généralisation  de  la  désinence  -jxsv.  Inversement,  le  pana- 
chéen  n'a  pas  eu  part  aux  créations  purement  doriennes 
de  l'aoriste  en  -^a  et  du  futur  en  -ozXc,,  -aôT.  Les  données 
fournies  par  la  phonétique  sont  un  peu  moins  probantes. 

1.  M.  Kiiustler  ajoute  :  «  Aussi,  pour  toutes  les  recherches  dont  le  but 
est  d'atteindre  ce  résultat  (la  parenté  dialectale),  les  documents  linguisti- 
ques constituent-ils  les  matériaux  sinon  uniques  du  moins  les  plus  impor- 
tants ». 

2.  Nestor  était  de  Pylos;  Idoménée,  de  Crète;  Ajax,  lils  de  Télamon,  de 
Salaraine;  Ajax,  iils  d'Oïlée,  de  la  Locride  opontienne;  Diomède,  d'Argos, 
et  Ulysse,  d'Ithaque. 

3.  Sur  l'arcado-cypriote,  v.  p.  202  n.  2. 

17 
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La  semiréduction  des  voyelles  et  diphtongues  finales 
frappées  de  l'intonation  rude  fut  sans  doute  panachéenne, 
car  àvOpioTToi  est  ionien  et  éolien,  'AcppoôiTa  éolien,  et  le  type 
[xyjTisTa  se  trouve  non  seulement  dans  Homère,  mais  aussi 
dans  Pindare.  L'e  des  mots  xs,  ôt£,  ''ApTcjjitç,  Icpoç  ne  se 
constate  qu'en  ionien-attique,  en  thessalien,  en  arcadien 
et  en  éolien;  il  est  toutefois  permis  de  supposer  que  les 
Béotiens  reçurent  des  Doriens  la  prononciation  xa,  ''Apxa- 
[kiQj  lapos^ 

Cette  accumulation  de  preuves  suffît  largement  pour 
établir  un  groupe  linguistique  panachéen,  opposé  au 
groupe  dorien.  Cependant  les  Ioniens  et  les  Athéniens 
prétendaient  constituer  une  branche  bien  distincte  du 
peuple  grec.  Leur  orgueil  patriotique  les  inspirait  mal.  Si 
en  ertet  du  nom  d'AtoXtç  qui  se  rencontre  en  Thessalie,  en 
Phocide,  en  Etolie  (cf.  Meister,  Gr.  D'ial.  Ip.  5),  il  résulte 
que  les  habitants  de  ces  pays  avaient  une  commune  ori- 
gine éolienne,  ou  plutôt  panachéenne  %  on  trouve  aussi 
en  lonie  des  dénominations  semblables.  Une  ville  de  la 
presqu'île  chalcidique  s'appelait  AioXslov  (Steph.  Byz.  s. 
V.)  ;  or  cette  presqu'île  fut  colonisée  par  les  Ioniens  de 
Chalcis  en  Eubée.  Sur  les  côtes  de  l'ionienne  Samos,  exis- 
taient des  rochers  nommés  'A^aLal  TuÉTpat  (Suidas  VIII, 
347).  Le  Panachéen  Ajax  était  le  héros  éponyme  de  la 
tribu  athénienne  Aiavitô/jç  (Démosth.  60,  3i),  et  il  recevait 
des  honneurs  particuliers  à  Athènes  (Pausanias  I,  35,  3). 

Bien  qu'il  affirme  hautement  que  les  Athéniens  sont 
autochtones,   Thucydide  reconnaît^    que    la   population 


1.  On  sera  moins  afïirmatif  encore  concernant  l'extension  du  T  assibilé 
et  la  création  analogique  des  noms  de  nombre  zIy.ogi^  ôtaxociot,  puisque 
nous  ne  les  découvrons  qu'en  ionien-attique^  en  éolien  et  en  arcadien, 

2.  Eolien,  A^FoXoç,  n'est  que  le  diminutif  hypocoristique  d'Achéen, 
'AyaWQÇ,  (Fick,  Ilias  p.  56i  suiv.). 

3.  T-?]V  youv  'ATTtxrjV  âx  toO  hX  tiXeiotov  ôtà  10  XsTîToyswv  daTa- 
c^acTov  ouaav  àvGpwTTOi  (pxouv  o\  auTol  àzi.  Kal  irapdÔctyjxa  t6Ô£  toO 
Xdyou  oûx  éXd/^t,(7Tov  éaxi  ôt,à  làç  \LZioiY:r^aziç  Ta  dXXa  [xyj  ôpiotwç 
aù^y]6-7]vat  •  éx  yàp  r/]ç  àXX-/jç  'EXXdôoç  o\  TroX£[jt.w  -q  Giâazi  exïïitttovteç 
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d'Athènes  s'était  formée  d'éléments  venus  de  diverses 
parties  de  la  Grèce. 

En  réalité  la  nation  athénienne  et  les  peuples  ioniens 
■■ —  on  dirait  volontiers  la  race  ionio-attique  —  ne  se  sont 
constitués  que  tardivement.  M.  Eduard  Meyer  a  même 
soutenu  (Philologus,  N.  F.  II,  p.  268  suiv.  ;  III,  p.  479 
suiv.)  qu'avant  la  colonisation  des  côtes  lydiennes  et 
cariennes  par  les  Grecs,  il  n'existait  pas  d'Ioniens,  à  pro- 
prement parler. 

A  l'époque  mycénienne  donc,  la  Grèce  entière  était 
occupée  par  une  race  panachéenne  unifiée  * ,  possédant  une 
culture  avancée  et  sensiblement  la  même  partout,  et  par- 
lant une  langue  aux  différences  dialectales  peu  accen- 
tuées. Les  Doriens  survinrent,  dans  la  bouche  desquels 
sonnait  un  autre  idiome  grec.  Ils  troublèrent  l'unité  pri- 
mitive ;  ils  la  scindèrent  (Kretschmer,  Einleitung,  p.  417)» 
Par  suite  de  ces  bouleversements,  de  multiples  nationali- 
tés grecques  se  formèrent  peu  à  peu,  indépendantes  et 
plus  ou  moins  jalouses  l'une  de  l'autre.  Alors  les  diffé- 
rences dialectales  s'accrurent  ;  alors  naquirent  véritable- 
ment et  l'éolien,  et  l'ionien-attique,  et  le  béotien,  et  les 
autres  dialectes  \ 

Tandis  que  le  langage  des  Béotiens  et  des  Thessaliens 
se  laissait  imprégner  par  celui  des  Doriens  vainqueurs, 
l'éolien,  l'ionien  et  l'arcadien,  échappant  à  la  promiscuité 
avec  le  dorien,  conservèrent  leur  caractère  panachéen  et 
se  développèrent  isolément  en  toute  liberté. 

Toutefois  ni  les  peuples,  ni  les  dialectes,  surtout  dans 

Trap'  'A0y)va{ouç  ol  ôuvaitoTaTOi  (bç  jSsôaiov  ôv  (iv£)(c5pouv,  /alTroXïxat 
Yt-yvofAcVoi.  sùOùç  âxo  TraXatou  uei^io  hi  éiroîrjaav  TrXv^Ôct  dcvôpcoTTWv  r?jv 
TuoXtv,  (OCTTc  xal  ic,  'Itovtav  uaxspov  tbç  oû)(  l/av^jç  ouoyjç  t?]ç  'Attix?)? 
àTTOtxiaç  é^£Tr£[Jiçj;av  (Thucyd.  I,  2). 

1.  Il  existait  même  une  sorte  de  vague  unité  politique,  à  laquelle  font 
allusion  ces  paroles  d'Ulysse  au  Cyclope  : 

Aaol  ô'  'AipsiÔEw  'AYa|jLé(i.vovoç  £Ù)(d[A£Ô*  £lvat  i  263. 

2.  M.  von  Wilamowitz  dit  {Hermès  XXI,  108)  que  l'ionien  et  Téolien  ne 
sont  que  le  produit  des  déplacements  des  peuples. 
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les  premiers  temps,  ne  furent  séparés  par  des  barrières 
infranchissables.  Les  Eoliens  et  les  Ioniens  avec  les  Athé- 
niens adoptèrent  une  façon  presque  identique  de  décliner 
les  thèmes  en  o  et  en  a.  Ces  habitudes  de  langage  s'éta- 
blirent-elles déjà  dans  la  Grèce  d'Europe  avant  l'émigra- 
tion définitive  des  Eoliens  et  des  Ioniens,  —  ou  bien 
s'expliquent-elles  par  le  fait  que  dans  la  race  éolienne  se 
seraient  fondus  de  nombreux  éléments  ioniens,  —  ou  bien 
encore  la  séparation  nette  et  tranchée  des  p]oliens  et  des 
Ioniens  ne  s'opéra-t-elle  que  sur  le  continent  asiatique? 
Les  hypothèses  que  l'on  échafauderait  à  ce  propos  ne 
pourraient  guère  se  démontrer.  Mais  postérieurement, 
quand  les  Eoliens  et  les  Ioniens  furent  relégués  l'un  près 
de  l'autre  en  Asie-Mineure,  ils  eurent  encore  d'autres 
particularités  communes  :  ils  cessèrent  d'articuler  l'esprit 
rude  et  se  débarrassèrent  de  bonne  heure  du  duel  '. 

Toutefois,  dans  la  suite  des  siècles,  les  deux  dialectes 
voisins  allèrent  se  diflerenciant  de  plus  en  plus.  L'éolien 
confondit  les  deux  ê  et  les  deux  o,  d'où  lui  vint  sa  conju- 
gaison néo-athématique,  et  accorda  la  préférence  aux  for- 
mations morphologiques  qui  possédaient  un  double 
sigma.  L'ionien  au  contraire  continua  à  distinguer  les 
voyelles  longues  ouvertes  des  fermées,  et  simplifia  acj,  ce 
qui  occasionna  la  disparition  de  la  désinence  -zqqi  et  des 
aoristes  ôtxàacrat,,  TsXsCTCTai,  ô(ji6aaat  ^  La  poésie  homérique 
faisait  encore  usage  de  maintes  formes  restées  vivantes 
en  éolien,  mais  déjà  archaïques  en  ionien  et  destinées  à 
disparaître  ^ 


1.  Voir,  pour  Téolien,  Meister,  Gr.  Dial.  I  p.  loo  suiv.,  i58  suiv.  ;  Hoff- 
mann, Gr.  Dial.  II  p.  462  suiv.,  537.  —  On  doit  reconnaître  que  ces  rela- 
tions étroites  entre  l'éolien,  l'ionien  et  l'attique  restent  encore  douteuses. 

2.  La  transformation  de  l'a  primitif  en  r]  donne  à  l'ionien  un  cachet  tout 
particulier.  Mais,  dit  M.  Kretschmer  (KZ  XXXI  p.  296),  elle  s'est  produite 
en  un  temps  où  il  y  avait  d'autres  différences  dialectales,  et  n'est  pas  suffi- 
sante pour  distinguer  le  groupe  ionien-attique  d'un  autre  groupe  formé 
de  tous  les  autres  dialectes. 

3.  Il  n'y  a  sans  doute  pas  d'éolismes  véritables  dans  les  épopées  home- 
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Les  peuples  grecs  qui  furent  soumis  aux  Doriens  adop- 
tèrent à  la  longue  le  langage  des  conquérants  ;  mais  ils  y 
introduisirent  quelque  chose  du  leur.  On  a  noté  en  pas- 
sant :  des  aoristes  en  -a^a,  -aa  pour  -^a  (p.  io4),  le  datif 
pluriel  éléen  et  delpliien  en  -zggi,  le  participe  parfait  del- 
phien  en  -ouaa.  Peut-être  faudrait-il  attribuer  au  pana- 
chéen  les  datifs  pluriels  en  -okji,  -oligi  et  les  optatifs  en  -asta 
qui  se  découvrent  çà  et  là  dans  les  pays  devenus  doriens. 
Ces  survivances  du  passé  ont  attiré  l'attention  de  plu- 
sieurs savants  \  Si  intéressantes  qu'elles  soient,  elles 
rendent  très  difficile  la  comparaison  du  dorien  véritable 
avec  le  panachéen. 

C'est  surtout  dans  la  littérature  que  le  panachéen  devait, 
en  pays  dorien,  laisser  de  nombreux  vestiges.  Les  envahis- 
seurs Doriens  étaient  des  semi-barbares  (Kretschmer, 
l.  c),  tandis  que  les  Panachéens,  beaucoup  plus  civilisés, 
possédaient  des  œuvres  littéraires  peut-être  considéra- 
bles. La  tradition  fit  créer  une  langue  poétique  dorienne, 
où  les  éléments  doriens  et  archaïques  étaient  mêlés  au 
gré  des  auteurs  eux-mêmes.  Un  de  ses  plus  remarquables 
spécimens  est  le  dialecte  composite  que  Pindare  a  choisi. 


riques;  rorigiue  éolienne  de  l'a  long  de  ôsd,  Xaoç,  -ao,  -awv,  hi^dbiv, 
etc  ,  n'est  qu'une  hypothèse. 

I.  Cf.  Hoffmann,  Demixtis  graecae  linguae  dialectis.  Gôttingen,  1888.  — 
Merzdorf,  Die  sogenannten  àolischen  Bestandteile  des  nôrdischcn  Borismus, 
dans  les  SprachwissenschafUiche  Ahhandlungen  ans  G.  Curtius  Gramm. 
GescHschaft  p.  21  suiv. 
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ionien-attique,  260  n.  2;  —  les  â 
homériques^  261  n.  1. 

ACCENT  :  la  barytonaison  éolienne, 
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150,  151,  153,  —  en  -WV  149,  153. 

Accusatif  pluriel  éolien  en  -t-cÇ, 
-taç,  -iç,  154;  —  accusatif  éolien 
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ADJECTIFS  en  -woç,  84  suiv. 
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159,  207  n.  1. 
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-ppa,  87,  — en-vva,  88,  —  en  [i,[xa, 
89  ;  —  aoriste  thessalien  en  -XXa, 
-ppa,  -vva,  90. 

Type  ôtxàaaat,  99  suiv.  —  Type 


T£X£a(7ai,  104  suiv,  —  Type  6[x6<J- 
CJat,  213  suiv.,  — analogique  de  ôl- 
xaaaat,  213,  cf.  215  n.  1,  — inconnu 
au  dorien,  215. 
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Aoriste  béotien  en  -TTa,  100.  — 
Aoriste  Cretois  en  -TTa,  101,  —  en 
-Ca,  102. 

Seconde  personne  d'aoriste 
moyen  en  -â  chez  les  Doriens,   190. 

Influence  de  l'aoriste  sur  les  par- 
ticipes, 215,  —  sur  le  présent  argien 
-a^w,  96,  —  sur  les  verbes  en 
-vvu(xt,,  215,  —  sur  l'argien  akiaa- 
OlÇj  96. 

Aoriste  gnoraique,  242  n. 

ASSIBILATION  du  T  devant  i  dans 
les  dialectes  «  éoliens  »,  114.  —  Elle 
n'a  pas  eu  lieu  après  <T,  94  suiv. 

ASSLMILATION    VOCALIQUE  :  éo- 

lien  aTpoTOÇ,  béotien  OTpOTOÇ,  46; 
—  thessalien  'EpOTOxXtaç,  47;  — 
béotien  EOTTOTOfAOÇ,  48. 
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âo  en  â,  de  à£  en  r],  de  â£  en  ôc, 
189,  suiv.  ;  —  contractions  homéri- 
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DATIF  singulier  en -01,  -at,  139;  — 
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éolien    en   yjl,  151  ;    —  béotien  en 


Datif  pluriel  en  -oiat,  -atat,  140; 
—  en-£aai,  145  ;  —  en  -aaai,  149  ;  — 
datif  arcadien  acpsïç,  156. 

DÉCLINAISON  des  thèmes  en  a  et 
en  0,  133;  —  en  w  et  en  r],  149;  — 
en   -xXrjç,    152;  —  en    l,    154;  — 

'ApSUÇ,  'Ap-/jÇ,  157. 

DÉSINENCES  :  Première  personne 
du  pluriel,  active  -[/.£V,  248;  — 
moyenne  -[<.£a0a,  241  ;  —  seconde 
personne  d'injonctif  en  -£Ç,  241  ;  — 
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pératif -VTWVj-TWaaV,  £CTTC0V,  238. 

3e  pers.  pi.  dimpératif  éolienne, 
rhodienne,  pamphylienne  -VTOV, 
237. 

Eolien:  désinences,  243  suiv., — 
seconde  personne  singulier  de  pré- 
sent thématique  en  -Y]Ç,  243,  —  se- 
conde personne  singulier  en  -Ga, 
243,  —  première  personne  du  pluriel 
-|/.£G£V,  239,  —  troisième  personne 
plurielle  d'optatif  en  -axo,  246,  — 
troisième  personne  plurielle  d'im- 
pératif moyen  en  -ctGov,  237. 
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primaire  -vOi,  240  n.  1,  —  moyen 
singulier  -T£t,,  240,  —  pluriel  pri- 
maire -VÔctV,  239,  —  secondaire 
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248. 
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plurielle  en  -av,  248  n.  1,  —  3«  sing. 
moy.  en  -TU,  57,  —  injonctif  en  -ç, 
239. 
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pluriel  en  -[/.£Ç,  248  ;  —  parfait  en 
-W, -£t,  222;  —  seconde  personne 
d'aoriste  moyen  en  -â,  190. 

DIGAMMA  :  sa  vocalisation  109  ;   — 


éolien  u  de  ua,  CF,  110  ;  —  persis- 
tance  du  digamma  en  éolien,  108, 

—  en  thessalien,  108,  —  en  béotien, 
109,  —  en  arcado-cypriote,  109,  —  en 
ionien-attique,  107. 

DUELS  homériques  en  -y)T7)V,  203. 

E,  O  LONGS  RÉCENTS:  d'abord 
fermés,  ils  deviennent  ouverts  en 
éolien,  cyrénien,  éléen,  arcadien  ; 
les  Béotiens  changent  ê  en  £t,  mais 
ô  en  (0  5  les  Thessaliens,  ê  et  ô  en 
£1  et  OU  5  les  Ioniens,  les  Athéniens 
et  la  plupart  des  Doriens  conservent 
longtemps  la  distinction  des  ê,  ô 
anciens  et  des  ê,  ô  récents,  23  suiv. 

—  La  confusion  des  deux  sortes  d'è 
et  des  deux  sortes  d'd  est  cause  de 
la  conjugaison  néo-athématique, 
211. 

E  BREF  :  £  antique  dans  quelques 
mots  éoliens,  thessaliens,  béotiens, 
arcadiens,  cypriotes,  27  suiv.  —  £ 
éolo-ionien  =  a  dorien,  32  suiv.  — 
t  devenu  £  en  éolien,  thessalien, 
béotien  et  attique,  au  contact  d'un 
p,  57  suiv.,  —  en  thessalien,  devant 
une  voyelle,  59  n. 

Z  issu  de  Ôt,  61. 

FUTUR  dorien  219,  225  n.  —  attique 
en  -OU[xat,  217,  —  homérique 
èaaEixai,  218  ;  —  le  futur  en 
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—  EGGOlkOLl,   104. 
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éolien  au  parfait  passif,  166  (et 
addit.  à  cette  page).  —  Liquides  et 
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93;   —  OGGOÇ,  97;  —  ôtxàaaat.,  99, 

—  TEXÉaaat,  104,  —  ôpioaaat,  213  ; 

—  datif  en  -£C7ai,  145,  —  -/jpitaaoç, 


265 


97,  n.  —  Les  noms  en  -auGiç,  -aa- 
aicc,  94. 
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-OiO,  136;  —  génitif  éolien  en  -r], 
151  ;  —  éolien  TrdXr^oç,  154,  155,  — 
éolien 'Apsuoç,  158;  — génitif  thes- 
salien  en  -01,  137  (et  add.)  —  en  -£iç, 
135,— en-xXsaoç,  135  n.l,  —  thessa- 
lien,  raégarienen-aç,  (masc),  134,  — 
arcado-cypriote  en  -au.  57,  — ho- 
mérique en  -00,  136,  —  attique 
rirjXcOOs,  158;  —  génitif  dorien  en 
-aFO,  136  n,  2. 

Génitif  pluriel  en  -acov,  140,  — 
thessalien  en  -Oiv,  137. 

GUTTURALES  LABIALISÉES  PRI- 
MITIVES dans  les  di-alectes  «  éo- 
liens  »,  66  suiv.  —  Mots  particuliers 
au  béotien  et  au  thessalien,  79  suiv. 
—  Le  sort  de  ces  gutturales  fut  le 
même  dans  toute  la  Grèce,  76,  81. 

I  :  dans  TTicup^ç,  TTiaauyyoç,  52,  — 
changé  en  £  au  contact  d'un  p,  avec 
métathèse  chez  les  Eoliens,  57,  — 
sans  métathèse  chez  les  Ttiessa- 
liens,  09, —  au  contact  d'une  voyelle 
subséquente  en  thessalien,  59  n.  ;  — 
t  devient  consonne  en  thessalien, 
60  ;  —  ne  se  change  pai  en  y  chez 
les  Eoliens,  60  suiv. 

IMPÉRATIF  en  -VTOV  et  -dôov,  237. 

INFINITIF,  227.  -  Infinitif  en  -£V, 
-£IV,  231,  —  inlinitif  aoriste  en  -££IV, 
232,  -  en  -EtV  231 . 

Infinitif  en  -[X£v(at.),  227,  229,  — 
en  -£[J.£v(at),  227,  233,  234,  -  épique 
eu  -yj[X£Vat,  -co[JL£vai.,  198,  —  béo- 
tien en  -£t[/.£V,  184,  —  éléen  en 
-tO[/.£V,  177,  —  Cretois  en  -to(X£V, 
194  ;  —  origine  de  riniinitif  -r][JL£- 
v(ai),  207. 

Infinitif  en  -vat,  228,  229,  233. 

Infinitif  en  éolien,  227  suiv.,  —  en 
béotien,  233,  —  en  arcadien,  233,  — 


en  thessalien,  232  ;  —  infinitif  thes- 
salien en  -a£i,v,  240,  —  en  -a9£iv, 
240,  —  en  -aT£tV,  240  n.  2. 

Infinitif  athématique  dans  Pin- 
dare,  229  ;  —  infinitif  parfait  héra- 
cléen  en  -•^(A£V,  236. 

INJONCTIF.  225  n.,  238,  240,  244  suiv. 

LOCATIF  en  -01,  I39. 

MODE  IRRÉEL,  242  n. 

NOMINATIF  singulier  en  -a  pour  -â, 
122,  124,  —  masculin  en  -à,  134  ;  — 
nominatif  éolien  en  -7],  135,  —  béo- 
tien en  -£i,  135. 

Nominatifs  pluriels  éoliens  TUO- 
Xrjç,  TîàXiç,  Tp-?jç,  Tptç,  155,  I06. 

Nominatif  en  fonction  d'accusatif, 
156. 

NS  dans  les  dialectes  «  éoliens  », 
111  suiv, 

0  LONG  RÉCENT,  voir  E  LONG 
RÉCENT. 

0  BREF  ne  fut  pas  sourd  en  éolien, 
19  ;  —  analogique  dans  les  noms  de 
nombre,  36,  40  ;  —  mots  où  l'on  voit 
à  tort  un  0  éolien  issu  de  ce,  37, 
44,  46  ;  —  0  éolien  de  a  en  syllabe 
initiale,  41,  120  n.  2  ;  —  0  archaïque 
dans  OV,  46;  —  0  résultant  d'une 
assimilation  vocalique  46,  47,  48  ;  — 
0  pour  a  en  thessalien,  béotien, 
arcadien-cypriote,  48. 

OPTATIF  présent  en  tpyjV,  -oir^v, 
207,  —  optatif  aoriste  en  -OiYjV,  208, 

—  parfait  en  -Oiriv,  209,  —  éolien  en 
-£t./]V,  164,  —  en-ai[JLav,  169;  — éléen 
en  -atrjv,  177  ;  —  origine  et  date  de 
ces  terminaisons,  207. 

Optatif  aoriste  en  -GZia,  224  suiv,, 

—  troisième  personne  en  -aEt,  225 
n.,  226. 

PARTICIPE  parfait  actif  en  -OVT,  220 
suiv. 
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Participe  en~y)(Jievoçéolien  166,  — 
éléen,  177,  —  pamphylien,  178,—  do- 
rien,  18;,  —  ionien  199,  —  en  -£l[X£- 
VOÇ  thessalien,  174,  —  locridien, 
phocidien,  delphien,  béotien,  182,— 
en  -â[xevoç  éolien,  169,  —  en  -tOfJiS- 
VOÇ,  éléen,  177,  —  pliocidien,  180,— 
liparien,  194.  —  Origine  de  ces  ter- 
minaisons, 183,  207. 

Participe  attiqueen-aGstç,  -OTOÇ, 
215. 

P  :  sa  métathèse   dans  ApÉ/tOV,  29, 

—  dans  à(Ji6poT£ïv,   £[Ji6paTai,  39; 

—  pi  devient  £p  en  éolien,  57. 
Changement  de  pç  en  pp,  p,  64. 

SUBJONCTIF  en  -r]  i  éolien,  247,  —  en 
-yjl  ou  -r]  béotien,  arcadien,  thessa- 
lien, 247  ;  —  subjonctif  aoriste  éolien 
en  -cl  douteux,  244  ;  —  subjonctif 
aoriste  crétois  en  -axai,  190. 

SUFFIXES  -acriov,  -aata,  -aaiç,  94, 

0£,    -6a,    -6£V,  34,   —    -Ta,   -T£, 

35;   —  patronymiques  en  -lOÇ,  10 
n.  2. 

Y  :  sa  prononciation,  20  ;  —  àyupiç, 
dirC),  ovupia,  49;  —  cJup^,  mcTupcÇ, 
51  ;  —  U  de  0  en  syllabe  initiale, 
chez  les  Eoliens,  53,  —  en  syllabe 


finale  chez  les  Arcadiens,  les  Cy- 
priotes et  les  Pamphyliens,  57  ;  — 
u  éolien  de  va,  (7F,  110. 

VERBES  contractes:  pourquoi  Ti[J.dtto 
a  un  a  bref,  159  ;  —  conjugaison 
éolienne  de  péto ,  TuXÉw ,  Ô£ co ,  teXIco  , 
T£X£l(0,  162;  —  verbes  crétois  en 
-£W,  186. 

Verbes  en  -r^w  éoliens,  162,  — 
leur  cause  212  ;  —  phocidiens,  del- 
phiens,  182,  —  doriens,  187,  —  io- 
niens, 195. 

Verbes  en  -âco  doriens  189,  191,— 
ioniens,  196. 

Verbes  en  -wto  éoliens,  171,  — 
phocidiens,  delphiens,  béotiens,  178, 
—  doriens,  193,  —  ioniens,  196. 

Conjugaison  néo-athématique  éo- 
lienne, 163,  168,  171.  210,  —  thessa- 
lienne,  174,  212,  —  arcado-cypriote, 
175,  212,  —  cyrénienne,  176,  212,  — 
phocidienne,  1^3,  185,  210;  —  elle 
n'existe  pas  en  béotien,  184. 

Conjugaison  des  verbes  athéma- 
tiques  anciens  en  éolien,  166,  169, 
172.—  Verbes  athématiques  doriens 
yéXaiJii,  £Xa[jii,  £pa[;.t,  191. 

Verbes  en  -VVU[Jii,  215. 

VOCATIF  éolien  des  thèmes  en  -a, 
135,  —  des  thèmes  en  -Y],  151,  153. 
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àa  béot.  111,  150. 
à'fxfoiriV,  120,  208. 
'AY£ppdvioç,  éol,  57. 
àyKuppai,  éol.  88. 
dcyopaCTCTiç,  béot.  95. 
àyupiç,  49. 
dcÔ£X(p£Os,  éol.  67. 
àôix;^7],  éol.  243. 


dc£iÔ£ç,  cypr.  241, 
aFuxap,  att.  108. 
aFUTO,  ion.  108. 
dt/^ôco,  éol.  150. 
aï,  34. 

aî'Ôojç,  éol.  150. 
aiG£,  77. 

àxo\3a,  éol.  111. 


dcKOUv^,  hom.  HO. 

dXtaaaiç,  arg.  95. 

'AXiGÉpoTjÇ,  hom.  28. 

àXiT7^[X£V0ç,  hom.  199. 

àXXoTa,  éol.  35. 

($XXoT£,  éol.  35. 

dcXXoTsppoç,  éol.  58. 

àXXu,  arcad.  57. 

(JcXXuôtç,  hom.  54. 

àXoij)  (2«  sg.)  hom.  202  n.  1. 

dpLàstV,  196. 

àfJiapTàvto,  39. 

dc[A6pOT£Tv,  hom.,  dcfJLÔpdTTjV,  éol. 

àfJilXysç,  242. 

à[;.£pa,  éol.  123. 

à[/,[),zç,  84,85,89. 

à[/.[AOpoç,  84. 

à[J.6ç,  85. 

'A[Ji£VVa{Ji£VOÇ,  éol.  88. 

àjJiuÔiç,  hom.  54. 

àjxcprjV,  éol.  67. 

dcv  =z  dcvà,  béot.,  arcad.  44. 

àvà,  44. 

àva6poj(£v,  hom.  40. 

dc^idco,  188. 

dcTraXXoTptwoiy],  delph.  180. 

dcTCiXv^Trjv,  hom.  203. 

àTr£tXG£tOV,  béot.  208. 

à7r£Xcu6cp£aG£iç,  thess.  59. 
à-KoboX  (.subj .)  cnid.  194. 
dcTTOÔouaGai,,  delph.  180. 
à7:o£pa£,  hom.  30. 
àxoKaQt(7TdcovT£<;,  delph.  180. 
àTrOKT£lV£t  (opt.)  ion.  226. 
dcTToaTéyao-atç,  arg.  95. 
à-KOZziaei  (opt.)  crét.  226. 
âirù,  49. 
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dcTTUÔoaç,  arcad.  230. 
'Apaïaç  (gén.)  még.  135. 
àpyupa,  éol.  60. 
àpyuppoç,  thess.  60. 
''Ap£ua,  110,  157. 
"Ap£UÇ,  157. 
àp^(ji£vaL,  hom.  198. 
"Apyjç,  157. 

'AptapTOÇ,  béot.  31  n.  1. 
dptyvtOTOÇ,  éol.  add.  dp.  31. 
"ApT£[Jllç,  33,  129  n.  1. 
'Ap)(£vautôaç,  béot  110. 
38.        'ApX^Ta,  éol.  134. 

dcp(o[jL£vaL,  hésiod.  198. 
'Aa6oXt6pL£vot,  phoc.  180. 
'AaxXrjTUtdÔT)  (gén)  éol.  151. 
àT£pGa,  éol.  35. 
CCTEpOÇ,  éol.  34, 
dcTÉput,,  éol.  34. 
dTéptoxa,  éol.  34,  35. 
àTt[Jiâcr£tç,  éol.  61,  99. 
aua,  éol.  110,  150. 
aùaTa,  éol.  110. 
aijôtoç,  éol.  150. 
aÙ£p\3£tv,  hom.  110. 
aurjp,  éol.  110. 
aûoiTÉXEaç,  éol.  110. 
auprjKTOç,  éol.  109. 
auwç,  éol.  110,  150. 
àcp£VOÇ,  67. 
'AcppoôtTa,  éol.  122. 
pdXXat,  cypr.  84. 
jj£6oXv^aTO,  hom.  39. 
jj£6à)C7a,  att.  221. 
[3£iXo[Jiai,  béot.  32,  80. 
PéXXofJiai,  thess.  32,  80. 
j3£X(piç,  j3£Xcp{ç,  73. 
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BéXcpoç,  BeXçoç,  72. 

pépsGpOV,  ion.  32. 
pécpupa,  béot.  79. 
PX?)V,  195. 

pôXXojJiai,  éol.  32. 
pouôv,  béot.  410. 
BpS/Sç,  thess.  48. 
ppovxàç  (part.)  béot.  181. 
ppô(7C7tov,  éol.  41. 
|3pO)^étoç,  éol.  41. 
Bpo;(iXXa,  béot.  47. 
Bpoyôç,  thess.  48. 
BpôxX^OÇ,  béot.  47. 
Bùx)(tç,  éol.  55. 
Y£,  éol.  33. 
YSyôaa,  att.  221. 
yeXdcvva,  éol.  30. 
yeXtoto  hom.  197. 
ré(pupa,  béot.  79- 
YivU[JLat,  thess.  béot.  56. 
yvdcpaXXov,  éol.  42. 
yor^ pisvat,  hom.  198. 
rpaôavopsa,  éol.  43  n. 
YpoinraTa,  éol.  43. 
YpoTTTa,  éol.  43, 
AaXcptxoç,  72. 
Aa[;.[i.àTpctOs,  thess.  60,  90. 
Aapio/.peTOÇ,  éol.  58. 
ôaù)(va,  thess.  68. 
hd-q  (subj.)  béot.  111,  182  n. 
bci[i.Z-JOÇ,  béot.  183. 
ôéxa,  éol.  41. 
ÔÉXO,  arcad. 41. 
ÔÉXOTOÇ,  éol.  40;,  arcad.  41. 
ôÉXXco,  arcad.  32. 
AcX(ptvta,  thess.  72. 
AeXcpdç,  72. 


ô£pa,  ôEppa,  éol.  77. 

btc-KÔiaç,  éol,  113  n. 

ÔsOpu,  éol.  55. 

ôstJto,  110. 

ô/^w,  162  n.  4,  195. 

biaKÔGioi,  36. 

ôtaxcûXùaS!.  (opt.)  arcad.  226. 

ôtêyéXa,  dor.  191. 

ôtcaasiXôsiKS,  béot.  208. 

ôiKaaafJiev,  arcad,  233  n.   1,  248  n.  3. 

ôt/àa^w,  arg.  96. 

Sîvva,  ôivv/][jLt,  éol.  88. 

Atdvvuaoç,  thess.  90. 

Aiovucoç,  éol.  88. 

ôtc|;/jv,  196. 

ôoFSvat,  cypr.  230. 

AoXcpdç,  72. 

Ô0U[X/]V,  crét.  231. 

ôouvat,  230. 

Apdxcov,  éol.  30. 

§pav,  196. 

ApÉxwv,  éol.,  béot.  29. 

£6Ô0[JL0Ç,   éol.  41. 

é6oXXd[;.av,  éol.  32,  86. 
éyYdXsaôat,  éol.  166. 
£YoVOv6o,  thess.  240. 
iyyzioi,  hom.  197. 
âôiKa^S  (aor.)  crét.  102. 
â'ÔOVTEÇ,  éol.  31. 
£Ôo6{JL£0a,  crét.  230. 
£Ôuvat,  éol.  31,  121  n.  1. 
£r]V,  218,  225  n. 
éGéXw,  éol.  78. 
ElÔévat,  229  n.  2. 
£10017),  ion.  209. 
£f>C0t(7T0Ç,  éol.  36. 
E^KOai,  36,  37. 


sîpyjva,  éol.  123. 
cipovôixeacrt,,  éol.  145. 
sk,  113. 
slxa,  33. 
iY.OL-zov^  éol.  41. 
éKOTOV,  arcad.  41. 
éxxàaa  (2e  p.  sg.)  dor.  190. 
éXàvTCj,  dor.  191. 
éXôcTCOÇ  (impér.)  cypr.  239. 
éXôoiTjV,  208. 
'EXXuptOÇ,  éol.  86  n.  3. 
£[jL6paTat,  dor.  39. 
£[X[Ji6paVTt,  dor.  39,83. 
£{JLp.Op£,  39,84. 
£V£pGa,  £V£p9c,  éol.  35. 
£VV7] ,  éol.  85,  88. 
£VVU[Jl.t,  215. 
£VOTOÇ,  éol.  40. 
£VTt,  éol.  184. 
é^iJTTtaôa,  éol.  34,54. 
ioiui  «  ils  sont  »  éol.  42, 
£Trày/jÇ(iiijonct  )  éol.  244. 
éTud^a,  (2«  p.  sg.)  dor.  190. 
£7raaai)T£poc,  53. 

£Tr£t,TcV,  35. 

£7:£X6t0VT£ç,  crét.  208. 
£7r£(70V,  217  n. 

£TrtôcUor|V,  éol.  110. 
£7r(,Xp£T/]t,,  éol.  29. 
éTUtXUpTCaOVTE,  197. 

£7rt[;.cXa)(Ji£voç,  delph.  180  n.  2. 
£7Ut7:?]v,  dor.  187. 
£Tri,7:pr)T/jV,  63. 
éTrtapLuyEpûç,  55. 
£mc)(Oiaç,  hom.  226  n. 
£TrtTp67r/]ç,  éol.  37. 
£îUO[X[xàôioç,  éol.  89. 
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épaCTÔstç,  att.  215. 
'Ep£x6r)Ç,  att.  158. 
IpOuptç,  éol.  31. 
'Epl6ota,  31. 
£p{Aa(7<7tç,  arg.  95. 
'Eppiaùou,  thess.  109. 
£pOTlç,  47. 
'EpOTOxXias,  thess.  47. 

épOTOÇ,   46. 

âppiyovTt,  221. 

IpOYJV,  30. 
£Ç,  éol.  113. 
écrépTCç,  cypr.  242. 
iaczZ-zai,  hom.  218. 
éaat,  éol.  94. 
£(7TÔpY]Tat,  éol.  42. 
âoTopoTai,  éol.  42. 
âcJTûaa,  att.  221. 
èaxjXi^vfiv ,  hom.  203. 
EGcpaXXE,  éol.  86  n.  2. 
£ijaÔ£,  110. 
sùàxooç,  éol;  111. 
£UFpr)Td(TaTU,  cypr.  109. 
£UiÔ£,  éol.  109. 
Eùt:6to[;.oç,  béot.  48. 
EÙpàyy],  éol.  109. 
eOpoiYjç,  ion.  208. 
EùpuatXaoç,  éol.  109. 
edoTToXoç,  71. 

£çpavYp£v9£tv,  thess.  174,239. 
âçGopxtOs,  arcad.  48. 
àtopa,  att.  199. 
FaXôvTOiç,  arcad.  109. 
F£pX(7l£V  (opt.)  crét.  224  n. 
F£pOTitov,  béot.  47. 
FtxacjTÔç,  béot.  37. 
Fixait,  béot.  37. 
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L,à  =  ôià,  éol.  61, 
^a-  (préfixe),  62. 
^a?jv,  hom.  153. 
ÇéXXw,  arcad.  32. 
ÇÉpsGpa,  arcad.  31. 
^•?)V,  195. 

Zovvuaos,  col.  61,  89. 
^lOjAfJLaxa,  éol.  89  n.  1. 
Cww,  171,195. 
^^6l6ot(JLt,  hom.  197. 
fj£t(T6a,  att.  218,  225  n. 
■qi^iGOç,  -qiKiaGOç,  97  n. 
'Hpa)cXr|iÔav,  éol.  153. 
0£avôp£ôaç,  éol.  58. 
-Ga,  -9c,  -GcV,  éol.  34. 
GéXto,  éol.  77. 
6£0Cpàvv/]ç,  éol.  88. 
Gsppg,  78. 
QipGEiaa,  éol.  28. 
6£p(7t7nroç,  éol.  27. 
Gépaoç,  27. 
BéoTOup,  thess.  80. 
6£TTaX6ç,  béot.  80. 
6/j6ac7C7i,  arg.  96. 
G-^p,  74. 
GrjGGai,  195. 
6i6(p£C7T0Ç,  béot.  80. 
G6ppax£Ç,  éol.  87  n.  2. 
Gpoaltoç,  éol.  41. 
0pO(7t,oùaTpoTOÇ,  béot.  48. 
Guaa|ji£v,  arg.  236. 
GûaGai,  197. 
'IàFov£ç,  107. 
lôâtav,  thess.  60. 
fôpcoç,  éol.  150. 
lÔptoto,  hom.  197. 
r£poç,  éol.  33. 


l£p6s,   thess.,  arcad.  129  n.  1. 

îxàvTiV,  dor.  37. 

l[xa(7C7ia,  arg.  95. 

([LÔripiç,  éol.  67. 

fvvoç,  88. 

totrjv,  208. 

'l7nroxpdT£ts  (gén.)  thess.  135. 

iTUTTOXa,  hom.  124. 

ipoç,  éol.  33. 

-xa,  éol.  45  n.  2. 

xaX'i^[Ji£va(,,  hom.  198. 

KapiEpyjç,  att.  59. 

xapôia,  éol.  48. 

xàpÇa,  éol.  61. 

xa(77r£XX£t,  éol.  71. 

xacTiuoXÉto,  éol.  37,  72. 

xàcaupt-a,  52. 

xaaaùw,  52. 

xaTa6p6^£t£,  hom.  40. 

xaTOt,X£lOUvQt,  thess.  115, 174,  240 n.  1. 

xaTOtXTtppaç,  thess.  90,  114. 

xaTÙ,  arcad.  57. 

xaud^atç,  hésiod.  110. 

Kaôc7T£ppoç,  éol.  58. 

X£,  éol.  33,  thess.  cypr.  129  n.  1. 

X£xX7jY0VT£Ç,  hom.  221. 

xépvatpit,,  éol.  57. 

X£)(XdcÔ0VTaç,  pind.  221,  223  n.  2. 

X7j,  éol.  24,  117. 

X?|VOÇ,  éol.  24. 

Xtç,  thess.  78. 

KXeÙou,  thess.  110. 

KX-/jV£p'^Tr],  31  n.  2. 

xX-^to,  éol.  162. 

XV?]  V,  196. 

x67r£ppa,  éol.  58. 

XOpÇta,  cypr.  48. 
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Kopvocj^,  thess.  38. 
xpaâia,  éol.  48. 
Kpavvouvotv,  thess.  137. 
KpEfjLao-TOs,  att,  215. 
xpsvvÉpicV,  thess.  59. 
xpéaatov,  éol.  29. 
y.péxoç,  éol.  29. 
xpovÉoiat,  éol.  42. 
KTatVtO,  34. 
XTSVVCO,  éol.  34. 
xuppoç,  thess.  60. 
XacrOao,  196. 
Xaj(6rjV,  éol.  208. 
X£y6(A£G£V,  éol.  239. 
"koyov  =  £Xaj(ov,  éol.  42. 
(AàY£ppOs,  éol.  87  n.  2. 
pLaLp.àto,  196. 
(jiaXoTuàpauoç,  m. 
[kdvqiki,  éol.  115  n.  2. 
[xaTpoiav,  éol.  20. 
[jt,a)(£t6[Ji£V0s,  hom.  197. 
[Jia/£où[JL£VOÇ,  hom.  197. 
[À£tpO[xat,  39. 
[JL£VOt,vàto,  197. 
[ji£(7oaTpo(pa)Vt.at,  éol.  38. 
(Jléao-Os,  97, 103, 
{i.£T£ppOÇ,   éol.  58. 

M-i^Ôcla,  éol.  119. 
[AvaaGai,  196. 
[ÀoXaoç,  éol.  41. 
pyt;,  éol.  55. 
[JLÛCTGat.  197. 
vauOs,  éol.  110. 
vlwTa,  .35. 
V?]V,  196. 

Nv^py],  éol.  135,  158. 
Vixàco,  163  n. 


v{Kr][Xt,  163. 

Nixtaç  (gén.)  thess.  134. 
EavapÉÔaç,  éol.  58. 
^ùavov,  éol.  55. 
oyôooç,  éol.  41. 
oÔ£Xoç,  éol.  67. 
OÎX£VTt,  éol.  184. 
OtVO[AoXy][Xt,  éol.  44  n. 
ôtotaa,  éol.  43. 
ôxxa,  dor.  93. 
oxxat.,  éol.  92. 
6xV£tto,  hom.  197. 
ÔxopVOÇ,  att.  38. 
ôxiaxocrtoi,,  éol.  36. 
oXoyoç,  éol   42. 
'OXùaa'£a,  éol.  21. 
'OXur/jç,  att.  158. 
op.a,  éol.  54. 
0[i.[AOÇ,  éol,  89. 
OfJLoXywt,  éol.  42. 
'OpioXotoç,  éol.  54  n.  2. 
6v  z=  àvà,  44. 
ovta,  éol.  42. 
ôviapoc,  éol,  42. 
ovu(ji.a,  50. 
OVW,  éol.  44. 
OTnrOTa,  éol.  35  n.  3,  91. 
OTUTTCOÇ,  90. 
Opa,  éol.  87. 
Ôpdw,  199. 
ôprjat,  hom.  199 
ÔpTjpLt,  199. 
OpiTETOV,  éol.  41. 
QGGOÇ,  97,  103. 
oxa,  éol.  35. 
0T£,  éol.  35. 
Ôt£,  cypr.  129  n.  1. 


oxlXXa,  éol.  87. 
OTto;,  col.  61,  9i. 
OTTa,  éol.  92. 
ÔTTt,  90. 
OTTIVSÇ,  éol.  91. 
OTTOÇ,  éol,  91. 

Trà(Ji[JLa,  éol.  89. 
nav/pÉTEioç,  éol.  29. 
Tuàpaua,  éol.  Hl. 
TrapôaXér],  40. 
TuapôuaaTat,  crét.  190. 
riapjJLrjaoç,  79. 
Tràpvocjj,  38. 
iraxpouéav,  thess.  59  n. 
nauaavv^atoç,  thess.  60. 
7U£LVr|pL£Vai,  hom.  198, 
TrEtvTjv,  196. 
IlstpiGooç,  64. 

TCtptVÇ,  64. 
ri£i.(7iôtxr] ,  70. 
n£i(7t.T£Xy]Ç,  dor,  70  n.  1. 

TTEttO,  70. 

riEXtvvatov,  84. 
néXXava,  124  n.  2. 
TréXw,  71. 
TuéXcop,  73. 
TuéXtopoç,  75. 

TTÉpiTUE,  68. 

TU£V6£1£T0V,  hom.  203. 
n£v9£Ùç,  73. 
7r£vG'^[Ji£vat.,  hom.  198. 
T:£p,  62,  64, 
riEpiGooç,  64, 
n£p[Aa(7ij(toç,  béot.  79. 
nspfjirjaadç,  79. 
xépoôoç,  64, 

Tuàpp,  64. 
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riéppa[JLOÇ,  éol.  58. 

X£pp£6^XaT0,  63. 
7r£pp£J(£lV,  63. 

7r£ppyj(7t7nrtav,  63. 
Tr£ppoj(OÇ,  éol.  62,  65. 
Tuéppucrt,  éol.  64. 
n£p(7/jÇ,  att.  138. 
TTEpaùaç,  64. 
ir£p(7uv6ç,  64. 
7:£pTl,  pamphyl.  62,  64. 
xépuai,  64. 
X£p(pep:^ç,  64. 
r£aoO{Aai,  217. 
■KcGGÉoïkai^  217  n.  1. 
7U£aC70[JLat,  217  n.  1. 
7C£C7au(jt,-;rTov,  52,69. 

TrécCTUpcÇ,  TU£(7Up£Ç,   31,  69. 

n£T9aX6ç,  thess.  80. 
7U£Tpàôt,  béot,  69. 
iréxpaTOs,  béot.  69. 

7r£TTap£Ç,  béot.  69, 
Tr£TTUXta,   52, 
neu(j.dcTioç,  béot.  79. 
n£U[JiaTt(OV,  achéen  79. 
'îr£(p£t,pdcxovT£ç,  thess.  73. 
Tr£(pplXOVTaç,  pind.  221,  223  n.  2. 
7r£CpÙYy(ov,  éol.  220. 

TTTJXe,  70. 

IlyjXExXéaç,  dor.  70  n.  2. 
ny]X£uoç  (gén.)  att.  138. 
UqXqç,  att.  158. 
tt/^Xoi,  Tt^Xui,  éol.  71. 

7r-/jW,  187. 
TTlàÇtO,  34. 
Xié^w,  34. 
maauyyoç,  52,  69. 
mouyyoç,  52. 
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maupcç,  51,  69. 

niiGsùç,  81. 

XtTTdcXlOV,  52. 

rit-TTaxoç,  81. 
TtXsieiv,  hom.  197. 
TrXéto,  éol.  162. 
7rXr)p(0(JL£vai,  ion.  199. 
ttXcow,  196. 
TTVEÎStV,  hom.  197. 
7ro6rj(JL£vat,  hom.  198. 
TUOtEïVTat,  phocid.  183. 
Trdxxi,  thess.  94. 
TToXXtoç,  thess.  60. 
TudXuvTpa,  éol.  41. 
7roXu7rd[j.[jLCOv,  hom.  89. 

TTOpÔaXlç,  39. 

riopvoTir^a,  éol.  38. 
Trdpvoc];,  éol.  béot.  38. 
rioatôav,  éol.  118  n.  2. 
TTOTa,  éol.  35. 
TTOTOpiOs,  béot.  48, 
TTpav^Ç,  63. 
TTpetYtaTOç,  crét.  63. 
TTpStYtov,  crét.  63. 
TTpstv,  crét.  63. 
TrpEKTÔsta,  thess.  63. 
TupstayEUTaç,  crét.  63. 
TrpÉpov,  63. 
xpÈç,  éol.  62. 
TZÇiiaôiGia,  éol.  122. 
TupÉaSuç,  63. 

"Kpfiyicnz^aœjToç,  coien63. 
rpi^tov,  63. 
irpyjvyiç,  ion.  63. 
7lpr|T^ç,  63. 
TTpyjcov,  63. 

TTpiV,  63. 


Trpiaysuç,  béot.  63. 
7rpoF£t.Tr£[X£V,  crét.  236. 
npo[;.y)07)ç,  att.  138. 
Trpo^£VViouv,  thess.  60. 
7rpo(7auôv^Ty]v,  hom.  203. 
TTpoorjùôa,  hom.  200. 
TCpocOa,  éol.  34. 
TTpdaOc,  éol.  35. 
7rpoaa9aY£V£ç,  arcad.  35. 
irpocpEpi^ç,  74. 
TCpUTavéwvTOs,  ion.  197. 
TUToXlFl,  cypr.  155. 
TUTOpfAOÇ,  éol.  41. 

7ruTa(Jioç,  éol.  55. 

p£W,  éol.  162. 

^tytOV,  197. 

pa)0[Jiat,    196. 

Haôivva,  88. 

aaôpdTuaç,  éol.  126. 

cràco  (2°  p.  sg.)  hom.  202  n.  1 

a6£Vvu(JLi,  215. 

(7X£ÔdvVU[Jl.l,  216. 
SxuÔat,  67  n. 
CTXÙ0OÇ,  éol.  67. 
a[X?jV,  196. 
cnréXXw,  éol.  71. 
OTToXa,  éol.  72. 
(77rdX£tç,  éol.  42,  72. 
ardtXuyjxov,  éol.  31. 
aTÉyaaatç,  arg.  95. 
crréXEypv,  éol.  31. 
oréXXw,  72. 
(jTopévvupLi,   216. 
(TTpaT£ta,  éol.  45. 
C7Tp£(pto,  éol.  33. 
arpoTTî^,  cypr.  48  n. 
orpoTOç,  aipoToç,  45, 119. 

18 


cTTpocpéco  (orpoçû),  éol.  38. 
(7TÙ(JLa,  éol.  54. 
I!TÙ[Jiap;(Oç,  ion.  54  n.  3. 
auX^0VT£ç,  delph.  182. 
OuXtot,  locrid.  480  n.  2. 
aufJimàCco,  ion.  34. 
OUVaVTT^TrjV,  hom.  203. 
(TOpiabEÇ,  242. 
OlipXlCs,  51  n.  3. 
C\3p(^,  éol.  51. 
acpeTç,  156. 

OX^^^^?  207. 

-Ta,  éol.  35. 

T^Xaç,  «  pressoir  »  éol.  136  n.  1. 

Tapifjitaç,  thess.  60. 

-T£,  éol.  35.  cypr.  129  n.  1. 

TS,  77. 

teCo),  70. 

TEXe^W,  162. 

xéXETat,  crét.  186. 

xéXXw,  éol.  77. 

TéXoç,  77. 

T£p[X-/jCj6ç,  79. 

TlpTOÇ,  éol.  57. 

TéTOpTOÇ,  éol.  40,  69. 

T£Tpa6apEtav  ou  -^(ov,  éol.  69. 

TEupiaaoç,  béot.  79. 

ttjXe,  70, 

T--^X£(poç,  thess.  71. 

TYjpéo),  éol.  78. 

T{(xa,  78. 

TIÇ,  78. 

TiTGtov,  81. 
TOÏatÔE,  éol.  141. 
TOfJiCaç,  éol.  42. 
Tpaxàôt,  thess.  60. 
TpETTEÔôtTaç,  béot.  59. 
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Tpéirto,  éol.  33. 
Tp?jç,  éol.  154. 
Tptaxàaiot,  arcad.  37. 
Tpiaxoatot,  36, 
TpTç,  éol.  154. 
Tptaai,  éol.  145  n. 
TptTOÇ,  éol.  57. 
Tpl6(0,  hom.  196. 
TÛTE,  éol.  5  . 
'Yêpayopa,  éol.  134. 
'Y6plaTaç,  thess.  59. 
'YôùcrcEa,  éol.  21, 
%a,  éol.  53. 
ijpiaXoç,  éol.  54. 
ijpipLEÇ,  84,  85,  89. 
<i[KOlOÇ,  éol.  54. 
OpioXoyCa,  éol.  54. 
ij(X(paXoç,  éol.  55. 
ùv  =  dcvà,  cypr.  45. 
Oiràxooç,  éol.  111. 
OtteIp,  hom.  64. 
UTTEpaE,  éol.  30. 
iJTTKTÔa,  éol.  35,  54. 
ÙTTVtowv,  hom.  197. 
upviç,  éol.  55. 
^aôoç,  éol.  54. 
OaÉvva,  lacon.  84. 
Oavvayopaç,  éol.  88. 
<I>apat,  81. 
OapaaXoç,  81. 
cpapu[x6ç,  74. 
(paaGa,  éol.  169. 
cpaxwç,  cypr.  239. 
OautÔaç,  arcad,  110. 
cpEtpào),  thess.  75. 
CpEpEpL(JLEX{r]V,  ion.  84, 
(pépEVa,  éol.  123. 


CpEpTSpOÇ,  73. 
OsoTtaç,  béot.  80. 
<ï>£TTaX6ç,  80. 

(p£U^OU{JLat,  217. 
CpT^p,  74,81. 

(p-^pea,  74. 
cp^^pta,  75. 
(pôÉppw,  éol.  33. 
ÇptXsVTl,  éol.  184. 
(piXv^l(jL£vat,  hom.  198. 
OtTTaKOÇ,  81. 
cpoiT/jTy]v,  hom.  203. 
(pop/|(Ji£Vat,  hom.  198. 
cpopîjvat,  hom.  198. 
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Xsifxaç,  (gén.)  thess.  134. 

yzKkioi^  éol.  86. 

)(£paç,  éol.  33. 

j(£aoO(Jiai,  217. 

j(6Xatai,  éol.  41. 

Xp/]V,  XP'^^Qo'S  *63  n.  i,  196. 

XpOlCTOÇ,  éol.  55. 

Xpuaoxépa,  éol.  61. 

Xc6o[j^at,  197. 

CJJYJV,  196. 

a)(Aoç,  éol.  89. 

(Spa,  éol.  122  n.  2,  123. 

(bxéXXa,  éol.  87. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.  4, 1.  24,  ajouter  :  P.  N.  Papageorglu.  —  Unedierte  Inschriften  von  Mity- 
lene.  Leipzig*.  1900. 

P.  4, 1.  44,  ajouter  :  Schub.  —  Fragment  de  Sappho  ou  d'Alcée  publié  par 
M.  Schubart,  Berichte  d.  Berlin.  Akad.  20  févr.  1902  (cf.  REG  1902  p.  60 
suiv.). 

P.  12,  1.  28,  ajouter  :  et  dans  la  Reme  des  Etudes  Grecques  1901  p.  296. 

P.  13,  1.  14,  ajouter  :  M.  Meister  (Griech.  Dial.  I  p.  96)  a  rapporté  un  court 
fragment  éolien  :  TuàvTaç  ôstytov  6aXd[Jiot.ç,  et  M.  Schubart  (Berichte 
d.  Berlin.  Akad.  20  févr.  1902)  publia  récemment  trois  nouveaux  frag- 
ments de  Sappho,  et  deux  autres,  peu  importants,  d'Alcée. 

P.  24,  1.  5,  ajouter  :  XTJVOÇ  Aie.  Schuh.  I,  11. 

F.  26, 1.  1  et  2,  au  lieu  de  :  £l[A£V,  £lvat,  lire  :  sIfXEV,  slvai. 

P.  28,  n.  1,  1.  3,  au  lieu  de  :  ÔÉpa-,  lire  :  6cpCT-. 

P.  31, 1.  9,  ajouter  :  dcpt-  fut  également  éolien  :  dcpiyvwTaç  Sa.  Schub.  II,  4. 

P.  32,  1. 10,  ajouter:  pdX7]Tat  Sa.  Schub.  II,  17. 

P.  32,  1. 18,  ajouter  :  £66X[X£To]  Aie.  Schub.  1, 11. 

P.  33,  1.  2,  supprimer  :  REG  1892,  413,  11  {cette  inscription  est  la  même  que 
IGMA  92). 

P.  33,  1.  19,  ajouter  :  Ipov  Sa.  Schub.  I,  25. 

P.  36,  1.  32,  supprimer  :  aussi. 

P.  44, 1.  21,  ajouter  :  opivaia   :=  âvapiv/jaai  Sa.  Schub.  I,  10. 

P.  48,1.  22,  ajouter  :  xapôta  Sa.  Schub.  II,  17. 

P.  52,  1.  7,  lire  :  Sappho. 

P.  55, 1.  15,  lire  :  Tzétzès. 

P.  58,  1.28,  au  lieu  de  :  Hpiapioç,  lire  :  IléppQi[kO<;. 

P.  62,  1.  4,  ajouter  :  Cacp(£YY£Oç)  Sa.  Schub.  II,  15. 

P.  63, 1. 11,  ajouter  :  si  toutefois  £a,  après  p,  s'est  contracté  phonétique- 
ment en  â  chez  les  Athéniens. 

P.  71,  1.  21,  ajouter  :  £7uX£t'  Sa.  Schub.  I,  26. 

P.  85,  n.  1,  1.  3,  au  lieu  de  :  Bcitr.,  lire  :  Beitr. 

P.  86, 1.  10,  ajouter  :  Imparfait  è66X[X£To]  Aie.  Schub.  l,  11. 

P.  89,  1.  29,  au  lieu  de  :  Qoi.,  lire  :  aol. 

P.  92, 1.  25,  après  Ot'  supprimer  le  point. 

P.  101,  1.  5,  lire  :  ôpxi^dvTtov. 

P.  102,  n.  2,  au  lieu  de  :  De,  lire  :  De. 

P.  122,  1.  29,  ajouter  :  xapôta  Sa.  Schub.  II,  17. 
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p.  123,  1.  2,  ajouter  :  c|>t(TÔo{JL£Va,  xàXa  Sa.  Schiib.  1,2;  II,  12. 

P.  135,  n.  3,  1.  1,  avant  *âFt.Taç  remplacer  le  point  par  une  virgule. 

P.  136,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  -Oio-,  lire  :  -Oto. 

P.  138,  1.  14,  ajouter  :  Selon  J.  Schmidt  (KZ,  XXXVIII  p.  32)  la  forme  pro- 
clitique TOÏ  de  l'article,  issue  de  TOtO,  aurait  été  adoptée  pour  les 
noms  et  ainsi  généralisée,  cf.  v.  Herwerden  Lex.  p.  577. 

P.  144,  note,  1.  2,  au  lieu  de  :  quantiié,  lire  :  quantité. 

P.  146, 1.  6,  ajouter  :  yuvatXEcat  Sa.  Schub.  II,  7. 

P.  152,  1.  29,  au  lieu  de  :  BÉoxXtOÇ,  lire  :  SzôyXiOÇ. 

P.  158, 1.  9,  au  lieu  de  :  'ApcUOÇ,  lire  :  'Apsua. 

P.  163, 1.  22,  supprimer  :  'KUiVT^l;. 

P.  166,  1.  17, 7rpoaYpy][ji[i.éva)  est  un  parfait.  Son  double  [K,  confirmé  par 
celui  de  Tr£Tr07][/.[xévat<;,  si  étrange  qu'il  paraisse,  ne  peut  guère  être 
taxé  d'hyperéolisme, 

P.  169, 1.  28,  au  lieu  de  Sophr.,  lire  :  Sophista. 

P.  204, 1.  18,  lire  :  transformé  parles  rhapsodes  iojiiens. 

P.  216, 1.  28,  le  béotien  ia(JcX[kZ)f  est  plutôt  l'équivalent  de  l'attique  é^eïvai. 

P.  218,  1.  29,  lire  :  <*ejyêis. 

P.  221,  1.  17,  ajouter  :  mais  féminin  YeyovÛCTav  Dittenberger,  Sylloge^ 
258,  12. 

P.  227,  supprimer  la  note. 

P.  231,  1.  6,  supprimer  la  virgule. 

P.  252,  n.  2,  1.6  ysyovûcjav  (v.  addition  à  p.  221)  montre  que  l'arcadien  a 
lui  aussi  employé  le  suffixe  -OVT-  au  féminin. 

Sur  l'inscription  d'Erésos  (Jahreshefte  der  ôster.  arch.  Inst.  l,  p.  141)  qui 
nous  a  échappé,  on  doit  relever  le  mot  vauoç  plusieurs  fois  répété, 
l'aoriste  Xo£a(7à(A£VOV  et  le  participe  parfait  T£T6/oiaav. 


Nous  recevons  au  dernier  moment  le  Lexicon  Graecum  snppletorium  et 
dialecticum  de  M .  van  Herwerden  ;  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  profiter 
de  ce  précieux  instrument  de  travail. 
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